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PRÉFACE 



Le Joumâl de mutique constitue la premièie j^bUcatioii 
périodique cooMoée i la musiiiue qui ait jamÀ paiu en 
Fiance, si Ton excepte les deux livraisons des Sentimenti dhin 
harmoniphile de Labbet de Morambert (léèdjtécf par ailleurs 
aux éditions MinkofO. Les mentions qui en ont été faites 
jusqu'à présent sont assez imprécises pour qu'il soit nfmiire 
de présenter ici les faits assurés dont nous disposons >. 

L*initiative en revient à un personnage obscur, A. de Breuilly, 
qui obtint un privilège le 29 novembre 1769 et annonça ses 
intentions dans un ambitieux Prospectus, dans les derniers 
jours de 1769. Après la publication du numéro de janvier 1770, 
les abonnéa durent attendre mai pour recevoir un aecond 
numéro. Entre-temps la direction avait dianfé et Nicolas Pra> 
mery dédiait celui-ci à la DaupUne (la futmre reine Marie> 
Antoinette), ironisant sur les prétentions du Prospectus et 
promettant qu'il n*y aurait plus de retard: il en ferait, écri- 
vait-ll, son ''unique occupation". Framery rédigea sans aucun 
doute le Journal jusqu'en avril 177 1 ^» puis le périodique fut une 
deuxième fois interrompu, cette fois pendant plus d'une aimée. 

Le 22 janvier 1773, Framery céda son privilège à "MM...**. 
U y a tout lieu de penser que c'est à ce moment que Charles^ 
Joseph Mathon de La Cour prit la direction du Journal, lui 
donnant le nouveau titre étJounud de musique par une iociéti 
d'amateun et omettant désonnais la mention du mois. Sage 
précaution» car, dès le second numéro de 1773, il prenait du 
retard. Six caUars parurent cette année4à. Avec le premier 
cahier de 1774 s'ouvre la troisième interraption du Journal qui 
allait durer pieaque trois ans. Les rédacteurs n'en lancèrent pas 
moins un annuaire d'un nouveau genre, VAlmanach musical 
(voir rintioduction à la réimpression de ce périodique), dont le 



1 Divers dktionnairet affimiMit qu'un Journal de musique parut a 
Paria «itrt 1764 tt 1768 (Dapvis Bd. OiMOir dans sei Recherches his- 
toriques concernant les journaux de muaque, 1872, jusqu'à l'article 
Zeitschriften dans MGG). Cette erreur, qui a pu être provoquée par une 
confusion avec une publication purement musicale de Pierre dt 
L« Garde, s'est pieusement transmise d'un ouvrage i l'autre. De méfliab 
VBcho de musique, puMié à Liège et parfois dionné comma Vw das 
premiers JoafBMix ipéciallaét an Eeropa, aa confiant que daa omnaa 
musicales. 

^ J'ignore sur quaUa source reposa rafflrmatlon qu'un certain de 
Plnedcoort diricea la Jmsmtt an bIIm tanpa on apica Natlioe. 
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premier volume parut dans les premiers jours de 177 5- on y j 

informait les abonnés de la situation du Journal de musique: 

**Ce journal» entrepris en 1773, a essuyé quelques retardemens 

dans les deux premières années, à cause de la nécessité où Ton 

était d'établir det correspondaaoet dans pieique toute l'Europe , 

pour lui donner des fondemens aolidet**. 

Cette attente fut anez longue, car, malgré la promené faite 
dans VAImanach muileal de 1777 d*une reprise en janvier» le 
Journal ne reparut pas avant la fin de cette année. Le 1 de 
1777 reproduisait d*ailleurs une grande partie du N° 1 de 1774 
qui n'avait eu qu*une diffusion partielle. On les donne ici tous 
les deux intégralement, afin de présenter une image complète 
et fidèle du périodique. 

Les dates précises de publication des numéros de 1777 
peuvent être reconstituées en combinant les renseignements 
fournis par les annonces de VAlmanach musical, du Journal de 
Fans et de la Gazette de France. On obtient alors le calendrier 
suivant: No 1 à la fin de novembre 1777 

2 au déimt d e j anvier 1778 

3 Ie2marsl778 

4 Ie27nianl778 

5 le 8 mai 1778 

A la fin de Tannée 1778, l'éditeur annonçait, une fois de 
p!us: *'On s'occupe maintenant à prendre les arrangemens 
nécessaires pour donner à cette publication une marche plus 
régulière" (Almanach musical de 17 79) îî donnait même une 
précision, semble-t-il abusive, en affirmant que le douzième 
cahier était sous presse. En fait, l'histoire du premier Journal 
de musique français était terminée. 

Les rédacteurs, qui conservaient leur **Bureau**, manifes- 
tèrent encore une petite activité commerciale en lançant, en 
février 1778, un périodique mensuel de musique, le /ournffl 
d'alTM choUis avec accompagnement de harpe par lei meilleun 
maîtres. En août 1779, càui-ci faisait encore Tobjet d'une 
annonce dans le Mercure, puis fut repris en 1781 par l'éditeur 
Leduc sous le titre de Journal de harpe par les meilleurs maîtres. 
Enfin, le Bureau joua tardivement le rôle de dépositaire pour 
des publications telles que des symphonies de Haydn, Wanhii 
et Lochon. 

François LESURE 

* C'est grSce à Tobligeance de M. Marc Pinclwito qtt« Certains 
numéros du Journal ont pu être ici reproduits. 
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JOURNAL 

DE MUSIQUE. 

PROSPECTUS. 

X/ Amofimit «ftdtvMiitttlltmeiitta«rage,qu'e1lé 
te nqoord'mii daw lom r£ttropt im point enmti«t 
ét VéàucaûcÊU Ccd» fcience fait tout à la t'ois le détaf* 
fement des fçavans , les plaifirs à% la fociété, la ponpt 

de aos cérémonies publiques, & nous fert enfin clans 
noi années à animer 6c foutenir U valeur des foidats, 
éi dans nos temples à chanrer les louafigeidc Difu» SC 
À célébrer fa gloire 6l la puiilance. 

Nous avons donc pemé qu'un journal qui donneroit 
dnqM mois «u public la nofiqut flonvellt «a tout 
ceare, de Fnmce & des Pays Etrangers , avec un détail 
de ce que ctt art «ffre d'mîk» éê cwiciix, ^fiméidhaÊ 
& d'agréable , en itroit icçs avec «ectieak 

Nous ne néfiUgeront rien de tout ce qui pourra pro* 
curer aux perfonncs qui ont du goût pour la mufique , 
ÔL qui n'en auroient néanmoins aucune teinture , les 
snoyens de s'inûruire, en leur évitant le dégoût de cette 
pratique élémentaire qu'on met ordinairement en ufage » 
ic dont lâ fichcrdSB rebme beaucoup de perfoiines ; & 
cons qû ne Tondioot pat ûcrifier va lems confidérablo 
pour «ppifodro la munqnOidoQnerom volontiers quel- 
ques ouartt*d*biiiit pour avoir uae ootion fiififante do 
cette fcience. 

Pour remplir tout à la fois les vues des perfonnes qui 
dlfîreroat en approfondir l'hiftoire & les effets , & pout 
iatisfaire le goût des paniculiers qui ne font qu'amateurs^ 
neai aroot dinil ce journal en çiuq parties. 
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L Ls première contiendra des recherches hîftortquts 
lur la mufique de tous les Pays , avec des extraits do 
ton» les ouvrages en ce gente » antérienn à ce jour. £c 
des copies gravées de tous les morceaus de in^ti 
dont ou aure occefion de p»rler. On y joindra des 
fuwcdotes fur les effets de Tii muficpie, & ^sr la viedee 
lUuficiens Bl «matenrs célèbres qai ont eiiilé» 

n. La ibconde partie cootieiidia i'anooQce êt l'ei* 
trait de tous les ouvrages nouveaux de mufique dq 
France 6l des Pay* Etrangers , à mefure qu'ils paroi- 
front. On y joindra U copie gravée de tous les airs 
|lpuve:iux dont on aura occafion de par'er. Il y aura 
des accompaenemcns de harpe, gultrare, flûte, vio- 
lon ou claveilîn. On ajoutera fous les airs étrangers 
line traduâion âdellc des paroles étrangères. 

Nous joindrons à cet article les éloges en vers ou en 
profe adreffés à des snuficiens & à des muficiennes » 6c 
dêijoiies paroles i mettre en tnafique* 

llL L91 troifieme partie contiendra des rechercte fur 
la compofition* les progris» la perleâion 6c le jeu de 
ch^qu^ indrument , dont on donnera la Corme gravée* 

IV. La danfe tiendra suffi ùl place dans ce journal* 
Eue aura part k nos recherches , 6t nous aurons loin 
d'annoncer les danfes nouvelles dont nous donnerons 
les figures d'une manière claire, fimpîe & intelligible, 

V. Enfin , nous indiqueroas dans la dernière partie^ 
Içs tnaicres 6c maitrcile-t de mufique, les marchands 
d^ mufique de Paris & des Provinces, les fafteurs d*inf- 
trumens , les copil^es, la mufique ou les inftruraens à 
vendre ou à louer ^ les concours dgreaniiles, les con- 
certs publics , & les places à remplir <£ins les cathédra^ 
Içs , ^ dans lesipeâsdes ou coneerts de Pftris &dee 
Pfovincest 

Tel e(l le plan que nous comptons fliivre dans CQ 
journal. L'expérience 6c les avis des amateurs ne tarde- 
ro'nt'pas » fans doute , à étendre notre carrière. Nous in- 
vitons même ï cet effet les mufidens & les gens de let- 

f 5«» 4 nou- communiquer tout ce qu'\U connoitront & 
|Ui:o''^ ûc relatif à la nri'jfique. Nous recevrons avec re- 
COnns^iiiance tout ce qu'on voudra bien nous procurer, 
Popr remplir cet objet dans toute fon étendue , nous 

ngu» fommes ouvcit des cerrcfpoodances dans l'It»» 
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It, TîJfzpke , rAlcnagnt & l'Af^teltrii, Noos ofoDi 
donc eipérer qae et Joantl Im lim ifcn 4e tons Ut 
Pays , qae ià Icâofc le» aiifii mile qn'agréiUe «M pev 
muet déjà iuAiuivt dm U mafiqiie , 6c q«e ctn 
même qm ne Rm point apprife j prendront arec &• 
dlhé <3es notions générale de cet art , & les ^iwwtttf- 
iiuKesiiéceiiiûrtapoarcafaiiboDei &eB jouir* 

0/7 donnera chaque année dou^e cahiers de ce journal , 
chacun de Sq pages m-Z^ , fans y comprendre les airs g-a- 
vis. Le pnmitr tàlÙÊr firs émmà m Janvier prochain , & 
Uêu Us sMim am êmmmemaa di dbfw jm», Ltpn» 
éê tëhm ume nt eft de tf. livres pov Pàth^ &dtêpGi^. 
4 fiis pour U Province 4» lu Fift Etrmitf^s^fimu Îê 
fon jifiM^'à U Frmtmu 

Il faut ^adrejfer à Paris ^ à M, DE SrEUILLT ^ au 
Bureau du Joimud de Myfifue , nu MoMmarWip près U 
rue Ti^iufonnem 

Etektr yjUdT ^likr^^/kr k Pcmn it USmMU 
Ck^ÊBâ^ém PdMU 

Xcf fafitmnu de province oui voudront s*ahonner^ pmat'* 
foni remettre le montant de leur foufcription au Bureau dt 
fofte de leur réjîdence , avec une lettre d'avis à M. Dg 
MbAUILLY , au Mureau dm Journal i le tout frauc de portm 



L41 & approuvé ce vingt-huît Décembre mii fept cent 
ibtfatue-iieii£ Stgni^ l'iU»be p£ LA CHAPELLE. 

Vu l'Approbation , pemdt d'imprimer , ce s8 Dé« 
teaibiv 1769. DE SAR.TINE, 



St llmpriiiMne deP. G. S 1 m ow. Imprimeur diif «iti 
«cmim d*U Hupt* 



JOURNAL 

DE MUSIQUE 

HISTORIQUE» THÉORIQUE 

ET PRATIQUE* 

Sur la Mufique ancienne ù modernité *^ 
Mujîciens ô les Infimmens dt MU 
les umps ù de tous les P euples, 

PREMIER VOLUME. 

JANVIER 1770. 



A PARIS, 

Chez VA&&AT-LA-GHArBi.Li» Libraire* 
for kPeiron de h Suiiie-CluipeIIe»auPahis» 

£c ftu Bureau du Journal de Mujtquê j rue Mont- 
martre » près k rue Tiqoemuie. 

DCC LXX. 
Jtv€^ Jfftokuiçn & Pri¥iUgc du RoU 



Digiiized by Google 



(3) 



AVIS. 

C> *B s T 1 M. de Sfcoilly , aa Bureau ét Journal 

df Mu/! que , rue Montmartre , près la rue Tigiutonne t 
ou AU fleur Vallac-U-Chapcllc t Libraire au Palais^ 
qu'on doic adcdTct, franc de pon i les piccet de 
ICnû^oe» le» oamgM fac la Maû^ae » lc$ obfem* 
tiooti les «In» Id peiolci à mettre eaMofiqoe» lei 
«ttMMicei) avii de aaecdocei» let éréoemeiit Êogu- 
lleif i Itn temarqaes * les infbamcns y les découTertes t 
àc généralement tout ce qui peut inftruirc àc amufcc 
le lev^cur ; ainil que toac ce ^u'oa iouhaitcia. faite 
inTcrcr dans ce Journal. 

L'abomiefiiciic eft de if Uw* pour Petû» êe de 
19 Uy. 4 foU pour la Ptovioee » qoe l'on paleta 
d'avance ; 9e Von fecemt fianc de pott > Jafqa'l la 
Frontière» chaque mois , un Journal oà feront gravés 
quelques airs de choix anciens ôc nouveaux t ôC tous 
ceux qui nous feront envoyés pat des patticnUcfl. 
On y jolodf a de» Dno 9c ^od^piet «ccompagncmcin 
de Haipej Goiune» Finie QaTCcio, 

Les pctibniies de PiovIdcc qui Toodiont s'abonoer» 
pourront let n cf f r e le montant de leur roofcription aa 
Bureau de Wodc de leur rclîdencc> franc de port • 
ainfi que la lettre d avis ii adrefl'e de M. de Breoilljr» 
ù4tSm iad^oie > oa au Libraire oominé ci^eâus* 

A X 
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tes Jonrntoz fniirtoiit les pcrfooDCf qui voyagent » 
ôu qui vonc à la campagne > moyennant un avis èc 
une augmentation de 4 Uv. 4 fols> par foufciiption: 
le coac franc de porc* 

Chaque Joimil te vendra fépaiément ) 1. & Toii 
poorra l'adrefe ana adretfci otdlnairei de Hofiqne 
on ao Bnreaa do Jonnialt pour fe le ptocnrert ainfi 
que tes Onvrages y annoncét > 9c lesn pardtioiii. 

Les lettres non affranchies rcfteronc au rebut* 

Ce Journal devant ctre ptinclpalcmcnt l'ouvrage 
des amateurs &c des anUlcs* ils (but invités à COA* 
courir à Ta perfeâion. 

On recevra avec reconnoiffance ce qu'ili envermc 
au Bureau. On Ici nommera quand Ik vondroot 
bien le permettre i U lents travaux utiles au Journal 
deviendront un titre pout leui obtenir des lécom* 
penTcs (ui Ton prodoit. 
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JNTROD UC TION. 

D AKS le Profpeâos que nous avom 

feit publier de cet ouvrage , nous l'avons 
diviië en cinq parties, dont quelques-unes 
demandenc des détails 9 dans lefqoels il 
écoic impodible d'entrer dans une (impie 
annonce, & que nous croyons néceilkire 
de placer ici. 

X * SoDS le titre de recherches far la 
Mufique, nous nous propofons de corn* 
prendre tout ce qui a été dit ou £ût de 
lelatif à cet art» non- feulement par les 

A 3 
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peuples de Tantiquité > mais encore par 
les modernes 9 depuis nombre de ticcles 
fucceflivement , lufqa'au moment de Péra- 
bliffement de ce Journal. Nous efpcrons 
que rien n'échappera à nos recherches. 
Les matières y îeront divifées par para- 
graphes , avec précifion ôc clarté ; & la 
coUeâion de ce Journal fera pour cous 
les amateurs & artifles la bfbllothcque la 
plus complecte de leur art. Nous tâcherons 
de corriger la féchereffe de ce travail par 
des anecdotes amufantes que nous y pla- 
cerons fur la Mufique > àc les Muikiens 
célèbres de tous les âges. 

La féconde partie annoncée fous le 
titre de Produàions nouvelles j comprendra 
tout ce qui paroitra à l'avenir fur la Abi* 
fiquc. Notre intention eft que cet ouvrage 
fuit aux produâions muiîcales ou relatives 
à cet art9 ce que les antres Journaux font 
aux produâions littéraires. Nous appuie- 
rons feulemeat chaque extrait d'un mor« 
ceao détaché » pris au hafiudy afin que les 

ai ciliés y voicnr leurs ouvrages annoncés 
d'une manière iniérelTante pour le publiCf 
qui fera mieux à portée de les CMnottre > 
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de les juger » de les apprécier & de fe le» 
procurer; de fst^on que fi les autres Jour- 
naux » en xépandaiK le goût des belles 
kmes 9 ont doublé le commerce de b 

Librairie & les profits des Auteurs , celui- 
ci oe peut manquer de rendre le mcme 
lènrice à la Mufique. 

Quant aux troiliémct quatrième & cin- 
quième Parties , qui comprendront les 
inftmmenSf la danfe Ac les avis diverSf 
elles ont été fijffifamment annoncées dans 
notre Profpeâus , ôc nous ne croyons pas 
qu'elles aieot befoin d'un plus ample dé- 
tafl. 

Nous avons cru devoir rédiger ici » fous 
un feul point de vues tonte Tétendne des 
objets que doit embrafler ce Journal. Ce 

tableau fera ûns doute reçu avec phiifir 

des amateurs & des artiftes. Beaucoup de 
perfonnes ignorent les branches 6c Ten* 

femble de tout ce qui compofe la fcience 
muficale ; & nous avons cru que c'étoic 
un fflojren» tout à la fois utile & agréablet 
que de la leur faire appercevoir ainfi dans 
foa entier. L'explication de ce tableau 
demandetoit un gvand détail % mais pour 

A4 
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éviter Tennol que caofent prefque toa)oiits 

les longues explications, nous nous con- 
tenterons d'en donner ici une fuccinte 6c 
abr^ée* 

Explication du Tableau. 

La Mufiqoe peut être dlvi£to en trois 

clafles principales; rçavoir,eQ acouflique» 
en pratique & en hiliorique. 

Pnmièn dajfe. L'acooflïque eft la fden- 
ce des fons •& de l'oreille. Elle a trois 
branches» qui font: les Mathématiques» 
pour connoitre le rapport qu'il y a entre 
les fons ; la Phyfique, pour examiner leur 
nature ; ôc la Mctaphyfiquei pour étudier 
leur pouvoir fur nos fens. 

Seconde dafft. La pratique de la Mufique 
a deux parties ; fçavoir, la compofition & 
l'exécution. La compoilcion renferme b 
mélodie & l'harmonie vocales ou inftru- 
mentales > facrées &: profanes. L'exécution 
fe fait par les voix & les inilrumens dans 
les £giifes & concerts» oo fur les théâtres 
& dans les fociétés. 

^uaiid Ja Mulique eft vocale» c'efi 
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pour chanter des poëfies de diMfentes 
efpteet. 

Quand elle eft inftnimentale, eUeafesé- 
coteparlefecoursdediffièrens inftrumens; 
& ceax-d fervent encore à la danfe f qui 
n'exifte que par le fecours de la Mofiquet 
qui en eft i'ame & le refTort. 

TroyUmedaffe. Enfin» la daflehiftorique 
eft rhiftoire de l'origine , des progrés, des 
fyftêmes de la Muûque, des inftrumens & 
des Mnfidens. 

Un plus ample déuil fur ce tableau eft 
ici d'autant moins néceftairef que le cours 
de cet ouvrage lui fervira naturellement 

d'explicacion, ôc nous aurons fouvent oC" 
caiîon d'y renvoyer nos leâeurs. 
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PREMIÈRE PARTIE 

Recherches hijloriques, Anecdotes ô 
Extraits fur la Mujique, les Mu' 
Jiciens ù les Amauurs célèbres. 

5. I. 

Recherchis HisTomqjjBS. 

N o u s délirions pouvoir conimeiicer cet 
Ouvcage par des Noces hiitociques fur la 
icicncc que nous avons à naicer» &noiviies 
(e trouvent heureufanent iêcondées par un 

auteur dédncéreflS , qui travaille adluellemenc 
à THiftoire UniverfeUe de la Mufique» qui 
manque à la Littérature FranfoUê. Il a bien 

voulu nous communiquer Tes Mémoires donc 
nous rendrons compte à la tête de ce Journal» 
Nous uferons , avec tous les égards que 
méritent Ion dcfintéreflcment & ia modeftie, 
de la liberté qu'il veut bien nous iaiOer \ 
non- feulement dy ajouter quelques obfer- 
valions & quelques réflexions > mais encore 
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de npportet tomes celles qui tious fecoleiii 
en v o 3ré cs par <|iidqiies tfamm ou quelques 

amateurs , à lexamcn & à la critique defquels 
Il le roumec volontiers, U ks prie màaoc de 
voulait bien les loi hâte paflèt par la YOlede 
ce Journal, &. nous les Invitons d'y ajouter 
leurs remarques» aïoli que les cbofes iatérei* 
£uices qui pounoient édiapper à nos recber« 
ches. 

Lucrke» dansfon Cham FILîoxYOnpne 
des Arts y & d'après lui iàtis doute % M, RolUn 
émtonHifioirt JtncUnnej préiendeot que 
le lamag^ Âcle gafisulllemeDC des oifeaux ont 
appris^ Thomme combien les différentes in- 
flexions & les divers tons de U voix écoicot 
capables de flatter agréaUementrocetUe^niais 
l'auteur penfe au contraire, que c'ed funple- 
rnent Tuiage de la parole qui nous a conduit 
namrcllemeDt à la Mufique i que c eft de 
la prolbdie des langues qu'eft rélulté l'art des 
ions, 

Lliooiiiie» dit*il» n'a pas co de peine k 
s'apperceroir qu'en parlant monotonément» 

il ùâioit beaucoup moins d'imprelfioo fiar 



(12) 

l'cTpric te fur le cœur de fes auditeurs > que 
lorfqu'il a varié fes fons. Il a donc étudié cette 

variété ; & cette étude l a mené à la Mufiquéf 
qui ne doit être» & neft en eâet» qu'une 
expreffion plus vive , plus frappante 9c plus 
animée des diverfcs Ticuacions de noue ame. 

Ufage de la Mufique* 

De4k fauteur paile 1 1 uGige que les pre- 
niiers hommes firent de h Muilque* 

jCe fut fans doute d'exprimer les afieé^ions 
vives & fortes» telles que la joie » la douleur» 
la eolère, la aainte» le dé(ê(poir» le defir» 
la terreur & rameur. £Ue fect> dic-il» à em- 
beilir les objets de nos paf&ons» à lesagrandir » 
à les rendre plus touchans \ k les fiiire pénétrer 
jufqu au fond de Tame par un nouveau plaiiir» 
à la rendre captive des fens i k la &îre habiter 
toute entière» pour ain(t dire> dans Torgane 
de Touie *, à chercher hors d'elle fa conibia- 
tioo ^ à lui inlpirer même un nouveau pen- 
chant. Il (emble encore qu'elle anime la joie» 
qu'elle adoucie le chagrin» Se que par un 
charme fecret & étônnant» elle allège toutes 
nos peines. Une petite cbanfon £iic oublier 
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à Tâtcifitti toa» fB$ teigiies. La ctdeiMe 
harmonleiife tvec laquelle les forgerons frap" 
pent fur 1 enclume le fer brûianc» £embie 
donner de la légèicié à la maflè énocme de 
leurs pe£uis narveaux. 

Il u'ed pas îuf<|u'aux rameurs dont le péni" 
Ue oravaU ne croim im ibrœ de ibulagemeoc 
dans cette elpèœ de concert que ferme leur 
mouvement uniforme & nombreux. Enfin : 

Un pedc Coaplet 
Craiâe le Souâct, 

F" 7y€\ le Maréch, Ferr^ Opéra comique. 

Effets de la Mufiqucm 

L'Auteur pafle enfiiite aux effets & au 
pouvoir que la Mufique a iiir notre ame & 
tu nos fens. Il fidt voir que ks andena le 

fervoleni, aînfi que nous, des inftiumens de 
Muiîque> pour eiâter & foutenîr l'ardeur 
martiale dûis le cœur des combattans ; S: 
Quintilien, auteur Romain, attribue la fupc- 
riorité de la milice romaine t à celle du fon 
guettier descors & des trompettes» dont elle 
étoit fans doute plus abondamment fournie 
que les milices étrangères. 
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Après ce détail iniéreflânc fur l'origine t 

luiâge & le pouvoir de la Mufiquc , l'auteur 
paUeàToaHilloire, que plufieurs écrivains ont 
ùdt remonter jurqu'è JuImI , l'un des defcen- 
dants de Caïn , qui , fuivant M. l'Abbé Lebat- 
teux» s en eft occupé pendant pluiieurs fiècles, 
car dans ces tems-Û on vlToir plufieun fièdes. 

La Mufique a été de tout tems en u(àge 
chez tous les peuples de la terre » depuis les 
nations les plus policées t jufques aux nations 
les plus barbares & les plus iàuvages. Les voya- 
geurs qui ont parcouru les contrées de l'Amé- 
rique ^oû tous nos arts» cesconfolateurs heu* 
reux de la perte de notre ancienne liberté > 
n ont point encore pénétré » nous racontent 
que les Nations Iàuvages aflêmblées pour quel* 
qucs tctes ou cérémonies de religion s pouflènc 
enfembie des cris au ciel qui ont une eijièce 
dliarmonie ; mais bs peuples de landenne 
Grèce l'ont fur -tout mile en honneur chcx 
eux s Se ce font eux qui l'ont le plus étudiée t 
approfondie ^perfeÂonnée. Le casque nous 
commençons à faire de cette fcience n appro- 
che pas encore de celui qu'en âiToient les 
€rea , dans le lems de leur gloire & de leur 
Splendeur, Les plus grands leigneucs , les hc* 
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VOS > les génécsuz d'année » ki phUoibphe» 

même euflènt rougi de ne point poITéder cette 
fcience i de ignorer la Mufique paflbic dans 
ces tems reculés» ainfi €f/k -peu-pcès «ujour- 
é*biû pacmi nous, pour un défiiuc el]êntiel& 
marqué d une certaine éducaùon. 

Cette fcience n'étant pas moins recomman* 
daUe par l'utilité dont elle peut ttre, & dont 
elle eft en effet dans l'ordre de nos fodétés, 
que par les agrcmens qu'elle procure» les pbî- 
lofophes lesphiscélèbces de la Gn^œ » ont fol- 
gneufement recommandé dans tous leurs trai- 
tés politiques de £ûre apprendre ia Muûque 
aux jeunes gens» parce que lnd^>endamment 
de ce que cette Icience a une liaifon particu- 
lière avec cette partie de la Grammaire que 
fon appeUeproTodie» qui roule fur la longueur 
ou brièveté des lyilabas dans la prononciation » 
les anciens étoient convaincus qu'elle peut 
contribuer beaucoup à former le coeur en j 
introduilàntiuie efpècedliarmonie» àexdtec 
la valeur, & même à infpircr la vcrcu. Mais 
une propriété qu omettoicnc les anciens » ôc 
que nous ne pouvons» dit l'auteur» cerialne- 
ment lui refiifer , c'eft de fortifier , d'animer » 
& de mieux ordonner » pour ainû dire » nos 
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organes i Se l'on peut dire qu'il tttMç qu'eu 
e&t elle porte dans nos vemescomoie une el^ 

pèce de feu divin» 

Tant que les Romains confervèrent la nn 
deflède leurs premièresnitturs» laMufiquene 
tint pâs chez eux le même rang que chez les 
Grecs» mais quand l'abondance vint étoufiec 
leur barbatie , bientôt ik fe laidierem prendro 
aux charmes de cette (cience, qui eu: chez eux 
la même vogue que chez les Gcecs> fans y 
«volt les m&Bics honneurs» 

L'auteur enfin , après avoir rapidement pafl& 
fur les cems malheureux des invaiions des Bar- 
bares > à Tafpeâ delquek les arts dilparurcnt* 
épouvantés d^horreurs & d'efioi , pour ne re» 
paroiue que depuis quelques iiècles parmi 
nous, commence Tbiftoire de cetce icience 
chez les Egyptiens êc chez les Juifi» 

Le tableau intéreflfànt que cet auteur nous 
pré&nce de la Muiique , nous paroit bien ca« 
pable d'exdter les artiftes Se les amateurs à 
diriger leurs efforts vers l'étude des quahcés 
de cet art > & du pouvoir qu'il a fur nos fens. 

Licurgqe le crut néceUàirc à Lacédémone 
pour corriger VeSet que pouvoit produite fiir 
lescaucsdes Spacciates lafévéritédc fesloix» 

Se 
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êe â en ordonna Ténide dans tes Inftitu** 
tiens. 

Comiiie nousfiNnrocsperTufldés qoelcsama* 
teim êc les «rtiftes liront avec plaifir lliiftoire 
irniveifeile d'une fcience qu ils aiment & qu'ils 
pratiquent, dous cominuetoos de donner k 
chaque Journal h fiiite de cet oinrrage > à me* 
fure que Tâuceur voudra bien nous communi- 
quer ks mémoires. 

f. IL 

1er lùlx de Platon j tmduius du Ladn j 
Par M. 

Le traduâeur de h rc publique de Platon 
vient de donner ao puhbc une traduâlon des 
loix de cet illuftre petfonnage de TanHquité. 
L'idée que ce philofophe relpeâable avoic de 
la Mufique > mérite d'être connue ^ Se nous 
extrairons de cette traduâion tour ce que 
] auteur de ces loix a écrie iur la Muûque & 
foi la danfe* 

Les Dieux (dit Phtondans Ton hrre lècond 
des Loix ) touchés de compadlon pour le genre 
humain condamné par fa nature au travail f 
abus ont ménagé des intcnralles de repos dans 

B 
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les fêtes inftjcuées ï leur honneur, & ils ont 
voulu que les Mufes t Apollon de Bacchus les 
céléfaraflènt avec nous. Il obferve que nos vrais 
plaifirs font pris dans la nature. Il n eft prefque 
aucun animal qui, lorrqu'il eft jeune encore* 
pulflè tenir Ton corps ou fa langue dans un état 
tranquille. On voit les uns lâuter & bondir par 
je ne fçais quelle impreflion de plaifîr qui les 
porte à danfer Se. à folâtrer » tandis que les au* 
très font retentir Tair de mille ais dlfférens; 
mais les animaux n'ont aucune idée de l'ordre 
0!J dudéfordredont le mouvement eft fulcep-* 
tible , 6c que nous appelions mefure & har* 
nionie« 

Pour nous cesmêmesDivinités» ( ceft tou* 
|OUr$PIaton qui parle ) qui préfîdent à nos fêtes» 
nous ont donné avec le plaiilr 9 le ienrimenc de 
la meiure & de l'harmonie. Ce fentiment règle 

nosmouvemens fous la dire^lion deces Dieux 
& nous apprend à former cnfemble une erpèce 
de cha' *e par l'union de nos chants Se de nos 
danfes. De<Ià le nom de chœur dérivé natu- 
cellemenc du mot grec Xcte^, qui veut dire 
joie» ( nom qui eft paiTé juiqu'à nous }. Platon 
alTiirc c|uc Ijns la Muficjuc 6c la danfe > l'édu- 
cation eil imp allaite , Se que Ton ne peut d'au* 
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laïlc mieux difcerner & apprécier le beâu $ 
qu'autant qu'on fyàt bien i exprimer par les 
mouvemens du corps ou de h voix. 

La danfe^ft lechanr t dif-il , ne font tptvam 
imitation des mœurs» qu'une peinture desac* 
tions des hominei^ de leurs caraâères ëc des 
diveriès fituatimis oà ibfe trouvent. Ceux qui 
entendent des paroles & des chants , ou qui 
voyent des danfes analogues au cara^èce qu'ils 
tmt reçu de la nature ou de l'éducation » ou 
de l'une & de 1 autre , y prennent plalfir , les 
approuvent 1 Se diiènc qu'elles font belles* 
Ceux au concrslie dont elles chotjuent le ca* 
taâère» les flMeorsoo une certaine habitude» 
ne peuvent ni les goûter , ni les louer j ôc à 
ïégÊid de ceux qiÂ ont naturellement un goik 
lâin avec de mauvrifes habitudes» ou de bon- 
nés habitudes avec un goût naturellement 
mauvais 9 leurs éloges tombent nécei&drement 
fur des objets diffirens de ceux qui leur eau- 
fent du plaifir» 

Les Egyptiens avoient» dit Platon » des 
principes liir la Mufique , ainfi que fur les au- 
tres arts qui fidfoient loix » & dont aucun ar* 
tîfte ne s'écartoit jamais» au point queieurspro- 
dîiâlont mdenies étoienr femblables à celles 
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qui ayoient dix mille ans , qui ne foof ni phifl 

ni moius belles que celles d'aujourd'hui , ayanc 
été travaillées fur let mêmes règles. Cette ez- 
preflioti de Platon de dix mile ansy eft d'au- 
tant plus remarquable» qu'il ajoute «je dis dix 
milleans» œ n'eft point pour aiofi dire9€'eft 
à la lettre. 

Les connoiflànces des modernes gagne- 
foient fims doute beaucoup à une pareille 
confiance de notre part dans nos goûts* Platoo, 
en continuant de parler des Egyptiens, re- 
marque que cet uGig^ de leur part pour la 
Mufique, eft un chef-d*oeuvTe de lépflation 
& de politique, qui prouve très-bien qu'il e(t 
pollible de déterminer par des loix queb font 
les chants beaux de leur nature, êr d'en ptef- 
crire avec confiance l'obiervation invariable: 
il eft vrai que cela n appanient qu'à un Dieu» 
ou à un homme diviiu Auffi les Egyptien» 
attribuent -ib à Ifis ces poëiies, qui k con- 
servent chez eux depuis 11 long - temps. Si 
donc, continue Platon > quelqu'un étoit aflèz 
habile pour laifir ce qu'il y a de partait en 
ce genre» il doit fans aainte en ùâxe une 
loi, & en ordonner l'exécution , perliiadé que 
les fcntuacns de plailir & de peioe > qui poc- 
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ttot fins ceflè k$ hommes à iûTeweff de non* 
▼eaux genres de Mufique» n'auront pas aflès 

de force pouc abolir des modèles une fois 
coniâaés» fous prétexte qu'Us font furannési 
du moins vojrons^nous qu'en Egypte» loin 
qu'ils aient pu leâ abolir, louc le concraire c(k 
arrivé. 

Platoo, occupé de l'idée que la Mufique 
peut beaucoup contribuer à la pureté des 
mœurs & à l'élévation des fentimens, vou* 
droit qu'il fàt ftacué par les loix» que la Mu* 
fique ne feroit employée qu'à exprimer des 
paroles belles , dignes d'éloges ; & que les 
mefures, les figures & les accords exprimaf- 
feotle caraâère d'une ame tempérante» forte 
& vertueufe. 

Pour remplir cette noble idée, Platon pro< 
poiè des chœurs compofts de plulieurs cla£E» $ 
la première (êroit le chceor des Mufes , qui 
feroit compofé d'enfans qui chanteroient de 
coûte leur force des maximes faites pour éle^ 
ver l'ame Se la porter à la vertu. Le lêcond 
chœur feroit compofé de jeunes gens au-def- 
Ibus de trente ans » qui prendroient Apollon k 
témoin de la vérité de ces nuximes > le priant 
de leur être propice > & de Jes graver fco- 
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fondement dans leur a me. Le troificme chœur 
fêroic compofé d'hommes £ùts» depuis trente 
jufqu a foixante ans» qui chantecoient auiH les 
mêmes chofcs; ôc comme la Mufique n*cft 
guèce propre aux hommes d'un âge plus 
avancé > il les invite à s'entretenir fur ces 
objets. 

La Mufique n cft pas feulement, die Platon > 
un objet de plaific , c'eft encore un an de 
repréiênration êc d'Imitation* Il ne faut donc 
pas écouter ceux qui dilcnt qu'on doit juger 
de la Mu/îque par le plaifir quelle caufe» ni 
rechercher, comme digne de notre empref 

fcment, celle qui n'auroic d'auctc objet que 
le plaifir , mais celle qui contient en foi la 
reflcmblance du beau. La bonté de rimitation 
coniîfte en effet dans l'exade repréfentation 
de la chofc imitée -, & mut le monde convient 
aSèz que les ouvrages de Mufique ne (ont 
qu'imitation de repréfentation. 

Or en gciKial , à I cgard de toute imitation, 
fait en peinture , foir en mufique , foit en 
tout autre genre » il faut , pour en porter un 
Jugement raifonné , connoîcre en premier lieu 
l'objet imité-, en fécond heu, fi limitation 
çft fidèle : enfin 9 fi elle eft belle » (bit pour les 
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paroles, foie pour la mélodie, fbit pour la 
mefijce i comme la Mufique eft de tûutcs 
les Imittdom celle qui eft la plus vantée , c'eft 
anfl! celle qui demande le plus de foin & 
dactention* 

BnTuite Piatoo entie dans des détaib fut h 
Mufique de Ton fiècle, que nos ledeurs ver« 
ronc fans douce avec d autant plus de plaide t 
que ce que difoic le Philofophe Air la Mufique 
de (on fiède» feniblerolt bien pouvoir s'ad- 
dapcer à la Muiique de nos jours. Cependant 
il s'en faut bko, dit-il «que les Poètes foient 
auffi habiles dans leur an que les Mufes elles- 

mêmes. Jamais les Mufes ne s'écartcroicnt du 
vrai 0 au point d'adapter à des paroles qu'elles 
aorolent £iites pour des homines» desfiguies 
êc une mélodie qui ne peuvent convenir qu'à 
des femmes, ou de joindre des meiures d'ef« 
daves ou de pecfonnages vils à des airs de è 
des figures propres pour des hommes libres: 
ou enfin d accommoder à des figures & des 
mefures pleines de noblefiè» une mélodie ou 
des paroles qui ne lerpirenc que la baflèflèw 
Jamais elles ne mêleroienc enfemble des crif 
d'animaux» des voix humaines & des fons d'iuC' 
trumens» ni ne donnecoienc cette confiifion 
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de toutes forces de fons» pour une imiution 
Gmflc de la nature ; au lieu que nos Pocccs» 
confendaDt êc mêlant enfemble toutes les 
chofcs Tans goûc Se (ans principes , mérite* 
roient d'être mocqués de ceux qui » comme 
dit Orphée» ont reçu en partage les grâces 
de rharmonie. Outre ce dcfotdre , où couc efl 
pêle-mêle» il s en commet un autre , qui eft 
de détacher la mefijre 8r les figures de b 
mélodie , en menant en vers de limples pa- 
roles ^ & encore de détacher des paroles la 
mefure & la mélodie quon exécute fur le 
luth ou fur la fiûce feule. Aufll e(l-il fore dif- 
ficile de deviner ce que fignifient ces meiîires 
êc cette mélodie dénuées de paroles» ni quel 
eft leur genre d'imuatioii. On n'apperçoit que 
défordre & confudon dans cette aâeâation» 
à accumuler des Tons (èmblables à des cris 
d animaux» rendus avec une extrême rapidiié 
lâns broncher ^ Se c'eft toujours l'etfet d'une 
ignorance groflière& d'une vaine oftentatîon 
de jouer ainfi du luth ou de la fiiice , autre- 
ment que pour accompagner la danfe ôc le 
chant. 

Ces juiles idées de Platon fur la Mufique, 
font un témoignage feniiblc de l'erreur de la 
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nôtre» êc ne peuvent que beaiioeap fervir k 
guider les artiftes de ce fiècle dans la route 

de la vérité & du bon goût -, c eîl - à - dire j à 
les lappcocher de la nature. 

Platon » dans Ifes autres livres de lès Ion » 
a fouvent occafion de parler de la Mufique , 
& nous renvo/oos au Journal prochain la 
fuite de œt extrait prédeux » oà l'on voit que 
malgré réioignemcnc du temps, le génie de 
ce grand homme pourroît encore iervir de 
flambeau à notre iicde. 

i. III. 
JNECDOTES. 

Ce feroic une recherche bien eiïentielle 
peot'étrepour la fodété » que celle qui tendroic 
à connoître les caufes la fource du pouvoir 
qu'un chant mélodieux & une beureuie har- 
monie ont fiir nos fens. Cet art exercé par un 
jirtifte habile , difpofe en màttre de notre ane* 
Il l'entraîne , & la fait palTer malgré elle dans 
toutes fortes de fituationsdiâérentes, quelle 
ne quitte fouvent que pour y revenir encore» 
Il faut céder ) toute réliftance ae fcrvkoic qu'è 
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tendre le triomphe de cet art plus éclacanc» 
Parmi les effists de A puiffimce fur les fenSy 
Ton ticonte entre autres que plufieurs jeunes 
gens ayant avec eux une Muûcienne qui jouoic 
d'une flûte fur le mode Plirlgieo > fiirefic in- 
lêntiblement édiau^Ss par les Ibns de la mé- 
lodie de cet inftrumeoc, de telle manière que» 
cran(porcés» pour aiofi dire » hors d'eux-mé« 
mes f Se livrés k une efpioe de délire amou* 
reux 9 ils étoient prêts \ foire violence à une 
maifon honnête , lorfque Pythagore > que le 
busard fit trouver à cet événement » arrém 
fur le champ le tumulte fcandalcux de cette 
jeuneûe échauffée > en ordonnant à la MuCi- 
denne de changer de mode > Se de |ouer plus 
gravement» /uivant la cadence marquée par 
le pied appellé fpondée, Auflî-tôt la douceur 
de cette nouvelle efpèce de modulation , diiS- 
pa les tranfporcsdangeteusde cette jeuneflèe£^ 

frénée» & rétablie patmi eux la traiiquiUitc & 
la paix , ainfî qu'on voit dans nos forêts agitées 

par les vents» les aquilons furieux le céder au 

foufle doux &légpr du aéphir. 

La même chofe arriva à Damon > Mudcien 
de Milet. U ie trouva aiofi que P/thagore 
dans un tumulte excité par de jeunes gens de 
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£i vilkt qu^llle Joueufe de Mte «voit lait en- 
mt en fiwur en jouanifiir le mode phcigleii. 
Il ordonna à la joueufe de flûte de changer de 
mode y & de pa&r au mode Dorien , & l'on 
vit infimfibiement le calme écla firénité te- 
naître fur leurs vibges & danf leurs conirs. 
Nous liions ces faits avec un étonnement d'ay 
tant phH grand» que la Mufique des Grecs né- 
toit pas à beaucoup près une fclence auffi ap- 
profondie que la noire» à laquelle cependant 
il leOe eoooie beaucoup à uavaillec *, ians 
doute que cet Art n'étant pas chez les anciens» 
ni fi compliqué , ni d'un ufage Ci difficile, les 
artiftcf acquécoient plus d'art dans la prad* 
que , êc parconiiquent plus d^empire fiir les 
lens de leurs auditeurs. 

Le pouvoir de la Mufique des anciens fur 
rame nous furprend i & nous le révoquerions 
en doute , fi ces faits n éiolent confignés dant 
des auteurs d'une autorité reconnue. Quinti- 
lien xeconce ces 6its tout au long dans Ibo livre 
i.chap. lo fur la Mufique dont nous rendrons 
compte dans la fuite de ce Journal. 

Peut-être nos acdfies font-ils peu éloignés 
d'arriver à ce haut depé de pccfeâton » 9t 
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nous ne fçaurions tcop les encouragée à te* 
dfHibier km efem pour j panrenir. 

§• I V- 

MODES GRECS. 

Nous croyons devoir expliquer ici ce que 
les Grecs encendoient par le mode Phrigien » 
le mode Dorien & la cadence fpondée. 

Rien n'cft plus indéterminé que la nature 
des modes dans la Muiique des Grecs « & kur 
caraâére ne l'eft guèrcs plus pour nous* Ce- 
pendant fi nous en croyons M. Roudeau de 
Géncve , dans Ton Diâionnaire lut la Muil- 
que > donr le mérite furpaflè encore la grande 
réputation donr il jouit , le mode Phrigien 
de le mode Dorien , érolent les principaux 
modes des Grecs. Les deux autres Te nom- 
moienc l'Eolien Se le Lydien. Ces noms leur 

viennent, dit M. Rcufleau , des contrées où. 
ils furent inventes* Quant à leur caraâère » 
celui du Phrigien éroic ardenr » fier > impé- 
tueux 9 véhément ôc terrible , il fervoit aux 
hiilrumens militaires» & oni'eaiployoic pria- 
cipalemenc dans les armées. 
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Le Doden école plus gr«re»pbs doux £ 
plus maleftueox. 

Le Lydien étoic animé , piquant , & ccpeiH 
danc trifte, padiédque êc propre àh moleflè, 

ce qui décennim Phcon è le bannir de iâ Ré- 
publique. 

Le mode Eollen écoic gum. 

n nous parofc dVipris ces définirions que 
les anciens appelloiem mode Je caradère de 
leurs airs, de non pas comme nous focdre de 
la modukdoo ; c'eft ce qui nous rend l'inrcl- 
ligence de leurs mode; fi difficile. 
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S£COND£ PARTIE. 

Nouveautés relatives a la Mujîque^ 

ArTICLB »IIBMXBK» 

France^ 



S. L 

OPÉRA. 

L'ouvBRTVRB de h nouvelle Salle de 
rOpera eft indiquée \ vendredi prochain » i6 
de ce mois. On y débutera par la Tragédie 
de S^coaftre» dont le Poëœe eft de M. de 
Cahufac , & la Mufique du célibre M. Rf 
meau* Nous allons donner ici un Eflài de la 
defaiption de cette nouvelle Salle > & nous 
expûferons dans le mois prochain , le (ujet 
de la Tragédie que Ton doit y reprércntcr » 
avec les «Uvecs changemens qu elle a eflu/és 
depuis que cette pièce eft au diéStre. Nous 
cendm» compte aut& dans notie Journal pro* 
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diain , de Ydkt qu auront produit Tune & 
l'autre fur les fpedateuns & le jugemeoc qus 
le public eo aura poné» 

£Jpd de Udefcripùon iU la SalUdc i'Of^mi 

Il Y avoit Jong-tems que l'on étoit étonné 
de voir dans la Capitale de k France # ka 
SdUes de Speâadci le céder » pour la gran- 
deur y la beauté & la magnificences à cellei 
d'une infinité de villes de TEurope* 

Llnoendle qui détruific entiliireinciic > II 7 a 
quelques années , celle de l'Opéra > nous en 
procure aujourd'hui une qui pcuc le difputec 
à tour ce que nom coauoidons de pliu beau 
en ce genre. Cette SaJle , ni aucune autre à 
Paris t oe pouvoit avoir 9 fans inconvénient g 
une étendue comparable à celle de cettaina 

théitrcs , que l'on pour r oit d'ailleurs ciret 
comme d'excellens modèles » parce que cea 
théâtres font dans des villes où les Tpedadea 
ne roncpaspeimanens , &que toutunpa^ssy 
ralliemble , ce qui £ût qu'ils font prefque tou* 

jours remplis) mais à Paris oA il 7 a C^>éra au 

moins trois fois par femaine > on ne pourroic 

en ofi» de même ^ kns rendre incemogde» 
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dans prefqtié rot» les tsm » une éténdue qui 

ne feroic ^ue très-rarement utile » & qui n'au- 
toic étépcatiquée qu'en éloignantcouslesipec» 
tateiin du fujec repréfenté. La Salle aâuelle 
eft fort grande > & une étendue plus confi- 
détable , vû la fréquence des fpeâacles que 
Ton y donne » ne pouvoit donc qu'offrir des 
inconvénicns qu'il étoit prudent d'éviter, 

Moniêigneur le Duc d'Orléans a feumi un 
emplacement très*vafte > pour que la magni- 
ficence de ce bâtiment réponde à celle de foa 
Palais dom il &ic partie. La ville a été char- 
gée de la dépenfe; elle a fait tout ce qui con- 
venoit pour remplir l'intention de ce Prince. 
M. Moreau a été Tarchiceâe nommé pour 
diriger cette grande entrcprife , & on doit à 
iès talens la ÊEiçade du Palais-Roy^l , 6c tout 
ce qui concerne l'Opéra. 

L'onfentreparlârueSaint-Honoré. IJ/ a 
un avant-corps en forme de galerie baflè 9 fous 
lequel le public, avancque d'entrer, peut étie 
à couvert, La façade eft décorée d un balcon 
magnifique par fa grandeur & la beauté du 
travail de du deflèin. U eft peint en gris blanc» 
& enrichi de Heurs dorées» le rcfte de ia fa- 
çade eft orné de pluiieurs génies p avec des 

attributs 
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•tttihxs dek Mufîque \ & fous les chapiteaux 
des ailes du corps du bitimenc» Ton voie dettt 
fiâmes cotoflàicsen bas-relief eo pierre « elles 
lepréiêtitent Polyronie $c Terpficore , deux 
des neuf Mufes, couchées fur le côté, & ap- 
puyées fur des ttoibuts» 

Od a pratiqué fiir la galerie baflê extériea> 
re , & fur le périftilc , une Salle dont la lon- 
gueur tient toute la façade du fpeâade > êc 
qai eft décorée en dehors fur b me , d'an 
magnifique balcon dont nous venons de par- 
ler > & eo dedans de trois Bu(tcs > celui de 
QuiiMit» celui de Lully Se celid de Ramera.* 
L'on y voit plufieurs médaillons ()ui repréfen* 
tent les attributs de la Mufique. Cette Salle» 
que Ton appelle mlg^meuc Isfcyer^ eft deC» 
cinée à recev^ les fpeâareurs avant êc apris 
le ijpedacle > ou dans les entre ades. On l'a fé- 
parée par décence de par dignité de celui dea 
Aâeors Se Aftrfces , qui ft trouve ^ câté dii 
théâtre , ce qui n avoit point encore été ob- 
iêrvé jufqu à pcéfent. 

hL Moreau s'eft appliqué pankuUéreinent 
i rendre le théâtre ipacieux , en employant 
^fnmnâwM ^ gycc iôin » tous les moyens de 

confemrleifçiiif & de scodie la Salie 

G 
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fonore que Ton le pouvoir déRrcr. les iffues 
ont ccé muUipIiées autant qu'il écoit po(Eble> 
pour iàcilicer 1 eoirce & la fortie du fpeâa* 
de) de ^çon que les galeries extérieures qui 
occupein coure i'écendue de ia façade fuc la 
rue Saint-Honoré > & qui toumenc dans les 
deux flancs du théStre» réuniflènc neuf Ibcclet 
trcb-cummodcs. 

Il a doani au théâtce toute la piofondeuc 
polEble y par la manière dont il a profité de 
la dirpoliLion du ttrrcin. Il y a environ qua- 
tre-vingt pieds depuis ie devant de l'avant- 
fccne juTqu'au fend > ce qui feurnic la poffi* 
btlîté d y reprélêmer les plus grands fpeâa- 
clcs» puifque cette profondeur Te trouvoit à 
peine dans les plus vaftes théâtres de l'Eu* 
fope* 

La Salle a été difpofcc de façon à conte- 
nir trois cens perfonncs plus que celle des 
Thuillcries ^ & comme on a voulu profiter de 
tout ce que remplacement ren Jroir poOIble, 
on a donné à louvcrture de la largeur de la 
Salle Se de 1 avant-fcène 6x pieds de plus. La 
circonférence étant la même , la Salle fe trouve 
naturcUenienc niouis profonde j fa forme eft 
plus hémjcick» Se approche par conféqueoc 
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dmntagede cdic des tbékres des miens. 

Sa courbure commence des la féconde loge i Se 
il f aura peu de places» d'où l'on tie puUfir 
voir le (pcâaclc ender « parce qu'elles ÛMt 
coures plus cga'cnK'iit diftanrcs de la fcciie. 

Ce ijui furnie i'agrandiilcnient de cette 
Salie 9 c'eft un quatrîcme rang de loges qui 
f a été introduit en fc (êrvaiit du moyen de 
l'élcvation *> on a cru pouvoir fe pcocutci: 
beaucoup plus d avantagies qu'en ùiSmt une 
augmentation de quelques loges è chaque 
raiig ; car l'expérience démontre aflez claire- 
ment que les ibus s'éievent plus qu'ils ne $'é« 
cendent» & que par cette raifen foreille peut 
les ùifiï djiis les loges les plus clevccs , au 
moins nuûi facilement que dans les plus baÛès* 

Le Parterre eft plus large 9c tnoins pcofend 
qu*aini autres falles de fpedbcles. L'on a fiip* 
pinnc les poteaux qui diviienc ordiliaireaieiic 
les loges, qui ne produifoient qu un etfet 
incommode & défagréable* La coupe du cein* 
ttc que forment les loges eft tout-à-fàit heu- 
reufe & noble» & la Salle eft autant ornée 
qu'il le fiut pour répondre ï la magnifioenœ 
de cette ville , iaus nuire à l'éclat que doivent 
avoir les décorations & les habiUcoiem des 

C 1 
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Auteurs. Les loges font garnies de banqtiecres 
ctamoilies fur le derrière» & d'un raog de 
cliaiicsaveccociiEiis&dosde fMUUie ccamoifie 
fur le devant , & le fond des loges eft peint en 
rouge > le devanc des loges qui iêrc d appui eft 
fend bleu<clair » avec des palniei en or. Le pb- 
fond de fcène eft foutenu ï droite 8c ii gauche 
de deux colonnes d un ordre compofice can- 
nelé» enrichi de guirhndes & de dorure* 

Nous avons cru que ce détail fut la nouvelle 
Salle feroic plaifir aux perfonnes desdiffiirenies 
provinces du Rojraunie» qui ne fonr pas k 
portée de voir ce nouvel édifice. Elles ver- 
ront dans le Journal prochain le jugement 
que le public en aura porré* L'extrait de b 
pièce que Ton y doit repréfenter, & les dif- 
iérenies critiques que l'on fera fur lune & fur 
fautre; car» qui eft<e qui n'efliiie point dt 
critiquer ici bas i 

f I L 

COMÉDIE ITALIENNE. 

I.^ LsTABtXAU PARLANT. 

Le lo (èptembre dernier» les Commédieiis 
Italiensonc r^réfencé» pour la première fois» 
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le Tahkau parlant y Comédie en un ade, 
qui a eu beaucoup de fuccès» & une longue 
fiiite de repréfeotationsi Icf paroles font de 
M. An(2aulme \ Se la Mufîque de M. Gretri : 
cette Pièce eft une e(pèce de Comédie parade» 
dont voici l'intrigue : 

Caflàndre > tuteur dliâbelle » eft amoureux 
de fa pupille. Colombine» fuivance d'ifabelle» 
engage & maitceûè à épou/o: le tuceiir > mal- 
gré Tamour que cette )eune peribnne a pour 
Léandre. Cette fuivante lui repré fente que 
ce jeune homme eft parti pour Cayenne» Se 
que les abfens ont toujours tort. Le tuteur le 
mé6e d'un changement Ci fubic » 8c pour s'aA 
fucer de la vérité > il feint de s'abfenter > & 
fort. Au0i-tôt Pierrots valet de Léandre» 
arrive Itir k icine» annonce à Colombine le 
retour de Ton maître. Ils renouvellent enieai- 
hle leurs anciennes amours» & fe diipofenc 
de concert l'un & l'autre » ^ rompre les projeta 
du viellard. Léandre Se Kàbelle, après s'être re- 
proché & pardonné mutuellement leurs pe^ 
rites Infidélités réciproques» concertent pour 
le foir un fouper -, on difpofe , on ordonne i 
chacun court en faire les préparatifs ; alors 

Cai&uidre fort du cabinet où il s'étoitenfeimé^ 

Ci 
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êc pour voir de plus pris h fiilte de cette 
aventure > il cherche par-touc à fe cacher danf 
le £don du fouper \ Se ne trouv^nc aucune 
place commode à cet eflfet» 3 Imagine de dé* 

couper la figure de fon portraic , & d'y fubfti- 
tuer la Tienne. £n fubftitusinc ainfi loriginal 
la copie » les amans rentrent» Te mettent Ib 
table -, la converfation s'égaie. Ton parle de 
la déclaracioa qu'il faudra faire de leur union 
au tuteur t qui , par des à panej rend h 
£tuacion de cette fccne touc-à-fait Hngulicre 
Se comique. Enfin , Léandre engage Ifabeile 
k eOkyex fa déclaration devant le portrair du 
tuteur. Ce badinage s'exécute, & le tuteur fe 
faifanc connoitre tout d'un coup , change leur 
Joie en allarmesv mais il les confole bientôt 
en confentant k leur mariage* M, Laruettet 
cet a6lcur ininiicablc pour le genre comique» 
remplit ce rôle de manière à rendre cette 
pièce tout4«fiiit amulânte» La Mufique en eft 
charmante. Il y a peu d'ariettes qui puiflènt 
avancageurement fe chanter hors de la fccne* 
Nous plaçons ici celte qui en étoit le plus 
(iilcepttble, pour donner une idée du goiic 
& de la compoficion de M« Grecr/* 
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Air.: du TabUoî^ parlant. 

Cet a?ea ehaciatiif 
Uéftni dias mim tme 
Use douce flamme» 
Vu loi favU&ot. 
L'cn&iit de Cythcrc , 
Vois - eu bien , ma chère» 
Vtnhnt de Cychctc 
Yciu être c&teâè ; 
La moindre eeotrainti 
Loi porte otie aneinte 
Domlleftollcnflg» 
Hait U prend l'eflor 

qu'il fc voit miîtrc 5 
Je le fens au rranrporc 
Qp'cn moi ta 6di aaim 

f. I IL 

A N B C D O TE. 

Le Tableau parlant nous rappelle une hif- 
coire qui a pu fervk d'idée à 1 aureur de cette 
Pike» & que nous tapporterom id par fiitie 
du compte que nous venons d en rendre. 

Un jeune peintre faîfoic les plus giamls 
cfens pour b fesSsSâwntt dans fim arc. d 

Ci 
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ftvoit fait grand nombre de portraits en fa vie, 
& y avoir apporté le plus grand foin. Il 

connoid'oic d'ailleurs un peu de talenSy&cda 
eO; permis, quand on en a réellement. Malgré 
lès efforts , il voyoit avec le plus grand dépit t 
qu'il n'étoit for ci de les mains aucun ouvrage 
qui aie reçu iâns rcfervc quelques applaudif- 
femens. Les uns crouvoienc les yeux trop 
grands ou trop petits j les autres les traits 
manqués \ la figure pas abfolumenc refTem- 
blante. Enfin, après de nouveaux efforts de 
iâ part> pour produire, s'il lui étoit poffiblct 
un poruait fur lequel la critique n'eût plus 
rien à dire , êc ne pouvant y parvenir» il fut 
incoiiiolabie. Il vouloir renoncer à jamais à 
lart de peindre; li y étoit déterminé, lorf- 
qu il (e réfolut d'eliàyer à Ton tour de décon- 
certer la critique , en imaginant un moyen de 
vcriher le cas qu'il devoit eu faire* Voici celui 
dont il fe fervir. Il avertit un jour rous fes amis 
& toutes fes connoiflànccs 9 qu'il avoir fait 
fon portrait 9 & leur indiqua à tous une même 
beure pour le venir voir, A l'heure dite, il 
découpe la figure du portrait, & y fubftitue 
la fienne , en cachant le reftc de ion corps 
derrière la tapilTerie. Sa gouvernante (car un 
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peintre a rarement de laquais ) inUruite de 
fon ezpédienc » âdc entrer tour le monde > en 
difant que Ton mafcre eft abfcnt ; qu'il va ren- 
trer , inais qu'en acrendaiu » on peut examiner 
ibn ouvrage. Auifirtât chacun exerce (à crici* 
que : l'un veut que ce ne (bit point & bouche ^ 
l'autre veut que ce ne foit point Tes yeux i 
un autre trouve qu'il y auroit à changer aux 
traits; Se chacun» juTquaux valets» y trouve 
quelque choie à defirer & à retoucher i 5c 
qu'enBu il eût dû faire ceci ou cela aurrenient. 
Quand tout le monde eut bien parlé» le peim 
tre conlblé du paflë , fe fit connoître , & leur 
rendit en un moment tout rembarcas dans 
lequel il s'étoit trouvé û fouveor» 

J. I V. 
CONCERT SPIRITUEL. 

Le iieur Crammcr» Muficien» à la fuite 
d'un iêigneur Etranger » a }oué une Ibnate 
fur le violon au Concert fpitituel , la veille 
de la icce de Nocl. Il a reçu les appiaudiilè- 
mens de tous les oonnolflèurs amateurs t 
& fes talens ont iti générakmcQC reconnus 
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être de la plus grande force & de k plut 

grande iiipérioricé» 

f V. 
o ^ J / 

La Mufique cft liée par tanr de rapports 
avec la Pocfie , & réciproquement la Pocûe 
avec k Muiique, que non-iculcmcnt ce n'cft 
poînc nous écarter de notre fujet , que de 
mettre Tous les yeux des artiûcs ëc amateurs 
de cette fcience, les beaux morceaux de Poé« 
iiequi peuvent, ou être mis en Mufique , ou 
fournir des idées Se de beaux tableaux auxcom- 
pofiteurs ; mais qu'il eft mèaiù eilèntiel , 
pour les Profcflcofsdecetart, deconnoîcrc 
la beUe Poéfie-Iirique , ou autre Tufceptible, 
foit d'être mifc en Mufique, foit de donner 
du feu à l'imagination & au génie du Mufi- 
cien. Notre intention n eft pas de £dre des 
excraits d'ouvrages de Poëfie» en tant qu » 
traits de Ixttératute, & ce ne fera jamais que 
en tant que les morceaux que nous citerons 
nous paroitronc fuiceptiblcs de recevoir ks 
agrémcns de la mélodie & de l'harmonie , ce 
qui mettra Ie$ Mufidens plus i portée de con« 
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noitre & defairedeschoix defu)ettàduui» 
ter* 

C eft dans ce fcns , par exemple , que nou» 
citons ici un paflage du Pocnic charmant de 
M. Saint-Lamben » IncituU : le Pomc des 

Saifons. 

Cet Ouvrage imprimé à Amftcrdam l'année 
dernière» & qui iè trouve à Paris» chez PiObt» 
Dbraire, a reçu datis Ton temps le& plus grands 
éloges de tous les Jouraaliftes qui en ont par- 
le » & il a eu de plus le fuftrage de tout le 
public On ne fiiuroir trop engager les Mu* 
ficiens à prendre ledure de pareils ouvrages. 
Ils trouveront toujours» même d^ns ceux qui 
leur paroirronr k moins fufceptibies d'avoir 
quelque rapport avec la MuHque , des paf- 
fagcs qui ne peuvent qu'animer &: enrichir 
les idées d'un compofiteur » lui former le 
goâr > ët révedier fen génie par la force des 
cxptellions > & la beauté des images poéti- 
ques : nous n'en voulons ici pour preuve % 
que ce paflàge où le Pocre chante ainft le 
retour du printemps» & de l'agréable £d(bn 
des amours. 



Des chanu de fon amant i Philomclc ravie* 
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L'écooee» sVttencIrit j te cède à (c% defîrs ; 
Tl a chanté poor plaire > U chante Ces plaiûri t 
Dans i'ooibte de U nnic £i vois hatmonlc«fc# 
Mt feccDciff da bdi U voftte séaébieiife : 
Tonc récontcy lour «itne» chaque fitteattoateia 
Crait cmciidre chanter le bonheur de fes feux. 

On ne peut guère lire ce paflTage fans fefen- 
tic porté à chaîner avec le Poète , le retour 
de cène riante (aifon » & il femble que Ton 
eft prêt à uair au(E Tes accents à ceux de Phi- 
lomèle ^ Se de Ton amant» La Muûque 6c la 
Poéfie » pour s'emparer de notre ame » fui- 
vent les mêmes routes , & emploient les md* 
mes redores. L une & l'autre font la peinture 
foppaote du beau» du grand 6c du fublimea 
& presque tou/ours leur réunion ne Cm qu'à 
leui dounet plus de puiilànce* 

$• YI. 
J J R. 

Void un air qui nous a éié fourni par un 
amateur , & qui eft d'un goût exquis ; il fe 
chante afteâueulêment & amoureufement : il 
eft fimple i le fujec Se la nnifique font fort 
analogues : en void les paroles que 1 on re** 
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trouvera également fous la Muiî(jue immcdû*- 

AhîThércre, 
PoonoU-ca doouc de mon cwut 
Eft*U tien qui me pUUe 
Gonune m» rcgud de Thévife » 

Il fait tont mon bonheur. 
Des ie mitin avant i'auiote 

Je l'adore > 
S( le loir l'y penfe encore* 

II 7 a long-temps que le public fe trouve 
dans une grande difette de Duos » fur -tout 
de beaux Se boas Duos de table > c eft cepen* 
dant ce <|u*il y a de plus charmant dans tin 

cercle que l'accord harmonieux de deux bel- 
les voix qui chanceut enfemble > & rendent 
par d'heureux accords une penfée ingénieufe : 
nous en donnerons un pour la table > dans le 
Journal prochain , pour voix de haute-con« 
tre & de baâè*taiUe < dont la Mufique eft de 
la plus grande beauté. La Mufîque de celui 
que Ton trouvera à la fuite de cet article» 
n'eft pas moins belle > 4e a de plus le mérite 
d ccre appliquée à des paroles dont la penfée 
eft des plus heuteufe» & tout à tait dciicatc» 
ainfi que la Icâure va en £ûre juger. 



D U 0« 

Vna qol catciTc te ilvage t 
la comfe qui l'onne an léphl^i 
lie TCiit qui tic font ce feuillage » 

Tout dit qu'aimer e£l un pUiilr. 
De deux amam régale flamme 
Saie doublement les rendre heafcml 
Lei lodi^éiei» n'ont qu'une ame» 
liais quand on aime on en a dcm* 

f VIL 

F£RS A METTRE EN MUSIQUE. 

Un certain particulier nous a envoyé la pièce 
de vers fiuvance > adrefTée à Mademoifelle..... 
appellée RoiefloTéréedans le Mercure d'Oc* 
tobre dernier» & fur bquelle il defireroic 
avoir de la Mufique de la compoficioa d'un 
amateur déimtetefl& 

Si Je détend! aéplUc» 
O douce néiafflorpliore t- 
Mille fienn ponrroient s*oficir % 

U n'cfl qu'une aimable lofe 
dont i'aimeroii â Jooit* 

Ce n'cft point parmi Ici flcutf 
Qa'ci^ U zoic que yadore % 
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Pon CCI itcfilti cBchtMCiitif 
HÛiil et ii*cftpdac t'motc^ 
Ceft mol qui Tcrfe dei pleiiii. 

Digne objet d'an nom û dons» 
Soie» igtécz incmhofliinage» 
Met fm plilioot ans JakNK» 
Ck oft cnic fol^ $ 
ifilt il chtogçrait poor Yooi. 

Aqx&ss poiK le méoie objet* 
Mfimum §mmr aujourJfkm 

Dam mon caut il cft vrai Remporte ton itnt^ 
Min le fon de a toIx n'im ^ Jofi^a'à loi 
fiocia da tiei» k dooi Itmmc* 

Delà Tie en iteiaM fi Fen finit le eomst 

Je ne vicilliroiî plni, fc t'aimerois ton\oxm\ 
Hais plus on aime de fins on en pxciTc la fuûe« 

Dei aUct ^oToii coQpc im umn f 

le tcnii lient t'cmpetct ae t'éeliappc (iUit ^cc} 

lei plus betnsjoon» hélas! font les plot eonra» 

AuT&BS pour le même objet. 

la CoautÉt »v Bakei» cxpo/?a e» Mi»» 
Louvre au mois de fipumbn dernier, 

^jQtX eft cet Adook antcgaida enehantenttl 
42aelk cft cette bcanié qnl flM frappe «t m'cDtiidiMl 
li s cTeft raaBocr qai foomct toM Ici cseii» 

Ccâ Flosc ici ^oi les cacbaine» 
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Mt{ficUns célèbres qui ont exiflccn France* 

i. V I I L 
MUSICIENS CÉLÈBRES 

Comme nous ne Ibnmies point aflteints k 

fiiivre dans un Journal un ordre chronologi- 
que f nous commencetons lliiftoire & les 
Eloges des célèbres Muficiens de France , par 
Imimorret M. Rameau > & Técendue de ce 
volume» ainfi que le temps» ne nous ayant 
pas permisde placer id la Vie& TEloge de ce 
grand Homme , nous le donnerons au public 
dans le Journal prochain» 

Ajlticls IIL 

Idi^fUUns c^brts^ vivant. 

Il école étonnant que la Mufique » qi:â eft 

en ufage parmi nous , & qui foit les délices 
& l'ornement de nos fociécés » n'eût poipt 
un Journal ainâ que la Litcécamre , non-feu* 
Idoent pour annoncer les f roduâions mufî^ 

cales 
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cales dans leur nouveaucé » mais encore pour 
en inftmire le public » & tendre hoimiuige 
ai» Muficiens célèbres de not |oim » en fil- 
iâncpaflèr leurs noms aux fîccles à venir. Car 
tmeat après avoir ùàt les délices de leurs 
temps , leurs ouvrages quoique excelle» % 
ne fqnt oubliés , ainli que leurs noms , que 
pat les eâecs injuiles de rioconftance de la 
inod& Ceft pour piiet à cetce injoftioe» 
rendre à la Mufique le fervice que les aurres 
Journaux reodeoc à la littérature » & au pu* 
blic> que nous avons énibli ce Joiimal»q[ui le* 
ta » fi on peut s'exprimer ainfi , comme les 
archives de tous les hommes célèbres dans la 
Mufique. Nous invitons donc les Muficiens 
de répuution» & les ainaceors»à nous fiûre part 
de tout ce qui » rclativeraent à leurs ouvrages 
& à kur vie » teu fuficepùble d eue inféré 
dans ce JoumaL 

AXTICLfi IV. 

Mtificiens célèbres qui txijicnt aàuelUnUfU 

en Efpagne^ 

Un des plus andens Muficiens de la Cha- 
pelle Rofâk de Sa Mnjefté Cadiolique » le 

D 
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Roi d*Efpagne , qui a mérité par Tes fervices, 
Tes calens & Ton grand âge , la retraite que 
Sa Majefté Catholique accorde k (es anciens 
ferviceurs , cVft Dom Jofeph-EIias , Prcire , 
Chapeiain de Sa Majefté , & premier Orga- 
niile adbuelle de (à Chapelle. 

Il eft né à Vich , petite ville de la Prîncl- 
paucc: de Caulognc. Il a compoic deux livres 
de Mulique pratique d'orgue > chacun def- 
queJs contienc douze pièces travaillées dans la 
dernicre perfection. Il a auiTi fait un ouvrage 
fur les anciennes de Norre-Dame de Madrid» 
Se fur le chant d'Egiife \ ils fervent de guide 
pour la MuHque Eccléfiaftique. Ces fortes 
d'ouvrages n ont pas cté imprimés. Nous avons 
ici à Paris une pièce d orgue de cet habile 
Organise. Les amateurs pourront fe la pro- 
curer par la voie de ce Journal. 

Son Succeflèur «dans la place d'Organifte de 
h Chapelle Royale , eft Dom Michel Rabafa» 
premier Organifte actuel de Sa Majefté Ca- 
tholique s il cft de la ville de Lora en £fpa« 
gne. Il a avec lui , à la Chapelle Royale , (on 
frerc > Dom Emmanuel Rabaia , né a Tolède j 
l'un & 1 autre font originaires de G enes* Nous 
avons à Paris deux morceaux de la compo- 
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fidoo de Dom Mklid Rabaft } k pie^ 
une fefiaie pour flûte mverfiire \ le lêcond 

dl auÛi une ionate pour hauc-bois > avec leur 
baûc. 

Lesannteun potmontlê procurer cet ou» 

yrages par la voie de ce Journal. 
. Pour donner une idée de la compoficioii 
des ETpagnoIs pour le chant t tioui donnons 
Id un au de 1 Opéra des VillageoUês de Mur- 
de s qui a été joué devant le Roi d'ETpa* 
gne» le xo Septembre dernier» k Madrid* 
Nous rendrons compte dans le Joornal pro- 
chain de ce que nous avons appds de lauteur 
de cet Opéta* 

Les paroles ne nous ayant point pani (uT* 
ceptibies de recevoir la rime A: la nâefiire de 
h Pôefie Ftançoifey nous nout fismmei con* 
tentés d'en donner une tradudiion /impie » & 
en Ptoiê» qui lépondkf follement pour k 
meTure 8c kf paroles » aux mots Efpagnols, 
de façon à pouvoir écre chantée i ceux ^ui 
voudront « ou verfifier la traduâtoo > ou mec* 
tre un autre fiijet pour b Mufique Efpagno- 
le , en auront la facilite j la Mufiijue cft ex- 
cellente f & nous croyons que ce morceau fera 
plailk aux amateurs» qui pourront Ce procurer 

D ^ 
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TOUS les aceompagnemens & touteh particion 
par la voie de ce Journal* 

Tengo yo un. eûntiM tUio» 
mjtï un pauvre petit €«ur» 

Tan amable , tan fancilU* 
m> Si aimable , fi fcnfiblc » 

Que no U fabre pintar , 
» Qpe )e ne puis le dire ; 

tta fi mrf> yfkd U vura^ 
m Ahf mon cher» fi vont le voyîcs» 

Yafi nêfuU quiJUrût 
9 II eft (Ûr que tous l'aimeriex i 

Mas no fe U puido dar, 
a» Mais on ne peut vous le donner* 

En oyendo efias mageras » 
»Si TOtti écourcB cet femouif 

Tan mûUdéU maikhfiê^ 
m Si niécluuim « fi pctfidei t 

De fil maia» imhidiofiu$ 
m Si jaloufet» envicufcs ; 

To da me pungo à tcmblatt 
m CcU me rctid toute tcciz&blance » 
Embufiera, 
• Qgoiqaeùnt ftril» 

atSant fiaedè» 

Nopre fumas de la dina * 
»Saui orgueil ^ ^t ÂncÂcj 
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• Florentine eft à rtdooiirt 

•Le dd foonslt la fcqfctvi 
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TROISIÈME PARTIE. 

InfirumenSn 
§. I- 

MONOCORDE. 

L B Monocorde eft un inftrumeiit inventé» 

fdon Boecc , par Pithagore , pour mcfurcc 
géométriquement les propofitians & les quan- 
tités des fons. Il n*avoit qu'une feule corde » 
ainit que l'annonce ia Dénomination déri- 
vée des deux mots grecs» imn qui 
veulent dire Infiniment à une ftult corde. 
Sous cette corde k trouve une ligne divifée 
en plufieurs parties égales , fur laquelle on 
appliquoit un chevalet mobile. Ce chevalet 
écoic nommé par les anciens Magas , &: Ton 
doit obferver que quelquefois le nom de Ma^ 
gas ou de chevalet étoit donné au Monocorde 
lui-même. Ce chevalet mobile coupoit la corde 
de cet inftniment en deux parties » èL félon iês 
diSirentes polluons > en rendoit le fon de 
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Tune des panies d'autant plus grave, que Tau. 
Cte en dcvenoic plus aigu» ieioo les diiéce»* 
tts longueurs de chaque pacde. Les anciens 
le (èrvoient de cet inftrument pour trouver 
la proportion des Tons > & en cffci rien n é- 
toit mieux imaginé pour la trouver prompte* 
ment, & avec la plus grand jufleflè; & c*eft 
récilcmcnt le guide le plus afTurc que l'oa 
puiflè prendre pour calculer le rapport des 
Ans. 

Par exemple, la corde écantjuftement cou- 
pée au milieu pas le chevalet , les deux Ion* 
gueuts comparées entre elles donnoient Tu» 
niflon k caulè de leur égalité. 

Une des deux longueurs coupée par moi« 
tié» donnoit 1 odave de la première interièo» 
tion « & la double oûave de la corde entiè* 
re. Dans le premier cas Ton avoir le rapport 
de I à ^ » & dans le iêcond » celui de x à 4» 
Pour avoir le rapport de a à | » Ton portolc 
le chevalet au tiers de la corde, ce qui don** 
noie alors la quinte du premier ton k vuide. 
Si Ton vouloir avoir la quarte » Ton portoic 
le chevalet au quart de la corde » ce qui don* 

noie Je 1 apport de 3 à 4, 6^. L'utilité de cet 

Iniixumeat a été tellemenc reconnue des an- 

D4 
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dctïS qu'ilsPappellerent encore le canon har- 
luonique , ou la xegle des In&nuneos» la ne- 
fiire de rharmonie. 

f. I L 

Lyre rcnouvclUc & ^crfcclionnce. 

Le fîeur Cherbourg , Luthier , dans le 
Temple au bâtiment oeuf t s'eft appliqué k 
rendre 1 ancienne Ljrre d'ApoUon <Ûgne de 
méritée 1 attcnuon des amateurs en ce genre* 

Voici un foible crayon des avantages ipie 
cette Lyre a fur toutes celles qui Tooc pré- 
cédée. 

L ancienne Lyre n'écoit compofée que de 
lêpt cordes » en conséquence ne formoit que 
cinq tons» & deux /cmi*tons majeurs par gra- 
dation. 

Celles qui lui ont fuocédé » ont , i la vé» 
rité , plus d'étendue , mais elles font égale- 
ment buniécs à un feul mode » n'ayant ni 
dièzc ni bémol. li y en a une , à la vérité 9 
où Ton en a pofé , mais lextrérae difficulté 
de s'en fervir , Ja rend tout à tait ingrate. 

La Lyre que ie iîeur Cherbourg a inven- 
lie > eft d'autant plus fupérieuce aux précé- 
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demeSf quel'oDpeuc, avec lacibté» exécuter 

ce ^ui fe joue lùr h Harpe à pcdiles ; elles 
k louche de même*, elle eft compolce de 
vingt cordes> qui forment dans leur étendue 
<]uaiorzeton8 , & cinq femi-tons majeurs, par 
gradations dans tous les modes , foit majcuis 
^mineurs» par le moyen de ièpc dièzest qui 
té font avec le pouoede la main gauche &avec 

une facilité étonnante , fur fept touches allon- 
gées qui Te trouvent à la poKCc du pouce» lâns 
que les doigts fe dérangent de leur pofidon 
foi les cordes : lefquclles touches tiennent lieu 
de pédales , qui Ce touchent avec le pied fur 
la Harpe ; & lorfqu'il eft nécellàire de for- 
mer uiî des lèpc dièses » fekm le mode qui 
l'exige > l'on en touche trois d^un feul coup 
de pouce » qui font la double oûave » en 
confifquenœ ces fept dièzes en ferment 
vingt - un. 

Les andennei Ljrres étant trop petites » 
avolent peu dlatmonle % mais le corps de 

cette nouvelle a près de quinze pouces de 
hauteur, fiic dix -huit de large > ce qui la 
rend beaucoup plus fonore » & ph» harmo- 
nieufe que lancienne. Les cordes font droi* 
tes & perpendiculaires i élevées fur un feul 
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chevalet po(S diagonalemcnc au-deffus de ce 
corps harmonique » à environ huit pouces de 
diftaoce » répondant à un petit corps ou boete 

qui contient cinq cens pièces méchaniques en 
cuivre. 

La Harpe t toute ititéref&nte qu'elle pul£b 

paroîrre , a le défaut d'être très-gênante fur 
l'épaule d'une Dame» qu elle cache en partie* 
La nouvelle Ljrre » au contraire » ne pefiuit 
que fcpt livres , donne des grâces à celles qui 
en touchent» ia tenant du genou gauche » & 
f attachant du haut avec un ruban fiir Fé* 
paule. 

£nfin» cet Inftrument eft des plus folides • 
& n'exige aucune réparation , avantage que 
n'ont poinc les Harpes y dont l'entretien eft 
très-couteux. 

Il s'apprend très-eifiment» 8c Us perfimnet 
qui chantent j peuvent s'accompagner* On 
peut le voir che« le (leur Cherbourg » oà Ton 
en fera entendre Tefiet \ êc Ton Indiquetn 
ceux qui font en état d'en montrer aux peribn-- 
nés qui fouhaiteronc apprendre à en toucher» 
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QUATRIÈME PARTIE. 

Darfe, 
$. L 

Recherches fur la Danfc ancienne^ 

Pjlaton dans le fcpùcmc livre de fcs 
lois» tccommandc beaucoup la daniêt &U 
ntec an nombre des exercices de corps > au»> 
quels il invice ics Concicoy^ens de Te livrer. 

Les Grecs ooctou)ours*eu foin d'élever des 
noomnens aux arts^ cecre arteodou de leur 

parrn'a pas peu contribué à leur perfection i 
& à rendre ce pajrs dans le temps de fa gloi* 
le» le cenore de toutes les ooimoifiànces bu» 
maines. De toutes les inftitudons qui rendront 
à jamais la Grèce célèbre t il n en ed gucres 
doot on ait tant effiijé de parler t À^'oncoft* 
noiflè moins que la danfePyrrfalque* Bien des 
gens la regardent comme un ilmple amufe* 
ment % èc cependant cette danfe ^uneufe n'ai* 
Foir pour objet > que les évolutions militaires» 
La P/2:ihique étoit une danfe de gens ar* 
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mes , vêtus de tuniques d ecarhtte > fur bf- 

quellesils portoicnt des ceintures garnies da- 
cicr 9 d'où peadoienc ïcpèe > Se une efpèce de 
courteJance ^ les Muficieiis , outre cela , 
avoient le ciCquc orné d'aigrettes & de plu- 
mes. Cette bâode écoic précédée par un maî- 
tre de ballet, qui marquoit les pas & la ca- 
dence, êc qui doinioir aux Muficiciis le ton 
& le mouvement , dont la vîtcflè repréfea- 
toit le ton & la rapidité des combats..... Les 
auteurs donnent divcrfes interprétations de 
de lorigine du t^zm&pîrrhique.^. Mais ils ne 
font pas d accord entre eux -, ce qu 'il y a de plus 
certain , eft que cette danfe étoit fott an. 
cienne dans la Grèce , comme Homère le juf- 
tifie par fa defcription du bouclier d'AchilJc. 
II Y place deux villes , lune jouiilant d une 
profonde paix , i autte accablée des maUieutf 
de la guerre. Dans la première , qu'il élevé 
au-deflus de la féconde , & dont il reprcfcnte 
l'heuteufe dclkinée , il n / &ir voir que des 
jours de fête , que noces ^ que feftins, fuite 
naturelle de la profpérité. II met l'autre dans 
une lituation toute oppolce. La Danfe plr- 
rhique étoit donc une efpèoe d'exercice mili- 
taire. Les jeunes foJdits n'ayant que des ar- 
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mes Se des boucliers de bouis , faiibieat en 
danfiific ptuficttcs cours Se. divers mouvemeiis 
qui ryéfenioieiit ki difireotes évobtlOQS 
des bataillons. Ils cxprimoicnt aufTi par leurs 
g/tSbes cous les devoirs des ioklacs dans la 
guene 9 commetÉt il fidloit anaquec reime- 
nii y manier l'épée dans le combat , lancer un 
dard > ou tirer une fiéche > voilà quel étoic 
f objet de k Danic phlni^. Cependant 
plufieurs Joueurs animoient ces foUats par 
le loti de leurs flâccs» & réjouilToicnt le 
peuple qui étoit prient à ce fpedade. Ce» 
lui qui préfidolt àœsîeuz, itoit une perfimne 
d*auroritc , qui avoic droit de châtier ceux 
qui inanquoieDC à leur devoir. Quelquefois la 
pitrhique fax^t compofiie de deux pôds > l'un 
d'hommes , l'autre de femmes \ fouvent au(E 
ks enfans nobles fe diveruiToieoc à ces jeux 
que Ton i^peUoic cajbrtnfti^ parce q|a'ils fc 
feilbient ocdinairenienc dans fe camp > pour 
Texeccice & pour le divertiiTement des loi- 
dacs; tels écoient les jeux pirrhlques. Les La* 
cédémoniens fiiienc ceux qui s'adonnèrent k 
plus àcene Danfe ^ & au rapport d'Athénée > 
ils 7 exerçoienc kuc jcuoeile dès l'âge de 
cinq ans* Xénopbon rapporte qu'on donna 
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fine ftce à un tmbaffiideiit des Paphlsgo^ 

tiicns , dans laquelle on le régala de toutes 
fortes de danfes guerrières > cofuite uo Mjr- 
fien, pour lui plate davantage» fie entier 

une Balajine , qui étanc armée d*un large 
bouclier > danTa la Pirrhique avec tant de pec- 
ieftion > que les Paphlagoniensdemaiidereiic 
fi les femmes grecques alioienc à la guerre ; 
on leur répondit que oui , & qu elles avoient 

cfaafli le Roi de Perle de fon camp 

Comme cette ancienne Pirrhique écoit une 
danfe pénible » elle reçut dans la fuite divect 
adoudilèniens* Il pacott que du temps d'A- 
théncc , la Pirrhique éroit une Danfe conû- 
crée h Bacchus , oû Ton repréientoit les vie* 
toires de ce Dieu fut les Indiens» & oà kt 
Danfeurs , au lieu d'armes ofFenfives ^ ne 
porcoient que des cb)rrres>.desroiêaux & des 
flatnbeaui. Ceft ùm doute cette même eC* 
pcce de Pirrhique y dont le même auteur 
veut nous pader » lorfqu'il en fait une des 
trois lottes de danfes qui appartenoient à k 
Poéiîe lirique. La Pirrhique décrire par Apu- 
lée » dans le dixième livre de Tes Miléfiades^ 

porte aufli le caïaâère d'une Danfe tout^* 
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Ncron aimoii beaucoup h Pirrhiquc l*hif- 
coire rappocte > qu'au forcir d un (fcOuio 
qu'il veooic de donner m» peuple, il hooom 
de la Bourgeoife Romaine , tous les Epbébes 
qui avoient daufé cène Daofe. 

f. IL 

ELOGES. 

Tout le monde connoïc la délicateflè avec 
laqudie Mademoifelle Gulmard danfe leipat 
de deux, Se encre autres celui de POpèrade 
Zaïs. Elle s eft rurpafTée , pour sànCi dire, elle- 
même dans cette occa/îon » Se outre les ap- 
plaudiflemens mérités qu elle a reçus du pu- 
blic , les arciftes de toutes les clafTes lui ont 
o&rc à lenvi , les hommages que méritent fes 
talens» Les peintres Se les gcaveursonc deflioé 
Se diftribué nombre d'exemplaites de gravu- 
res , où l'on voit M • & Mademoifelle 

Guimardt daniânt le pas de deux de l'Opéra 
deZaîi, Se le public les a reçus avec empref- 
femenc. Les Poètes ont fait Télogede la lé- 
gèreté Se de Tbabileté de cette AEteke^ Se 
nous croyons qu'on retrouvera ici avec plai* 
fir 9 la pièce de vers qui lui a été adreiSe , 
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$ctfA9L été inTérée dans le Mercure d'Août 
dernier* 

f^'ers à MademolfelU Guimatd^ fur U pas de 
Deux j quelle a exécute dans l'Osera dê 

Locfqoe de Lodiide ouloimic 
Tte nom tepréfencef les tititt » 
Et qo'AkiBdor , tn tk fluln fi folle* 

K^vic un baifer plein d atiraici» 
Ce Latcin fait naître en mon amc 
Certe même atdcur qui l'enflamme* 
Bi qui l'amàie à tet genom. 

Je dericm fou rivait n'en fois point jilonc* 

Je fids les inoaYeiiietis» ]e cfols Sue IniFinfiAe ; 

Enfin 9 )eiine Galmaxd > \t devlem fon «mtmt 

AunTi tendre que loii peuc-ctrc plui conftaac; 

Je conçois atHEment que le bonheur fupceme 
£il d'aîmct on objet charmant. 

Oui) malgré la dlftance > hélas ! qui nous (épate» 
De nés ftos le plaliit s'empate» 

Bt)e me ei^ im4oiiii an bout de ton tuban» 

Ce ftstimeiic oc doit poiai te fofpteadte» 
U eft le ftult de ttt taléos t 
Qoaiid oo te volt« on émit f emcndre * 

Qa Yca( répondre à tes acccni« 

Du 
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Do Parterre attentif tu ciptim luCcta^ 
A toti jeu chacun cft docilCj 
£i Ut Ibo bonlieiit dans cet |cox« 

tà crayols ^a'AldfldOf ^olc k feot houciii 
Et Yeu ai compté plot de mille 

Par M. C D. M. 
$. I I L 
CONTRE 'DANSE ALLEMANDE. 

VlmfwmftM^ cooae-danfe allemande, pec 
M. Meadouze, amsteur. EOefê vend \ Pteit» 

chez M. de la Chevacdiere , rue du Roule , 
khOnux^or^ êr chez MademoiTeUe CaT- 
tagoery > tue des Pcouvaiies » à la Mnfiqug 
Royale \ fon prix eft de quatre fob la feuille, 
avec la Muilque , les figures & l'explication. 

Après le rond ordinaire» i.^ on balanœtfc 
on diaflè croifi cous les huit. 

On fait faire des paiTes à là dame. 

}.o On ÊUc la «leiiii - chaioe angloife par 
quatre , vis-à-vis* 

4«o On avance d'une place. 

5«,« On balance coiislcihuic,& on £iic une 
pafle. 

tf.^ On ua demi-cour d'allemande , de 

E 
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la mtin gauche , & loa & mec fur quatre 
places. 

7.® Quatre vont en avant , & entrent fur 
les cocés » & les quatre autres chaûènc ouvecu 
tous fur deux lignes* 

S.o En avant êc en arrière. 

5?.o La poufTettc un tour entier. 

IO.O Tous balancent» les quatre damJliea 
fe retirent & vont à la place vis -à -vis, pen- 
dant que les quatre autres vont en avant» & 
font un demi-tour de rond tous fat quatie 
places. 

11.^ Les dames font la chaîne fur le coté* 
Les cavaliers enlîiite en £Mit autant» 
& lè mettent en place pour h main. 
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CINQUIÈME PARTIE. 

Avis divers» 

ANNONCES D'OUFRAGBS. 

Tjloi$ grandes f/mphonies à huit parties s 
CDoipofies par M. G. Toefchi , Maître de 
Concert de (on A. S. reiedeiir Palarin , mis au 
jour par M. Ba/eux > Œuvre Vïll. prix > 7 liv» 
4 £ gravé par madame Auœteau , tt vend 
àParIs» chrzM.BÉyeux, maître &mardiand 
de Mufîque , rue S. Honoré , \ la R^glc d'où 
On le trouve à Lyon , chez M« Cadaud > 
mflStre & marchand de Mufique » place de 
Li Comédie. 

M. le Jay vient de donner au Public un 
trolfième Recueil > contenanr quatre Ariettes 

&: deux Duo, pour des de^us & des haute- 
contre 9 avec grande iymphoiiiej le prix eft 
de 7 bv* 4 £ Ce Recueil Te vend à PaciSi 
chez les marchands de Mu^ue. 

£ % 
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La Comédie parade t en un ade » du 
TabUau parlant^ dont nous avons rendu 
compte dans la féconde Itoie de ce Journal, 
fc vend imprimée in-l.^ fans muiîque » chez 
b veuve Ducheihe» & Te trouve avec la mu- 
/iquCf au Bureau éPabonnement mufical ^ au 
Grand' cerf y rue S. Denis ; & aux adreflcs 
ordinaires de Mufique \ le prix eft de 1 5 liv. 
Les paroles font de M. Anfeaume > & la 
Muiique de M. Guecr/. 

Deux Sonates en quatuor pour le Clavecin^ 
deux violons & baffe > ouvrage dédié à Ma- 
dame fiarret de Tucpeaux , & compofi par 
L. J. de Salnt<-Amant ; le prix eft de 4 1. 1 6 f. 
il fe vend à Paris cbezlautçur , du Chantre^ 
à la Maifon neuve j & aux adrefles ordinaires 
de Mufique. 

Premier Recueil d'Ariettes» Romances Se 
Chanibns» avec accompagnement de guicrar- 
re, par M. Guichard , Maître de Chant Se de 
Guittarre; prix, 6 liv.chezle ùasr Lemenua 
me du Roule ^ à la Clef-d'or. 

Six Quatuor pour flûte & violon » ou deux 
violons j avecako & iMilè» par Jofeph Goflèc 
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4*Aaven» Œuvre XIV. k piis eft de 9 Uy, 
Geioimitgesfr tendattà L]r<m,chexCar- 

raud , place de L Comédie , & fe trouvent à 
Paris» au Bureau d'abonneiiiem muficalf cour 
4e randen Gmnà-^erf^ nu S. DemsjScim 
edreflès ordinaires de Mufique» 

Ptemlèfe Ariette aUjI» & Sylvie» 0>* 
mécfie mife en muâque , par F. J. GofTec *, 
le prix eft de I Uv* 16 f. elle fe vend chez 
nudame fiecaud» iiiacchandede Mufique» à 
cAié de la Comédie Fiao(oi(ê»&auiadcefiès 
ordinaires, 

Sx Duo dédiés 2k M . l'abbé Rooflieri auteuK 

du Traité des accords *, à Paris chex l'auteur j 
M. Fouquet % au Café des menus piaiiirs > rue 
Honorée 

Ces Duo font pour violons ou mando- 
lines. 

Air en Rondeau» pat M* Capron» avec un 

accompignemeat de iuirpe» doigté par M. 
Hocbbcudcer» giavé par mademoiiêUe Veii<- 
dôme èL le fieur Morla; prix 1% C aux adreC» 
ies otdioaices de Muiique, 

E J 
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I/ImpKMiipai» Contce-diiife Allemande ^ 
pir M. Mefidoiiie»aiiHKiirs pilxt4lbbh 

^ille : à Paiis , chez M. la Chevâidicre,iW 
RottU^ à ia Cmx^ofm 
Mademoilêlle Caftagneijt m As Prê9^ 

y aires ^ à la Muji^uc royaU. 

f I L 

Maures dt M^fiqtit & Jtlnjlrumcns. 

M. Gttichatd , Maître de Chant & de Guk« 
tarre> lue....... 

M. Vcrnadé » Organise de Sviint- Benoît, 
Matcre de ClavelSn» doicre Saint -Benoit % è 
Paris. 

M. Bayetix t Maîcie de Mufîque & de Vio- 
loo» raeSaint-Honoré»ptèskiiiedelaIiiiH 

gerie > à la rcglc d'on 

M. Fabce f Maître de Chant » rue Mont- 
matre» prishrueTiqtietonne^danslamaiiiMi 

de THorloger, 

M, Fouquet» Midtre de Mandoline» de 
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Violon & Vidoficelle» chez M. Fiaere» au 
caffé des tnenus plaiûci du Roi » rue Saint- 

Honoré. 

M. Fouquet vient de donner fix Duo de 
fi compofition , dédiés à M. l'Abbé Roudier » 
auteur du Traité des Accords. Ces Duo font 
Pour deux Violons» ou pour deux Mando- 
lines. ( VofesB S* I*)' 

s. I I L 
MAITRESSES DE MUSIQUE 

Mademoifelle Cherbourg > MaicrelTe de 
Guittatre & de Mufiqoe vocale i enicigoe 
aofli à louer de la Lyre nouvelle , de ,1 com- 
pofuion 5c invcniion du fieur Cherbourg , 
foo pere. Elle demeure chez le fieur Cher- 
bourg » au Temple » au grand bitimenr neud 

Mademoifelle Dupont 9 femme la Roche, 
Maitreflê de Mofique vocale > ainfi que de 

par-deflus de viole , demeure rue des Piou- 
vaircs » mailon de M. Olivier* 
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MAITRES DE DANSË. 

M«Montignl , Maicrc de Danfe , rue Mont* 
natre» chez M. Boteotuîtt à côté de l'Hôte 
loger. 

M. Antoine > Maître de Danfe > rue Quiii- 
campoix j près la nie Aubn-le «fioudier. 

S. V. 

LUTHIERS ET FACTEURS. 

M. CafSneau , Luthier , rue des Ptouvai- 

rcs i près Saint-Euilaclic , fait > vend , acheté 

& loue toutes fortes d'iaftiumeiis. Oo trouve 
chez lui à acheter t ou à louer des violons » 
baiies de vioUe » par-deiTus , guiccarres > clavel^ 
fins» mandolines» contce-baflès» vielles &au« 
très inftrumens. 

M. Cherbourg, Luthier au Temple» dans 
le bâtiment neuf. U eft fauteur & l'inven- 
teur de la J/re moderne» annoncée dans ce 

JouroaL 
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IfLDébqfe» Luthier an prélude Efpttgûol» 
lue de Greodle Samt-Honoié » pris celle det 

deux Ecus. Il eft le fcul élevé & neveu de 
M. Saiomoa. U hât, vend 6c loue des vicH 
kos » violoncelles» biflês» deflîis de violle» 

balTes de violle , viollesd'amour -, il vendaufli 
les violons &, violoncelles dluiie » & des meil- 
leuis Auteurs andens > François Se Ecnn- 

gers. 

On trouve cbex lui des cordes de Naples» 
de Rome pour les ioftrumeiis» 

«. V I- 

GRAf^EURS DE MUSIQUE. 
Le fieur MiUâint» Graveur pour la Mufi« 

que , rue Saint -Honoré > près l'Oratoire , à 
tenfeignc de M. U Duc d'Orléans^ chez M. 
Der » Marchand de Modes. 

Le fieur Moria , Graveur de Mufique» rue 
des FoiTés de M. le Prince ^ chez un Tour* 
neor» au iroifième» 

Madame Aunereau , Graveufe pour Mufi- 
que» rue Saint «Honoré» 



M. Gifatdiii» Gnveur de Mufique» lue 

deVAdmikç, au coin de la rue de BaillcuL 



$. VIL 

Marchands de Mtifique à. Paris» 

M. Giyeux » rue Saine • Honoré ^àla rtgU 
SLon 

M. de h Chevardière > me du Roule ^àla 
Croix d*or. 

Mademoifelle Ca(bgneri > me des Pkon- 
vaires» à la Mjufiqut n^aJU^ 

A Lyon» 

M. Caftaud > place de Ja Comédie. 

$. V I I L 

GKAFURES et TABLEAUX». 

Comme nous nous fommes propofés de ne 
tien omettre de tout ce qu i peut avoir quel- 
que liaifon avec la Mufique , & incérefler les 
profeflèurs & amateurs de cet art $ nous an- 
noncerons les tableaux Se gravures» dont h 
Mufique & les indrumens feront le fujet* 
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Jx Maure de Guittarrc. 

Eûâmpc gravée par M. C Duflos , d aptèi 
le tableau île M. J« £* Scheneau. EUea dix* 
Imit pouces de hauc> fut treize de large. Elle 
rcpréfcnte un Efpagnol , qui apprend à une 
jeune Demoifeile à coucher de la guictarre. 

Sou pendant a pour fiijet » le Retour d^firém 
Ccft un guerrier qui revient dans le fein de 
ù famille » chargé des dépouilles de remiemi. 

Cet eftampet fe vendenr 4 lir. diacune>à 
nuis» chez M. Duflos » Grayeur^ rue Gat- 

$. I X. 

INSTKUMENS A FENDRE. 

Un particulier auroir une guittarre \ ven« 

dre » d'une bonté rare pour la touche , & 
d'un travail en yroire & en ébene tris« 
raie %l tris-curieux. S'adreflèr au bureau du 
Journal. 

S. X. 

DEMANDES PARTICUUERES. 
Vue jeune pcrfiinne de dix^fauir «ns » ^ 
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ades talens pour le théâtre, dlieutcuTcs dif- 
pofidons , & une jolie voix > défireroic trouvée 
une place dans un fpeâade de pcoTlnoe} pour 
y jouer les rôles de duègnes. 
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A MADAME 

LA DUCHESSE DE VILLEROY. 



Madame, 



£.A proteâionque vous daignez accor- 
der aux beaux Arts» & votre go ut parti- 
culier pour celui auquel nous confacron» 
cet Ouvrage ^ nous fait prendre la liberté 
de vous le dédier. Il doic contenir des 
recherches intére^Tantes pour les Artiftes , 
<e de la Mufîque nouvelle 6c choifie pour 
l'agrément des Amateurs. Notre but eft 
de mériter des fuffirages, en réunifiant 

lagréable à lutiie. Votre NomtMadame, 

Aij 
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à la cècc de ce Jouriul « peut fcul nous 
les attirer ; 2c nous croyons ne pouvoir 
roffiir au Public fous des aufpiccs plus 
heureux. 

Nous fommcs avec reipewt ^ 



MADAME» 



Vos très-humbles & crès- 
obéiilàncs ferviceurs , 
les Auteurs du Journal 
de Manque. 
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JOURNAL 

I>E MUS 

Février, 1770. 

PREMIERE PARTIE, 

IlEC H £RC HES H I ST O XJ u B t. 

§. I. 

SiiUe des Mémoires fur l* Hifloire de la Mufcue* 

N o u s avons vu , cîans notre premier Journal , 
l'origine , les effets & Tufage de la Mufique , 
nous allons dans celui-ci parcourir rapidement 
fon hifloire dans l'antiquité , d'autant plus que 
ces faits font tellement éloignés de nous par 
l'immenfité des tems , qûe leur connoiflànce n'eft 
peur nous qu'une fatisfacfUon intéreffante , à U 

B 



ÏQUE 
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vérité y pour notre curiofité , mats peu on point 
du tout utile â nos Arcs ôc à ieur progrès , tant 
leur finution sAuelle difiiire de celle où les Uif* 
coriens nous racontent qulis étoienc chet les' 

anciens Peuples de la terre. 

La Mufique eft 1 cet égard dans le mcme cas 
que cous les autres Ans. Leur origine n'eil point 
connue exaâement. Chaque, découverte particu- 
lière , faite pour arriver à la connoilLince d'un 
art n'a pas £iit une époque fenlible & reniât' 
quable; ce n*eft que la réunion des différentes 
découvertes en chaque genre , qui en. a fait un 
corps de Sciences complet » fans qu'on ait pu vé- 
ritablement en reconnoitre l'origine les premiers 
inventeurs. 

On penfe bien que de toutes les découvertes 
faites par les honmies , avant le déluge umveifel » 
il n'en eft parvenu aucune ou très-peu aux pre- 
miers hommes dont la terre fut repeuplée j ainfi 
tout ce que Jubal & fes dcTcendans , jufqu'aa 
déluge 9 firent fur la MuHque , n'eft point par- 
venu à notre connoiilance. On prcfume feulemenc 
que Tufag^ que firent d'abord les hommes de la 
Mufique , fut d'honorer èc de louer Dieu ; mais 
en quel cichme t fur quels principes , & avec 
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qucU iiiftniiiiens ? Ceft ce qae noas ig^iorons» & 
il ne nous cft m^c pas permis, %lit TAureurdc 

CCS Ménioiics j de taiic <ics conjuclurc^ i ccc 
égard. 

Ce qu il y A de certain fur \x Mufî(^a j & fi)ii 
hidoire , c ell c|u elle fut pceniiwiemetic cii uia^w 
chez . les Egyptiens , 6c tout annonce qae ces 
Peuples, qui ont ctc les premiers inventeuis de 
cous les Arts anciens » lonc pareiilemenc été de 
la Moiique. 

Les Egypiicns accubuent i leur Roi Oziris 
rinvenâon de la Miifiqne. Us fatfoienc rempnceK 
dans le ceins de Platon l'exiftence de ce Prince 
i dix mille ans. Cecce fa^on de compter 9 de leur 
parr , met vue gcande analogie entre ecu & les 
Chinois , qui font , comme Ton içait, remonter 
leur Chronologie ôc l'ancicimecé de leur Empire 
à des milliers d'années* Une féconde analogie 
entre ces deax Peuples , qui fe diiènt tous deux 
les plus anciens de la terre » eft la reilèmblance 
de récrimre CAinoife aâneUe avec Tancienne 
écrtciiie hiérogllfique des Egyptiens ^ mais iaas 
nous étendre fur ces leiTemblanccs encre l'Hif- 
Hoirie des E/jjmLâ ic celle 4es Chinois , for 
lefqoeUes no«f ne pouvons mieux fidrt que de 
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tenvoyer aof Leâeait au fçavint M* Deguignei» 

nous croyons qu'elles peuvent donner à prcfumcr 
<|ue Tancieiine Musique des Egyptiens s'écnvoiC 
comme s'écrie aâueilemem celle det Chinois. 

Qa^Otiris fait ou aou i'inventeui de la MoH- 
que , il eft cenain que c'eft ches ces Peuples 
qu'elle fiir d'abord en ufage. Nous ignorons aln 
foiumeut quel ctoit le genre de leur Mufique* 
Quelques rechefches qa on aie fait i cet igard , 
il n'en eft t^fultc que la certîrade que les Peuples 
de cette partie du monde oût beaucoup cultivé 
cet Art» qui a roujoun été l'Art de toutes les 
Nations & de tons les teras. L'on ignore anlC 
pofltivement quels étoient leurs inftruniens , ce- 
pendant les con|eôures auxquelles la fuite de 
THiftoite ancienne donne lieu , ne laiflènt pas 
douter qu'ils n'en ayenc eu un très-grand nombre, 
êc qu^enct'autfes la Lyre 15c la Hatpe étoiem en 
uiage ches eux» pour ce qui eft des inftrumens 
à corde y la Trompette , les Clairons , les Fifres 
êc les Flûtes, pour les inftrumens à vent. Mais 
fur quels tons ces inftrumens étoient-ils montés 
dans la Mufique Egyptienne? Il ne nous refte 
lir^efltts aucun renfeignementî ôc les laifonne* 
mens que l'on fêroit i cet égard feioieat ^al»» 
ment trop bazardés. 
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Les Egypdeas avoient pour U Mufique» ainii 

que pour cous les autres Arrs» des loix ou dt$ 
pcincipes que les tems aaicécoienc januis. 

Depuis Oziris jufquesaux Grecs ( êc les Egyp- 
tiens comptoient, comme nous venons de le voir « 
dix mille ans) ils n'avoienr jamais épiouvé te 
moindre changement, au point que leurs ouvrages 
les plus anciens écoient dans le mcme goùc ôc 
de la même beauté que leurs ouvrages les plus 
modernes» les uns èc les autres étant faits fur les 
mêmes loix , & d*aprcs les mêmes principes. 
L'Auteur ne raconte rien de merveilleux fur la 
Mufiqne des Egyptiens. Il prétend feulement 
quun Roi d'Egypte forcu de fon pays accom- 
t^gaé d'un giand nombre de fes fujets» pour 
parcourir le monde alon comm » que toute fa 
fuite avoir pour route arme des inftcumens de 
mufique , êc que les Peuplea des contrées qu il 
parcoomt ainfi » fédoit par les charmes » la beauté » 
& la puilTance de l'harmonie , dont la fuite ia- 
aombcable de ce Roi £iifoit retenti r les airs » 
venoient en foule (t ranger fous fes loix. Ceft 
£uis douce U un de ces beaux cornes de l an- 
tiquicé , qui ne fimt plus pour nous que d'agtéa* 
bles menlbages. L'astenc cependant tire de cette* 
tlpece de fable ancienne une conjeduce (^ui 
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fort ingënicufe » & qui a mime quelque chofe 

de fçavant. Il pcnfe que ce fut le premier Con- 
quérant qai Hc ufagc de la Alufique ôc des infVru- 
mens pour régler &c déterminer les évolutions 
militaires , ce que nous appelions aujour- 
d'hui la Tadique y & que cercaineintnt cette 
nouveauté dut donner à fes armes une grande 
fupérioritc fur celles cies Peuples quil voulut 
to^ucrir» ce qui a donne à la rapidité de fes 
viûoire^ Bc de fes conquêtes un air de prodige 
qui n pu , â TniJe Ju un\% qui corrompt tout , 
donner lieu à cette fabic qui nous eft traiif* 

L Autcurpaffe cnriiitc à des effets de In Mufique 
plus férîeux , i ceux qui font conlbtés dans TEcri* 
cure-Sainte , Se qui , s'ils ne font dûs qu*au pou- 
voir de l'Être Suprême, font toujours Thonncur 
â cette Science d^avoir été un des înftnimcns de 

w 

la Puiflànce Divine. Il fût voir aflèz clairement 
que la connoiifance des Arts, cultivés par let 
Hébreux , leur venoit des Egyptiens ; qu'ainfi la 
Harpe, la Lyre, la Guitarre, là Trompette, les 
Clairons 6c les autres infbumcns dont ib fe fer- 
f oient , ils les tenoienc de ces Peuples, chei 
lefiiiiels ils en prirent les piemieres notions pen- 
dant leur longue captivité en Egypte » dont le 
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fçavmc Moïfe les arracha* Ccft-U que commcRce 

au vrai l'hiftoire de cette Narion , ôc par cunîc- 
qMnc celle des Arts quelle culciva.Ott f^ic i]ue 
rArcfae ne marchoir qu'an ton des voix & des 
inftrumens des Lcvitos. Les Juifs n avoient point 
de Cérémonies Augufles où la Muiîqtte ne jouar 
le premier rôle. Chez roure autre Nation que 
celle qui (à jufte titre) naitiibuoic quau pouvoir 
du Dieu qu'elle adoioic tous les événemens ex- 
mordiaaires , la chute des murs de Jéricho , la 
guérifon du Rot Saiil , la Propliccie d'Eiizce , 
qui fe fit apporter des inftrumens de Mufîque , 
dont il fit jouer devant lut , au bruit dcl'i neh 
le Prophète , faifi d'un fai nt enthoufiaTme , pro- 
mit au Roi Joram & i fes alliés l.i défaite er.cii;ce 
des Moabires ; tous ces événenemens extraordi- 
naires, dit 1'Auccl:i , «Se mille autres faits de cette 
nature , n'auroieiu rte attribués quau pouvoir 
étonnant & fecret de la Mufique & de Thar- 
monie j ainfi qu'on la vu chez ies Grecs, qui 
ont cru qu Amphion bâtit la ville de Thèbes à 
l'aide de h Lyre , attx fons de laquelle les pierres 
venoient fe raiît;cc en oiJre pour former des 
murs des édifices complets. L'Auteur iailie 
donc U les effets extraordinaires de la Muliqu;; 
des enfans d'Ifrr.cl , ôc rapporte feulement que 
David t ce grand Koi , que les vertus , ù:^ vn^^f 
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(uWis én repentir , fes cmlens èc fini glnie » ont 

rendu (î célèbre, fiçavoic jouer de trente^i^x inftra* 
mens diffif cent } mais la Harpe écoic (on inftnunenc 
fiivori , qui n'a M depuis ce tems afiz com- 
munément appellée que l'inftrument de David, 
11 eft à préfumer qn'il manqooir des pédales à la 
Harpe de ce Monarque , & cependanr elle gué- 
riiToit Saiil des accès de fureur auxquels ce 
Roi étoic fujec. On ignore ég^ement le genre 
de la Mufique des Hébreux» dans ces tenu 
éloignés » leurs indrumens , 6c leur Tidèmc mu- 
fical. 

L Auteur laiflè les Phéniciens ^ les Chaldéens t 
paiTe dans la Grèce ^ où nous le fuivrons dans 
le Journal prochain. 

f 1 L 

Suite des loix de Platon, 

Platon» dans le aoiûeme livre de fes I.olx , 
donne la divifion des difflercmes clalfes de la 
Muflque. Elles étoienc loures d<^terminée$ par 
des principes foUdcs , ctablis d'une maïucre in- 
variable , fcrupuleufement obfenrées dans les 
tems de la republique , ou les Loix éroient dans 
tonie lenr rigueur » ^ où la licence de ion ficwle 
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siWc ^oÎBt eiicoie compu le firein ûlucaice 

quelles imporoienc* 

En ce tems-U, dit Piacon , notre Mufique 
étoic aîTifie en pliifieiin efpeces & BgsM ptf- 

cicttliere. 

Les Prières adreifces aux Dieux faifoicnt U 
première efpece de chant » à qui on donnoh le 
nom d*Hyinne , que nous confervons encore 
dans ceruins chants de nos Eglifes , plus varies 
que notre Plem-Ckanr. 

La féconde , qui étoît d'un caraûere root 
oppofé, s'appeiloitThrcnès ou Lamentation. Les 
P^ns ou chants à l'honneur d'Appollon éroîent 
la croifiéme ; & le Dithyrambe , conKcté à célébrer 
la naiflance de Bacchus , étoit la qualtieme. Toute 
efpece de chant ponoit le nom de la Loi qui le 
déterminou ^ on y ajofttoit le nom de Molical » 
pour diftinguer cette Loi des autres. 

Ces efpeces, £c quelques autres» une fois ré- 
glées , il n'étoit plus permis i [•erfenne d*en chan- 
ger la deftination en les tranfportant à une autre 
efpéce de mélodie ^ les fifflets, les bruits confus 
de h multitude , les benemens de mains dt les 
^plaudiflèmens n ccoient point alors , comme- 



ts 



Digitized by Google 



[ x6 J 

anjciml'htti U régie qui décichnc fi cet ordre étoïc 
bien obfervé , ni qui puniilbit quiconque s'en 
écartoit , mats des hommes cotilbmmés dans la 

connoiflance tic la Mufique j qui écoucoicnr en 
filence» pour ne porter leur jugement; qu'à U fin. 

Les Poctes furent les premiers qui , avec le 
rems , incroduifirenc dans le cbanc le défordre 
êc la confufion. Ce n*eft pas qu'ils manquailenc 
de gcnîe y mais connoilHint mal la nature & les 
vraies régies de la Mufique, ils s'abandonnèrent 
i un enthouiiafme infenfé , 6c fe laiflêrent em- 
porter trop loin par le ientimenc du plaiilr, lis 
coafondiccnt enfemble les Hymnes de les Lamen- 
tations , les Peons & les Dithyrambes j ils con- 
trefirent fur h Luth le (on de k Flûte ; 5c 
mettant tout pèle -mile, ils en vinrent » par 
un excès d'ignorance , jurqu'à le faire une faufle 
idée de la Mufique , jufqu'â s'imaginer qu'ello 
n*avoit point de beauté intrinfëque » êc que le 
plaifir qu elle caufoit au premier venu , foit qu'il 
fiit homme de bien oa non » étoic 1* régie la 
plus sûre pour en bien juger. Comme ils com- 
pofoient leurs pièces d'après ces principes , ôc 
qa*ils parloient for ce fuf et conforniémeat à leurs 
préjuges, peu-â-peu ils engageoient la multitude 
k commettre de femblaUes attentats contre U 
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Mii/îque ^ Se biencftr eOe pom h témérité jiirqa*à 
ie ccojre en ccac de prononcer* 

Enfin l^lanm , dans fi>n feptieine Line , dit 
qa*il eft néceflaire de fépacer les chants qui con* 
vicnnenc aux hommes de ceux qui conviennent 
aux femmes» après en avoir fixé ie catiAere, de 
de leur donner Tharmonie êc la mefore qui lenr 
feroienc propres. Ce feroit , dit-il , un grand défaut 
6 nous choqnions tous les principes de l'harmo- 
nie 8c de la mefure» en les adaptant anx diffi!^ 
rens chants d'une manière qui ne leur feroit 
point convenable. U fimt donc que noos en tra-* 
cions des modèles dans nos Loix , ce que nous 
ne pouvons faire qu'en attribuant i i*un & à l'au- 
tre fexe ce qai a le plus de rapport à fa nature. 
Ainfi , c'eft par ce qoi diftingue le caraâere 
de l'homme ôc de la femme qu il faut £ûre ce 
difcetnement. 

Ce qoe la Mnfiqne a d'élevé , de propre i 
échauffer le courage, fera deftincf aux hommes j 
& ce qu'elle a de plus approchant de la mo« 
dette , de la retenue » comme étant plus con- 
forme au caraâere des femmes , leur fera donné 
ta partage. 

Des léfleiions au(& iâges 6c aaffi luminenfes 
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que celles que Platon faifoic il y i deux mille 
ans fut la Mufique , nous donnent une giande 
idée de l*^t dé cette Science dans ces tems re- 
cules. 11 faut voir les détails dans lerquels ce 
Philo&phe entre fur cet An; 6c les loix qu'il 
prefcrivoit pour (cm tems , mériteroient bien d*êtce 
aujourd'ui reçues ôc fuivies parmi nous. 
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SECONDE PARTIE 

AUT i C LE riLBMIX&. 

France, 

M V S J Q U JS DU R O J. 

JEiTAT aâuel de U Mufiqae du Roi Se des 
trois Speûacles de Paris. A Paris» ches Vente» 

Libraire , au bas de la Montagne Saince Gene- 
viève. 

Ce périt onvn^e paiolt tous les ans avec les 

cHangemens ncceifaires y il eft orne de jolies 
gcavnres » peut être cegatdé comme des 
faennes pour ceux qui fréquentent les Speâacles. 
L'Éditeur a placé à la tcce de cet Etat aciuel dt 
la Mufiqu€ plufieurs Anecdotes qui prouvent que 
les Muficiens de la Chapelle ac de la Chambre 
du Roi ont la prééminence dans toutes les Céré- 
monies où ils accompagnent Sa Majeiié , que ce 
&*eft que par tolérance U par égard que Toa 
permet aai ancres Muficiens de chanter avec 
eux. L'on trouve i propos de cela l' Anecdote 
foivante. 
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ANECDOTE. 

Henry IV* étant allé i Noae*Damc de Parts , 
pour entendre prêcher M. de Fenouiller , Evcque 
de Moncpeilitc » fe rendu après ic Secmoji dans 
le Chœur de cette Égiife , pour entendre les 
Vêpres. Sa Majefté , à genoux dans Us hautes 
fiai les » accendoic , en faifanc fa Prière » que 
l'OiBce commençât \ elle s apperçut qtt*une dis- 
pute s'élevoît enrre Tes Muficiens fir ceux de la 
Cachcdraie. Elle en demanda la caufe : le grand 
Chantce , en chappe U le bâton à la main , 
s'avança vers le Roi» dans un difcours fort 
long y foucinc le droit des Chantres de Notre* 
Dame contre ceux de Sa Majefté. Henri IV. lui 
répondit : «■ Ecoutes ce que mon Aumônier va 
M VOUS dire à ce fujet y après qu*il fe fera ei- 
» pliqué t |e déciderai votre différent. >» L'Aumô- 
nier fit valoir le privilège de la Chapelle , & le 
Monarque, fatigué de cette difpuce , qui duroic 
depuis une heure , die t Eh bien , chante» tous , 
mais qm lei Mnfiàens de ma Chapelle com- 
mencent* 
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5. II. 

OPERA. 

TRAGÉDIE DE ZOROASTRM. 
L'ouvemue de U nouvelle Salle de l'Opéra, 

dont nous avons donné la defcription dans le 
Jounui prcccdenr , s'ed faite le Vendredi x6 Jaa> 
vier , paf la Tragédie de Zoroaftre , ainfi que nous 
lavons annoncé. Le fujet de cette Pièce eft rout- 
à-fait digne de la l^jeltc de du merveiiieux de 
ce génie de Tpedacle* C'eft d'un coté un ambi* 
cieux y meurtrier du fils de Ton Roi , qui fait 
jouer les plus grands r efforts pour monter fur le 
tr&ne qu'il vient d'enfanglanter. Épris d'amouf 
pour Amélite , Princefïe du fang Royal ^ il apprend 
que Zoroallre aime cette Prmceife , & qu'il en 
eft aimé. U fe débantlTe par l'exil d'un rival le- 
dounUe i c'eft alors que la fcène i*ouvie« Abcap 
Aiane y paroit, fuivî de Zophire (on confident , 
qui lui annonce que tour lenble concouni au 
fnccis de ft$ projets. Abramane fût éclater bm 
dcpit contre Amelite , il propofe à Ëiinice , autre 
PrincdTe du fang Royal • de la places fur le 
tr&ne» fi elle veut s'unir avec lui pour jamais. 
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Cette Princerte , furieufe de n'avoir pu fe faire 
aimer de Zoroaftre, accepte » par refpoir d'unc- 
vengeance éclatante, la propofitioii que lui fait 
Abramane. L'un & Taucre quittent la fcene à 
rapptoche d'Amelite , fuivi de toute fa Cour » 
qui vient prendre le frais fur la rive du fleuve 
de Baâre. Son coeur gémit de Tabfcencc de fou 
amant \ ôc les Peuples qui Tenvironnent» eflàyenc 
en vain » par leurs chânts Bc par leurs danfes, dé 
diflîper la douleur mortelle donc elle eii accablée. 
Auffi-tAc un bruit eftoyable fe £iit entendre dans 
les airs. Un orage terrible vient troubler cette 
Rte. Le ciel s obfcurcit y des gémilTemens lem« 
blables à ceux qui précédent les tremblemens de 
terre , fe font entendre ; les Peuples épouvantés fe 
difperfent; Érinice entre » Ameiite effrayée court 
A elle implorer fon fecouts » mais Erinice lui dé- 
clare toute fa haine , ôc la livre aux efprics mal- 
&ifans i qui l'entraînent ôc la chargent de fers. 

Dans le lêcond aâe» le Théttre reprélente le 
Palais d'Oromafés» Roi des Génies î Ton y voit 
Zofoaftre agité d'un trouble fecret for le foR 
de fon amante & de fon pays. Le Roi des Génies 
vient lui ordonner d'aller brifer les fers fous le 
poids defquels fa Patrie eft accablée. A la voix 
d'Oromafés les efprits élémentaires paroiilenc fur 
le Tbéâue , àc Zocoaftre reçois le livre de vie , 

livre 
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livfe ÙLCti ches les anciens Pitiés. 11 eft à TinAanc 
frinffNMté dans les atn ;ufqa*i Baâte. Aaffi-tic 

le (hcâcre repréfence l'intérieur redoutable du 
châceaa>fi)rc de la Badriane. Amélix», enconrée 
de démon de chargée de chaînes, y gcmic fut 
ion fort^ Eiioice y paroit» elle avance vers Amé- 
lice un poignard â la main i elle va rimmoler 
â fa fureur, quand Tarrivée de Zoroaftre vient en 
trricer les efFecs. £rinice furprife laiife tomber 
fou poignard ^ les démons difparoiflènc , après 
d'inutiles plaintes 9c de nouvelles menaces » elle 
fait y Zocoaârc rompt les fers d*Amclitc , ôc fait 
tomber â fa voix les murs épais qui renviconnent* 
On voit une place de la ville de Baé^re , dans 
laquelle font plufieurs troupes différentes de Peu* 
pies, qui » charmé du retour de Zoroaftre ic de 
la liberté que recouvre Ameltte , viennent ter» 
mmer cet ade par une danfe vive , à la fin de 
laquelle ils environnent 9c emmènent en triomphe 
le Prince 9c la Princedê* 

Le tioifiéme aâe commence avant la fin de 

la nuit 9 le cKéacre repréfence les dehors de la 
ville de Baâre , 9c le rivage du Âeuve qui la 
partage. Erinice annonce à Abcamane que c*eft 

ici où leurs ennemis communs doivent s'unir. 

Abcanaaae la ra/fure , la fiût difparoitre daixs 

C 
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un image , fe prépaie i confemtner ion crime , 
& fe recire. Le jour paraît^ Zoroaftte àc fa faite , 
fuivi d'Ameuté » de ia Cour ; de de f eunes Habi* 
tons des rives du fleuve de Batlre j donc Thymen 
doit embellir cette fèce» arrivent fur la feène } 
raume fait infenflblement place au grand jour» 
& les nouveaux rayons du folcil viennent éclairer 
de embellir le théâtre. Alors Amélitc chante ce 
morceau charmant , dont la Mufique annonce 
rhomme célèbre qui la faite. • « 

Aftre éclatant * du haut des airs » 
Tes feu Vélaacc&t dans oocic ame , 
Un Dieu puiiTant ne les cnâamme^ 
Qqc poac anincf TUnivers. 
EttTiiOBiié ée gloire an féjoar du tonnerre 
Le boftikcac des humains occupe Ton aoMMir « 
Il icDouTclle chaque jour 
Xcs charmes di? ers de la terre i 
Aftic éclatant «etc. 

Les Peuples célèbrent» par leurs danfes, te 

retour de la lumière , àc Zoroaftre c h cuite ce 
morceau nouveau ajouté â VOper i , donc la Mu- 
fiqi e eft de M. Trial. 

Accourez jeuneiTe brillance , 
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Mmm 4^wo€ iannc cooftaoïe* 
Vhymttk %a lemplir noue iltcm« 
Pat m duliie de plaifin, 

M. Le Gfot j qui fait le c61e de ZoioaAte, ne 
hante point la reprife de ce moicean ; il craint 
de tompce ia chaîne de plaiik que le Muficieo 
a voqIu 7 rendre* 

A la voix de Zoroaftre > les Habitans des mon- 
ugnesaccûuienr, ayant à leur tète M. d'Auberval, 
Uny , Mae Ailard » èc Mile Peflin. 11 eft peo 
d*Adeurs , pour la danfe, qui foient de cette force , 
& on les voit toujours avec aucant de plai/îr que 
d'écomienieiit. Après la danfe , Zoioaftre 6c A»e- 
lice fe donnent la main pour s'nnir enfemble par 
ferment i de les Peuples » à leur exempte, en font 
antant* Mais i l'iiiftaot la fimdie ^laie dans let 
airs, rhorifon fe couvre d'cpaiffès ténèbres. Une 
maflè énorme de nuages s ouvm an brait du ton- 
aene \ Ahcanane paioit fur un char enflammé. 
A ces menaces , le Peuple épouvanté fuit & fe 
difperfe. On entend dans le lointain des gémif^ 
fanais » Améliie cefte mooiante fiir la Icène, 
Zofoaftie appelle i fon fecours les Efprits bien- 
faiians » qui font revenir cette Princeife , 6ç auflî- 
i6cil pan pooc fecounr la TÎlle de Baâre , i«k 

Cij 



Liquelle Ton appcr^oic nmibei4ts flammes poitc 

h icduu'c en cendre. 

D.ins le quatrième adc, Abramone faic un 
facrifite au Dieu dont il eft le Miniftre, pour 
en obtenir une puilfance plus étendue contre an 
rival redoutable. Le théâtre rcpréfente le Temple 
ibuterrain $c fecret d*Ariman , & dans le fond 
on voit un Autel teint du ùng d^s vidiraes. 

Abraraane arrive fur la fçène > les cheveux 
épars » l'ceil égaré. On le voir agité pas la haine» 
par le dcHr de la vengeance » par des remords 
licvorans» Ôc par la crainte de fuccombec fou^ 
le poids de fes forfaits. Zopire vicac encore 
augmenter Hiorrear de fa ficuation , en lui annon- 
çant les Uiccès de fon nval i ôc pour mettre le 
comble i fa douleur » Erinice accourt pour Tac* 
câbler de reproches. Il la raflure par de nouvelles 
promeifes. Le bonheur de leurs ennemis corn- 
snuns t(k pour eux un fupplice cruel. Abramane 
appelle fes Prêtres » êc commence ton invocation 
par des Sacrifices de vidimes qu il immole fur 
l'Autel. 

Pendant ce tems , d'autres Aâenrs ferment* 

fur le devant du théâtre , des dan fes que les 
anciens Peuples appeiloient Danfes d'expiation. 
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Le Sacrifice finît , Abramane êc Exinice chaii - 
tent ce magniâ^ue duo : 

MiniAres re<k>atéf du plus puiHant Empire 

Det Aloneltdc des Dioni^de tous même ciineaiv» 

Vous , caprin que Fardeur de noirs 

Penc fcole forcet d'éuc unif . 
Voles «cionpecnKlIe» 
Donnez un libre cdôrc à toutes vos fnrcurs 

L'Amour ouuagé Toosappdte« 
Aceoorezà faToii, H Coftz lés Tci^tt» 

Les efprits accourent en foule à la voix d'Abri- 
jnane ôc ci'£rinice. La haine paroïc dans le fond 
avec les fiiries 6c le défefpoir. Le théâtre s'ouvre » 
êc la vengence arrive , armce d'une malTue lic- 
nSit de pointes de fer , la haine donne a la ven- 
geance une poignée de ferpens , êc le déferpoir lui 
donne un poignard enfanglancé. La vengeance le 
porte à Ennice , le poignacd > êc remet à Abu* 
mane fa maffiie. Les efprits infernaux • conduits 
par la haine êc le dcfefpoir » arrivent â la voix de 
la vengeance , armes de ferpens , de poignards ÔC 
de ha«;hes» Le defefpotr fe faifit de deux flam- 
beaux éteints. Le fini qui Fembr^fe les alllume. 
U les fecoue fur la haine êc for les démons, Leutt 
fureur alimente» ta haine mit à la vengeanci^ 

C uj 
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r.;i cic Tes Aambeaux. Ils courent enremble avec 
leur fuite a TAmel, où Ton apperçoit ia ftatue 
Uc Zoroaftrd > contre laquelle ils font Us plus 
redouMbles conjurations. Ils approchent » levant 
le bras ; Se pr^ts à frapper , un toutbilion fie 
flamme ibr: de TAurel , & la ftacue difparoîr. 

Les efprits infernaux ferment un ballet de joie 
vive , 6: un cIiobui termine cet aâe. 

Le théâtre repréiciue au cinquième aâe le 
chanip anciqne de Zetdouft » où fe fatfoit l'inau- 
guration des rois de la Baé^riane. Il eft entouré 
de rochers , coupé de prairies àc borné dans le 
fond par ia chaîne de montagne qui fépare cette 
partie de TAfie de Tlndottan. Erinice y vient cher* 
cher Zoroaûrc. Son amour , au milieu de fon. 
défefpoir , lui fait craindre encore pour les 
jours de ce Prince. Elle l'apperçoit j elle le con- 
jure de les mettre i couvert , par la fuite des 
périls dont ils font menacés. Zoroaftre attribue 
cet intérêt d'Erinice â des remords ; cette idée 
eîl pour elle une nouvelle 8c une plus vive 
offcnfe ; elle en eft furieufe & court fe venger. 

Des cris plamtifs alors fe fent entendre^ 
Cephie , fuivante d'Amclue annonce à Zoroadre 
que cette Princelfe vient d'être enlevée an milieu 
du Peuple par un tourbillon de feu. 
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Erinice paroir an fond du rhéâcrc , encourée 
d'un cœur de Prccres aimés, qui Laancenc ion 
criomphe » & Abramane defcend fut un ntiage 
enflammé. 11 a d fes pieds l'in^brranée Amélicc , 
& a fa main la inaffue dont la vengeance a arme 
fon bras dans Vaùe précédent. 11 eft prêt i don- 
ner la more i cetre malheureufe Princefle. Mats 
Zoroa Are levé les mains au Ciel , donc il fm* 
plore la puilfance» 6c la fondre tombe fur Abra*. 
mane 6c Erinice ; les entrailles de la rerre s*en- 
crouvrenc pour les enpioutir , eux ôc coûte leur 
fntte. Le théâtre > â l'in/lant , fe change en un 
édiice éclatant : c'eft le premier temple élevé A 
la Lumière. Oromazes , Roi des Génies > paroîr 
fur des nuages légers 6c brillans. Les efprits 
élémentaires délivrent Amélite de fes fers , 6C 

rO]>cra hnit par la réunion i5: le rnumphe de ces 

deux amans, que les Peuples célèbrent par des 
cheors 6c des danfes pompeoiês 6c magnifiques. 

VoUâ certainement un enchaîneincni de faits 
bien noble 6c bien digne de la magniiîcence du 
théine lyrique. L'on peut même afliirer qu'il y a 
peu de fujets plus grands , plus hcuicnx , mieux 
liés. 6c mieux ordonnes. Aulli cecto Tragcdie , 
sepcéfaicée pous la première fois.fur le diéâtre de 
COpéra, le 5 Décembre 1749 j 6c repnfe dep uis au. 
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mois de Janvier 1755, avec éu changemeas àêM 
les pAfoies êc dans la Mufique , avoit été cagaidéc 

comme lui ucs plus beaux Opéras qu'il y ait eu 
jufquU préfenc Ccrte pièce eft un mononieac 
élevé i la verni &: atix mceurs. Elle eft un grand 
tableau où le crime , enorgueilli d'abord par des 
fuccès » biencèr déchiré par les remords» cnfuirc 
humilié par des revers , fuccombe enfin êc laiflè 
€11 paix triompher l'innocence. Zoroaftre cil le 
Miniftre du Dieu du bien» de cette lumière 
éternelle qu'il prcfen?e aux hommes comme le 
feul objet digne de leur culte j Abramane eft le 
grand Prêtre du Dieu du mal , fous la puillànce 
duquel il fait trembler lUnivers. Zoroaftie a toute 

la tcndrclfe , la douceur, l'aménirc de TEtre bien- 
fiûfant dont il e(l l'organe ôc le Minillre. Abra-* 
mane eft livré à, tontes les paflions violentes » 1 
toutes les Tuteurs qui peuvent le rendre femblable 
4 la Divinité barbare i laquelle il a élevé des 
autels. Voilà les deux grands Petfonnages qui 
fonr mouvoir tous les reflbrts de cette Tragédie > 
êc qui forment^ un contrafte fuivi, dont le but 
eft d'infpirer l'amour de la verm $c l'hoirenr dn 
vice. 

L'union d*£riniceavec Abramane eft l'ouvrage 
de TAmour outragé i celui d'Amélite avec Zo« 
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lotftfe eft le ftuic ét la londteflê 8c de la recon- 
noîflânce. 

Le clutigemeiit le plus heureux que Ton aie 
fait à cette Tragédie , c'cft que précédemment , 
c'eft-à-d rc en , Zoroaftre recevoit dans le 
fécond aae Tordre du Ciel d'aller délivrer fa 
Patrie d'un tyran qui l'opprimoit; îl arrivoicdans 
le troifiémc aux pieds des murs de Badre , li une 
cinocion iccrece lui annonçoîc le péril d' Amélice » 
& il s'adrefToit au Ciel » lorfqu'â TinAancles murs 
de Badre 5 ccrouloicnt à fa voix. On appercsvoic 
cette Prioce& prèce à ècre immolée » au milieu 
d*it]i peuple nombreux , par Etinice , qui iè retour* 
noie au bruit de cet événement \ 6c dans fon éton- 
nc^menc le poignard lui lomboic des mains; elle 
abondonnoîc fa viâime , pour recourir i Abra- 
inane , 6c Zoroaftre, réunit à Amélite , célé- 
btoic fon bonheur par une ftte , où les efprits 
clémentaîtes lui apportoienr tors le pouvoir ma- 
[^ique. Ce pouvoir magique venoit trop tard , 
après la chute des murs de de Badre , âc Ton a 
trts-bien fait de tranfponer ce fait à l'aûe pré- 
cédent mais il faut avouer que iainvce de 
Zoroaftre, aux pieds des murs de Badre, la chiite 
des remparts de cette ville, qui laillè voir tour 
U danger que couroient les jours d' Amélice , & 
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4{iie preffiuicoic foo amant ^ il 7 avoit U-<iedan$ 
beaiicoop plus de gtandeur , de dtgaké 3e de 

nobleffc que dans TarTivce de Zor .»iftre k la pïi- 
fon où Amëlice efk renfef mce , ôc ou £nnke vient 
l'égorger. L'on peat eacoie obfenrer qae c'elè nop 
tftt faire unir par fetnient Aniclue &: Zoroaftre. 
L*ua ne connoit poinc encore l'étendue de l'on 
poavoir » Tancre eft â peine délivrée de fes fers ; 
tous deux ont fur les bras des ennemis ^îiiiffans 
èc redoutables. Enfin on n*eil encore qu'au troi- 
fiéme iâe , êc révénemenc qui vient tnmblet ce 
mariage , que l'on fçait bien devoir être renvoyé 
au dernier aâe , n a rien d'étonnant de de fur* 
prenant* 

Ce qu'il y a de certain , c'eft que maigre la 
réputation dont cette pièce jouiiToit , maigre la 
aouTeamé êc la beauté de la ialle» elle D*a pas 
été courue avec tout i'emprellement que les 
circoniUnces iembloiem le laiits efpérer. Plusieurs 
cholee oat coonibné à rendre ceoe pièce lan- 
guidante. Le jeu lent des machines , dont les 
reflbrts 6c les mouvemens ne font pas encore 
fàcilei 9c pionpis , ce qui ne peut isxù que le 
fruit d'un fervice de quelque temp^ la diiEcuité 
que les aûeurs ont de fe faire entendre » 4 caufi?; 
de la ttop gnadt étendue de çtm n«oyeUe tfik » 
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OU l'an n'a pas aâèz obfervé de (aire enforte ^ae 
k Toix fit npooliZe mi les fptâiteiici , nmc 

cela a fait tort 1 cet Opcra , d'ailleurs très-bon. 
Ajouiic^ à cela que les dan&s» quoique crès^ 
hplki 9 y rompent trop ëc tiop foavem« par leur 

longucut leur frcquenre rcpctitîon , rciichaine- 
ment des faits* Elles empêchent abToliimeiit d j 
appercevoir cette unité d'aéltoo , qui , malgré 
le merveilleux du fpeéVacIe He TOpcra , ne laiile 
pas d'y être aaffi néceflâire que dans lonc autre 
Ipeâacle. 

Que de Ba&re, oà l'on dk att 
l'on foit transféré au pied du mont T^urus , au 
fécond , pour fe setrouvei eafnitc au troiCémc 
ans pieds des rouis de BaAies« c*eft la fuite da 
pouvoir magique admis dans ce fpedacle mer- 
veilleui. Mais pins ces événemens font grands êc 
ctonnans, plus ib tiennent du prodige, êc moins 
il fêXLi les féparer j ils doivent être ferrés de 
£içoii que d'an ésoonemenf l'ame pellê i nne 
nonrelle furprif e avec rapidité; car fi la réflexion 
^uit le premier rableau extraordinaire « l'on verra 
àcoup sftt le Aeoiidde fimg-fiaid , pacce que de 
deux chofes Tune , où Famé a le tems de fe pré- 
venir concce tout ce qu'elle attendt oà elle e le 
Mtt de s*en fines tuie imaf^ cent fins audeU 
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<lé com ce vous pourrez jamais atteindre. Au 

refte ces reflexions n'empcclienr point <ie conclure 
que cette Tragédie eft vraiment digne d'inunor- 
talifer 6c le Focce & ie Muiîcien* 

Quant aux décorations , on ne peut fe refuferde 
convenir que Câlle du ceinplc que Z^roadre élevé 
i la Luinicre , £c où ce Pttace célebce là viâoirc 
de Ton mariage avec Amclite, n ? foie d'une bcaucc 
fuipienoiice ^ le rccic le plus exaû qu'on en feroic 
ne pounoit en rendre la niagnifiçence 6c l'éclat. 

Ceux qui aiment les décorations ont lieu d'crre 
pleinement fatisfait de celle du dernier adc » 
c'eft un palais Aiperbe , donr les colomnei fonr 
d*azur & or : les ftarues y font en relief & paroif- 
fent entièrement faillantesj les unes & les autres 
écanr de fer blanc » fonc une réileiton agréable 
de Inmiere qui enchante êc éblouit tous les yeux. 

AnTicti IL 

Critiqtu it U nonvellt SaUf» 

La première des critiques qui ait paru fui U 
nouvelle Salle » eft une pedie brochure inctmlée 
tjimê di Pcinfintu L'Anteur» font piécexte que 
k Salle a onécho» qui eft un vice énorme 
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fiour une Salle de fpecbacle, commence par foire 
b crtcique de quelques adcurs de aùnce%^ pu 
exemple , Técho renvoyé i M. Geûtn fes nam- 
blocemeiit , â M'I^ Arnaud quelques rons faux 
qui lui ccliappent , & un défaut dans l'articula* 
noo , dans laquelle; , die cette brochure » elle 
mange les centbnncs , pour ne £iire entendre que 
les voyelles , qu'elle fait routes Tonner comme 
des tf. L'on prend d*abord 1 ccho pour un mau- 
vais plai(ânt que l'on cherche par-tour. Après 
hien des efforts inutils pour le trouver, l'on a 
recours i M. l'Abbé N*** pour expliquer ce 
royftère. Mais ce ft^avanr Phylicien , après avoir 
démontré de ion nùeux que la Salle avoit un 
écho qu'il s'agifibit de rendre fourd , en pirnif- 
fant les endroits Jbnoces de corps mois & fiuis 
nTilUnce. Son remcde fuc guLu , & pour en faire 
fur le champ une épreuve ^ préliminaire fans 
doute» Ton plaça dans Tendroic d'oà la voix éioir 
rcpercurée » les Dcmoilelles des chorars , & les 
danfcttfcs des ballets. Mais leur convetfation 
?,aic Se animée fut , par un prodige qui ne s'ex- 
plique pas , renvoyée par l'ccho à M. l'Abbc. Les 
unes aioient argent du gros lot ^ d'autres propo* 
ibient de petits foopeis» d'autres enfin tenoient 
un langage encore plus extraordin.iirc pour norre 
Fhvficien» qui ne foupe fans doute point, ôc qui 
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mec cocoie moins à la lotccrie \ bref, ccourdi dt 
demies ces nouveautés pour lut» ceSçavant prend 

il fuite en zCCuizn: qu'i! y avoit là-deffus quelque 
diablerie » qui niectou ia phyfique arciûcielie en 
dé&ttc devant la phyiique naturelle. 

Enfin l'on étoit aux abois , locfque la caufe de 
ce dcfordre vint fe préfcnter d*ellc-mcmt- , c croit 
Tauie de M. Poinfmet, chafice des enfers, con- 
damnée à eiter dans le vuide de l'Opéra | ufqu i ce 
qu'il ne choque plus li laifon m les fcn:», Corii- 
gez, dit l'ame plaintive du Muficien » «< conigex 
9» |e vous en conjure des défauts qui , en prolon* 
*> géant ma peine , vous couviiroient de ridicule \ 
M détruifejB ces colomnes de treillage i trop foi* 
M bles , malgré les cercles qui les encourent , 
f> pour fupporrer un énorme entablemenc , avec 
il les gros anges que vous j aves cloués* Vaine- 
>f ment direz -vous quelles dbviendioni folides 
• lorfque vous y aurez encagé les gens qu'on 
Il appelle pilien de TOpéfa ^ la laifon blellëe » 
M ne fe paye pas d'un bon mot. Abattet ces cloi* 
f> fons 9 qui ferment de vos logçs autant de cou* 
m (effionnani. Je fens bien que vont les aven 
M élevées pour l'utilité , pour la décence » 9c pour 
m avoir des locacaises affiliés } maii vous anries 
n du reaûrquun Speâacle National ne doit point 
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)> hue formé d'une muitinide de boudokt; que 

»» le plaiHr devient plus vif lorfqu*iI fe gcnc- 
t* ralife î que douze convives aiHs â ia, mcme 
t» cable éprouvent des fenfacions plus délicieufet 
» que douze moines , qui mangent leur portion 
»> chacuji dans fa cellule. Pourquoi le parterre 

j:ige-c41 plus fainemenc que les loges } C'eft 
•> que les iniprellions Te communiquent de pro- 
>f ciie en proche j on s cled^rifc rcciproquemenr, 
» Demofthénes n*aaioic jamais ému les Atlié* 
n niens, fi les Athéniens , pour l'entendre , s'écoient 
»» niches dans des cages à poulets. Dites-moi pour- 
n quoi vous avez fiiit un plafond rond dans une 
9» falle qui cft un demi-ovale ? Pourquoi la pe- 
s> fance charpente de ce plafond eft-elle portée 
» par des arcs en peincnre , fur-tour lorfque ces 

arcs ne portent fur rien ? Pourquoi les viees 
>» font-ils repréfemcs dans ce plafond ?• que ne 
>» les laiffiei-voos dans les couliflès } Avei-vous 
i> cm que leur vue feroit agréable dans un lieu 
» où tout doit refpirer le plaiûr & la licence ? 
» Pourquoi y aves-vous peint le Ciel êc les Dieux } 
M Vous auriez dû fentir que ce feioit un double 
i> emploi , lorfque le théâtre repréfentera le Ciel , 
» ôc qu'une grifette en cotillon de callemandre 
» de fottliers cioiés , nous montrera dans un nuage 
» une Divinité de la ceinture eu- haut, quelle con- 
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M cradif^ion cela ne préfenceca*c*il pas , loKfque la 
M fcene fera dans les enfers ? Le fpeâateur pour- 

H ra-r-il fe croire tranfporrc dans le palais de Pluion 
M & le fcjouc des ombres , ioriqu'il verra le Dieu 
tt du jour êc un beau Ciel au-delfus de fa tcce. 
» Pourquoi ? . . . Mais à ces mors on inteirompit 
)> l'ombre parlante » & fuivant U promcifc clic 
M fe tue d£ difparut. it 

L*Auteur de cette Brochure anonyme fair cn- 
fttite quelques réflexions fur la faiubcicc de l'air 
dans la nouvelle Salle un |oar de lepréfentation, 
mais cet incoiivcnient eft celui de toutes les Salles 
de Spedacies > dans lefqueiies on ne peut gueres 
établir un courant d'air , fans espofer les fpeâ»* 
ceucs à ne plus enrendce les adleucs. 

Nous rapportons ici cette petite piai£mterie 
comme une critique plus amufante que ibiide ; 

il en paroîcra peut-être de plus férieufes , d après 
lefqoelles le Public fera mieuv à portée de jug^r* 
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COMÉDIE ITALIENNE. 
La Rosishb ob Salimcy. 

La Rgtieie de Sakscy €ft une Comédie en 
trois aAcs , mkUt dtmnti , ccpréiêniée devenc 
Sa MajeAc â Fontainebleau, le 15 ûdobre 17^^, 
£Ueeft de M« Favan» Compofiieiur de Speûaclet 
de la Cour. La Mnfiqne eft de dificens Att» 
leurs. 

Le fujer de cette pièce eft une fête établie il 
y a plus de lioo ans à Salency , par Saint Mé* 

dard, Evcque.de Noyon, alors Seigneur de ce 
Village. Dans cette JFcte Ton cooronnoit la âUe 
dtt Village qui étoit fit faflbit pour la plus fage* 
M. Fivart a mis beaucoup d'inrriguc &: d'inci- 
dent dans cette pièce, tout-4-iâit intcreilànce pas 
les traits de Tem de de fagefle qui en font le 
caiatkere. 

Enân il £e trouve trois jeunes âlies qui prêtent 
dent i la couronne de Rofiecet 6c le Bailly pro- 
nonce ainfî Ton jugement. Nicole eft fage par igno* 
tance» Thcccze par contrainte, Hcicne pu ainour 

D 
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pour la vertu. On ne (ciomphe point faiis combat* 
Qu'elle reçoive la couconne , àc de plus encore 
la main d'un amant chéri > d^ttU époux tendre êc 
fidèle , digne récompenfe de la fagefTe , Se la 
pièce eft cenninée par le couionnenMnt d*Uélene. 

La Mulîquc , comme nous avons dit , cft de 
difKrent Auteurs: U y en & de l'ancienne ôc de 
la nouvelle. On peut juger de cette dernière paf 
l'aie Ittivant, que nous en avons détaché. 

Al K i d€ ia Rofitre. 

Amurez-voas» jeunet filtctici • 
Mai» Toogcx c|u'il cA des ckngcis « 
Sur Jet gmof • Ait Ici ceodienci* 
N'allez pat avec let bergert* 
Ut ont l'ait <loaa , iînpie it mcxitAt » 
Mait c*ell no piégr 9«e cela » 
Sitôt c^M'-oa let écoute. Si zdkt » 
La, le» la» U. l' Ainow eft là. 
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f I V. 

Un panicniMt dsmande de la Musqué Au U 

pièce de Yen fliivante. 

LE TILLEUL, 

Ooâ AMAClliOMTlQUl. 

CftmMtn mon aroc à ta vue, 
dumam TîUmI , cft émue ! 
hiti^e liHas ! qimd je k voit p 
Ooblkc kl bicM (m aonbie 

Doot rAmoor a . foot loa oiiibce » 

Payé ma conlbui» foi. 

Siif ton écorce fidelle 
J'ai , de l'ardcui U pios belle » 
Coafacié le (baTcoir* 
Mfics-fOM , Dieez lîiTOfibtcf « 
TieafiiicKie eci tnin dniiUcs 
Aex Mgitdi de retenir 1 

Sî la aoffc« fut ce rlvafe 
lUfteldii pec con oaibrage . 
Livre an craoclianc de fa £miIx 

Le cours de mes deflin^es » 
Q«e mes ccûd-ti î^x^wàtt 
Riifo£cM (but les suBcane* 

Dij 
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Ccpcndâat flenris « proljpCK « 
De ce vec^ foli taire 
6ni« à jamiis le fijoat i 
Qac ton aimable ISmillage 
Prorége ainTi , 4 âge en ige ; 
Les tendres jeux de rAraoui* 

S. V. 

DUO D£ TABLE. 

Foici U Duo que nous avons amwnct dans noiTi 

Journal ^nccdcnu 

Buvons , buTons , en chancans nos loiiics» 
Bacchus eft l'ame des plaifirs. 
Les tiaoijpont d'une beaccure jynSk 
Sont des txaits qu'il piéte aoi AiaoafS. 

Qu'il parcage nos plus beaux Joati 
Avec le Dieu de la ceudceiTe. 

§. VI. 

Épitn à MûdtmoiftlU É M i L i E ^ pnmïtre 
A3ru€ûitTkéâm de Bùféumx : BUê lui a éu 
adrcjjcc U premier Janvier 

Daas le lacté ValloB |e biâie de deCcandie , 

Pour accorder ma Lyre aux doux fous de M^uodiCy 
Et louer dans ces Vers les fublimes caleos 

Que le Ciel u donna d^ ces plus jeunet aass 
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trprit, grâces , beauté , crcforf iaedimabics , 
AScmbUigc fuiêu de qualités aimables. 
Att Tk^m , onoUî fv d'iilaftrcs Aiioift • 
Toa aftaoosfiûc loog^ 4cf Yîcct^ not coun* 
CAlk que je f^afaîre qoc )'«îim à t*coicrilic « 
C'efl-là que ces talens ont droit de mc Airpfeitdfe« 
JLc Dieu c]ui te forma pour orner l Univcrs , 
Te donna icuc atiiH four décorer mes Vers ^ 
Mais commeot t'cmbcUic» ô coi dont la préfence 
Noos fofce à €éeomKx dans «a fcofoad TiIcacc : 
Une iittûi ffau tllallie , un pincctu plus lieoreoi » 
Décîiroit mieux que moi tes talent metvdtleax | 
Inconnu des neuf Sœurs , ctrangci au ParnalTc , 
Foiir ckaaccr les beaux Arts , il Éiut être un Hoacc. 
dnenaca ce bat Monde, ioégd en T^avoir » 
ITmdm poioc coomc m U gnad «it ^émwfoix : 
Avchâtdes padioMCoanIuîc par leaadccïlè. 
Tu Tçais nous enchaîner, à le fiii»i« on l'cropreflè» 
La joie 6c la douleur , qui font nos éUmens» 
Sont ^us à la voix des icadrcs Tcnuoiens 
Qac «i r|tit cipfiaMf }oa Ici Toii dioi toa amc » 
Diat Mtytat* âm» m tnin^aa fc|ard oovseallapuae^ 
Le lea ^ aoat aasaïc* allaoïé pw u toix , 
Des fublimes vertus fait adorer les lois .: 
Par on don précieux que donne la nature , 
Ta verfes dans not fcos une Yolupté pure. 
U cllelU Baaibeaa . par ft$ njoOÊ «rdens » 
Fait écloce éa &m qa'oa iteacUle aa Pr latempi $ 
Denêoïc, quand ta veaa» rarUrcèat^feondc» 
Comme un fécond Soleil , eu règnes fur le Moadc } 
Anœ:urdéjà P.hn it\ fais former des vorux , 
Far aa att tout divia tu ranijacs fcs feux ; 

Dii| 
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5<»its les toit TAiiioor tv rangit ISnfcaltlife t 

Tous les cœurs font fournis à ton art infailliKIti 
Au Partcr.'C cent fois j'ai vu vcrlçr des pleurs j 
Spc^aclc attcndriflànt cjui rivit tous les coeufi ! 
Pourquoi ne fuis-je pas Derpréaci ou Voicmire « 
font peindre dans ces Yen celle qui m'a fço piaiie 
Am Temple de MéiMire, ou dote voler ton nom» 
En caraÂèie d*or» gnivé por Apollon » 
On lirott à jamais le beau nom d^siittt» 
A côte (les Mortels , refpcdës par Tenrie. 
Tout Art a mon hommage , 8c j'admire le tien ; 
Le Public, comme moi , ioi;vcnt s en entretient; 
C'cfl lui qui m'enhardit , 8c pcuc-to m'iorpire , 
Ce qae «amtia Ctns loi je n'sofoif pn te dire. 
O mes Concitoyens ! imitons les Aogtois » ( * ) 
Honorons les ttlens » oiris , foyons Frtnfoit : 
Contre les préjugés armoss-noos de courage » 
Brifons des fers honteux , que détcfte le StgC} 
Célébrons dcformais tics miens précieux; 
Aimons ceux qui les on: je rctidoos-ks heureux. 
Que ces bords fortunes « qu'arrofc la GAioiiue » 
Soient le fiSjour des Aits , atnfi ^ac de Pononc I 
Qa*Augiifte ptrmi nous foit encore Tivant » 
Et noas venons briller on fi^le llor ifinr* 

(*) Cette Nation Cige U éclairée na pat iMaign^ dinbumrf i 
Wcdminfler la cél^br« ComcJifatic , hUétmoUkïk Olniot , i ràU 

^CJT 
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AuTtcti IlL 

Pologne. 

Aies clcrachc de la Noce tic Nicaifo , fcce 
Viiageoife j tcptéktuéc i Vacfovie fur un Théâtre 
lie Société» êc ancres Airs chantés 6k k m&me 
Théâtre , de ajoutés à la Comédie lie laSilphidc ^ 
qui précéda cette Fcte. LesPasoles font de M. D* * 
Confeiller Aulîque de Sa Nb|eftc le Roi de Polo* 

gne , & la Mufique dcl Signor Guifippe Pafqua , 

Napolitain » Maître de Chapelle de Son Ait€âe 
Monfeign^ k Prince Primer de Pologne, 

Ces airs font arrai;gés en forme de recueil , 
dans Tordre qa'iU tiennent dans la Pièce \ ib 
Icmr mis an |our par M. D**^ Autenr des pa- 
roles, quoique la gravure n'en foif pas encore 
achevée» nous avons jugé â propos d'ei» inférer 
d*avance on mosceao dans ce Journal » ponr don- 
ner au Public une idée de ia compofîtion du iieiiL 
Pafqiia qui» quoi quTiatiei» de- Nation » fçait par- 
faitement allier le caraâete de la Mnfique de fa 
Patrie au génie &: a la Piofociie de la Langue 
Françoife , qui lui eft étrangère. Ses talens » que 
Ton peut déjà regarder comme fnpérieor^ . lui 
ont mérité depuis long-rems , de la part d'une 
infinité de Connoilfeurs , des éloges qui doivai;. 
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faire efpérer de le voir biefitot admit dans lâ tUS» 

lies Muficiens célèbres de nos jours. 

Nous aurons lom d'annoncer » dans un de nos 
Joumaox prochains » les adreflès où l'on pourra 

crouver les exemplaires de cet Ouvrage, donr le 
Muficien a lieu d^accendre en France un accueil 
suffi fiiToiable que celui qu'il a leçu en Pologne. 

AIR. 

Amour quie j'implore , 
Tôt , que eouc Mortel aHore i 
De rcnnui qni me dévore » 
VicM deoc caloMT la tigaeiii* 

Dam et don exile» 

Qaaod coac cft tranquille » 
Moi feule , héiu l 
J'igoore ces apaf. 
Viens dans mon aoïc 
Que taiaoïaie 
HaaiaMHU net dtfn« 
Ctiflw flMt déplàiiit» 

AtBoui que j'implore , éic« 
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TROISIEME PARTIE, 

Infirumtns. 
%, T. 

Il a paru dans k mois de Décembre dernier un 
volame in-i x , inriralé Milanges d'HiAoirc de 
Lirtaature,de Jurifprudence Littéraire , de Criti- 
<|ue , &c. pir M« Teiradon » Ecuycr « Avocat en 
Parlement , aneiân vice-Chancelier de Dombes 
& Cenfeur Royal , Lcdbeur & Profe/Iêur ordi- 
naire an CoUége Royal de France. Ce 
Tolame auquel TAuteur tt propofe d'en faite 
faccéder plofieurs autres » fuivant l'accueil que 
bi fera le Public» le vend à Paris ches la veuve 
Simon Fils, rue des Mathurins. 

Parmi les Articles différents que ce volume 
connenr, il 7 en a un fur rinftnunenc que l'on 
appelle U vielle j TAuteur en examinant lori* 
gine 6c les piogsèt de cec inftrumenc £ult une 
légère digreffion fiir lUiAoiie de la Mufique 
ancienne & moderne. Il y parle de Thibault » 
Comte de Champagne, de Yov^et U de plu- 
ficnn 'ancres célèbres joueun de vielle depuis le 
seizième (iécle jiUqu'an milieu de celui où nous 
ièmniet. 

U dirige en troi^ parties h dilTertacion hiftor i- 
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que fut l inlUumeac que nous appelions la vielles 
L'Aaceor examine dans la pcemiere picde fi les 

peuples de rantiquirc c':'ux qui nuz piJccdc le, 
ir'ran^ois : il rrauc dans la ieo.ade de i'ufage Je 
cet inftrumem jufqu'aa conmcnccmenr da dix* 
fepticme ficelé. L ufage la Vielle dans le cou 
ranc du dix-fiepticme. Le rcnouvelieiiienc de cet 
inftnimenc au coramencement du diz-hoiticme 
fon: la matière de la troificme il cite les notni 
de ceux qui om excellé Ôc de ceux qui cxceUeni; 
encore dans Tare de jouer de cet inOramenc 

L'Aticeur regarde la Harpe & la Lyre comme 
les plus anciens inllrumens ; il penfe que ces 
deux inftnimens ont donné Vidée du ClaveiSn &: 
de la Vielle. Le Claveffin eft i peu de chofe près 
une harpe couchre. La Lyre n'écoit d'abord 
ainfi que la Haipe , compofée que de cordes 
tendues i vttîde. Elle fut montée fur un fends 
ou corps ionore» donc la tfxme ccou femblable 
i rëcaille d*nne lORue» ce qui la fit appelles par 
les Latins Tejludo, C'e^è en effet i-peu-prh la 
figure de la Vielle. M. Terrafibn confidere Tuo* 
ceAivemem les di^entes variactont pac lefquel- 
les la Lyre eft devenue ce qne noui appelions 
aujourd*hui la Vielle. 

Uufii^ de la Vielle , fuivanr l'Auteur , ne 
remonte pas phis haut que le deuxième fiécle » 
k caufe que la baibauc des fiécles fsécédens 
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«voit méattti ôc fait oabiief tous le» Aus. U 
nous reftc en effcr de ces tems malheureux ijwe 
le criAe rouvcnir des brigandages affreux qui 
défolecenc Tlittiiianîté. Guy d*Arrczo lendit les 
tons de la Mufique plus faciles à retenir qu'ils 
ne l avoienc écc jufqu alors. L'écude de la Mu- 
fique devim beaucoup plus commune en France; 
les Ducs , les Comtes & les Barons curent 
dans leurs Cours grand nombre de Mciiancrs 
9c Oianibnmefi connais fous les noms de Trou- 
vères , Conteurs , Jongleon ou joueurs de Vielle ; 
& CCS Seigneurs eux-mêmes s'appliquèrent i 
ia Mofiqne. Dans le douzième 4écle U Vielle 
cnttoic dans les Concerts des plus grands Princes 
ou Seigneurs. Panni les célèbres joueurs de Vielle 
V Auteur cite Jongler » qai cfaantoir en saccom* 
pagnantavcc cet inibrnment. ,Ce Muficien fai- 
Ibit » dans le ueuiéme Aéclc , l ornemem de la 
Cour de r£mpereur Conrad. L'Auteur prouve 
dans cet Ouvrage que Colin Mufet s*accompa* 
gnoit avec la Vielle»» Ôc que c'eO; par erreur que 
Faucher , trompé par quelques fiigmens qui nous 
relient de ce Muficien » a confendu la Vielle avec 
le Violon. M. Terrafibn cite pludeur^ pailàges de 
Romances 6c de Pocmes de ce temps ^ pour prou» 
ver que la Harpe êc h Vtelle s*accordoiènr 
enfemble dans les Concerts » mais que fous 
Louis VIU« h Vielle y tenoir le premier rang. 
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L entrée des Q>mcdicns fur le Théâtre fe faifoic 
au fonde cet Inftnimenr, qoî acquit encoicplus 
de faveur fous Saint T.ouis. 1' nous refie encore 
les Clunfons du Cclcbre l iubaut, Cunnc de 
Champagne , qui fut le pliu habile joueiir de 
Vielle de fon temps \ tout le monde connoîr , 
fes Amours malhcofeux pour la Reine Blanche. 
Le Mcneftrel d*Henry , Duc de Brabint , qui 
y i voit du temps de Philippe-le-Haitli , pailc 
avec honneur de la Vielle* Son nom e(l Adené«. 
Mais dans le quatorzième fiécle la Vielle dovi?u 
Cl commune que les pauvres en joaoient de port^ 
en porte en demandant leur pain» comme iU 
firent enfuite du Violon , c'eft fans doute ce 
qui efl la caufe du filence que les Auteurs du 
quinzième fiécle gardent fur la Vielle » dont le 
Peuple Jouoit trcs-roal. 11 n'y a que les Roniaus 
d*£(pagno!s qui en failènt mention. Mais un 
monument du feiziéme fiécle , qui nous reOe 
a cet égard , c'efl la Vielle de Tinfortuné Henri UL 
dont l'Auteur donne Thiftoire 6c la defcription ^ 
qui mcrirenr d erre lue , qu'il rend d'une ma- 
nière tout-â-faïc incéreiTance. 

Le fétablidcment de la Vielle» qui £iit l'objet 
de la rroificinc partie , efl dû au goût qu'on prie 
pour la Mufique , perfeâionnée par l'addition du 
con qu'imagina le fient Lemaice. Cet Oum^ 
eft cout-à-fait curieux ^ fçavant. 
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QUATRIEME PARTIE. 

Danft. 

£i E C H E H C 11 B :i. 

2 L n'y a point d'An fur lcqu:l cm ait auffi peo 
écrit <]ue fur celui de la Danfe. Il ed' cependant 
du nombre de ceux qui ont ccc le plus eu u£ige 
ckex toutes les Nations & dans cous les temps. 
Ma» il eft vrai qu'il n'en eft pas fur lequel il y 
aie aulTi peu à dire. 

La Danfe eft un mouvement de la nature par 
lequel un eue anime exprime fa joie, fa farif- 
faâion , lun contentement. Le corps » qui eft en 
tout fubordonné à Tame & aux différentes (itua* 
tions où elle fe trouve, eft tranquille & abattu 
quand l'ame eft morne » trifte & affligée; au' con* 
mire il faute & s'agite de vingt manières dilR* 
rentes quand elle eft contente & occupée d idées 
igicéables 6c iàtisfiiifantes. Mais dans ces mo^ 
mens , toaf ours trop courts , de foie ht de fatif* 
fidion , le corps étudie-t-ii les mouvemens que 
le plaiiiff lui fidc fiûce ? Non» de £uu la Mufiqao 



Il Oanfe n*cuc jamais été afiTeme i des règles 

de â des principes ^ jamais , fans elle , elle n eut 
pu varice fes images i elle écoit TexpreAioii nani- 
lelle da contentement & du plaifir, mats jamais 
elle ne fut devenue rexprelîlon fîgurce de \i dou- 
leur, du défit , de la colete» de la fureur, du dé- 
fefpoir 6c de toutes les autres fituations de l*ame 
fans la Mufique. Enfin , elle ne fuc point devenue 
un An , c'eft la Mulique feule qui en eft Vame 
te le refibrc. 

il eft vrai que tout ce qu'elle exprime eil moins 
l'ouvrage de la Danfe elle -mime, que celui du 
gefte 'y auffi il nous patott que , vnufemblablement » 
la Danfe ne doit fou ocigiae qu'au geftc » donc 
elle n'eft qu'une émanation. Le gefte a ctc le 
premier langage de la nature \ il eft encore celui 
de beaucoup de Sauvages de l'Amérique » qui fc 
communiquent leurs idées plus par fignes 6c par 
gefUculacioA que par des fons & dcr^ots arti- 
culés. 

La Danfe o'eil donc que l'étude du geile , 
rénide de la pttmiere expraflson de la nature. Elle 
fert à former le corps à prendre différentes fitua- 
tbnsi avec rapidité » avee mefure» avec légéreié 
Se avee grâces , Bc ces propriétés Tont fut admet* 
ire^ chez iout«;s les Nauons policées» au rang 
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its Arcs qot doivent hitt pasrie de l'éducation 
de 1.1 fcaneflê. «« Comme la Dan(e âc la Mufique » 
1- dit Platon j ne font qu'une expreiCon plus 
•> antmce de nos /enfacions » qo'une peinmie 
;t plus (rappance du grand , du beau ôc du fu- 
blime , on pourra d aurant mieux juger & 
.** apprécier les chofes vraiment belles & dignes 
i> de notre admiratioTi , qu'on fçaura habilement 
» les rendre 6z les exprimer par la Qanfe ôc par 
•> le Chant, n 

Les Fhes Pyrrhiques ne furent d'abord , chex 
les Anciens nue des écoles d'cvolucions Aliliiai- 
res^ mais elles devinrent par la fuite , même 
chef euir » de fimples Danfes de plai/ir 6c d'agré> 
ment. Chez nous il s'eft établi , depuis quelques 
années » une infinité d'endroits confacrés d cet 
fortes de Fêtes, mais |amais elles n'ont eu pour 
bot , ainfi que chez les anciens , des objets d'uti- 
lité ; elles n'ont toutes été deftinées qu'à l'amu* 
fement des O'toyens. Les bals de Sainr-Cloud , 
de Pafly, d'Autcuil ôc de Vincennes, avoient 
réveillé le goût de la Nation Françoife pour la 
Danfe » lorfque le fieturTorré , cet habile Arti/le , 
qui joint à beaucoup de talen; patriculiers une 
coiuioidânce profonde de l'an de la Pyrodiecnie , 
qu'il pofl&lefupérieorement, attira chez Im un 
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concours étonnaiic de monde» par la beaiiic de 
fes feux d'arrifices \ mais un accident arrive à 
Tendroic où il en falfoic la préparation » Ta forcé 
à changer ce fpcdacie , qui ccoic fur le Boule- 
vard de la Porte Saint- Martin » en une fallc de 
Danfe qu*il a fubftitué dans le même emplace- 
ment > & â laquelle il domie le nom de Vauxiiall. 
Ce nom eft celui que les Anglois donnent » a 
Londres » à une maifon publique où ils fc rof* 
femblenc dans leurs niomcns de loiiîrs , & où 
le jeu » la table &: d'autres petits plaiArs parti- 
culiers remplidènt les premiers rUes. Ceft ainfi 
que le Sieur Torrc , par les refîburces de fon ima- 
gination y favorifée par le goût général du chan- 
gement , qui eft Tame de nos plaîfirs y a fyx faire 
paffer le Public de la Danfe à Tes feux d'arciHcc^, 
de fes feux d'artifices â la Danfe« 

Cette Salle eft d'une forme ronde. £Ue eft 
ornée & décorée richement & avec goût. Quel- 
ques particuliers y danfenc y d'autres en plus 
grand nombre s'y £»nc d'abord rendus » attirés 
par la beauté des décorations , & enfiiite par 
l'envie de voir £c de fe montrer , pour y faire 
parade, les femmes de leur coquetterie, les 
hommes de leur frivolité , & les uns 6c les 
autres de leur luxe & de leur fomptnofité, 

n 
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il le prépacok i très-grands frais » <lai}S le Coors* 
b-Reine , un pareil édifice poor le mime objet , 

Se f'on foifoit déjà de grands récits fui fa beauté 
& fa vogue future j mais les accidens arrivés i 
la fin de Pannée dernière à la bourfe des dilK- 
rens iiiréreflïs à cecte entreprife, l'onc enclouée^ 
& il paroitque cet Été, au lieu daller s'alTembler 
comme on fe le promenoir , dans le Coor^la* 
Reine, au nouveau Vauxhall , l'on retournera 
(ans doute iiir le Boulevard de la Pone Saint^ 
Martin* 

Il fe conftnsit pareillement 1 Bordeaux un 
magQiBque Vauxhall. Il $*e(i encore prcfencé 
une infinité d'Entrepreneurs de ces Temples nou- 
veaux » élevés au plaifirs <c 1 la licence » qui (e 
font oâerc pour beaucoup de Villes de Provinces^ 
cette affluence a fait dire aux Comédiens de Bois» 
dans leur Comédie de l'Ide de la Trlvolité , que 
les rues , les avenues , les Places publiques & 
les grands-chemins, ne contiendroient bientôt 
pivs que des Vauxhalls. Mais en France la rai* 
ion ne s*égare jamais pour long-temps , de U 
fi^eflè dn Gouveinemenr fyàx toujours la re- 
mettre i fil place» avec autant de célérité que de 
Êicilité. 

E 
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ANNONCES DE CONTREDANSES. 

La Rêoéf Cootcedaiife pcoveofile » dédiée i 

fon amie. La figure eft de M. Deshayes , M^rre 
des fiallctt de la Comédie Fcaiif oife » mife «a 
jour par Landrin , Maîoe de Danie êc 
Arcur des traies de Concredanfes j prix 4 fols la 
feuille. A Paris » chez Landiin» me des Bonche» 
ries-Saint<ïerRiatn > vis-i^via M« Boulduc , Apo- 
thicaire du Roi, 

Cette Concredanfe peut fe danfer en cricocois 
ou en pas Allemand. 

La Nouvelle Franfoifc , Concredanfe dédiée 
â M. Routier , Maître de Danfe j par M. Men* 
douze y Amateur , mîfe au jour par M. Landrin^ 
Uair eil de M. Lahanre Taîné » Maiae de Dan£e ; 
prix 4 fols» mime adreflè. 

Les Plaifirs du Dauphin j Contredanle alle- 
mande \ ta figure eft de M. Landfin « & l'air 

de M. Lahance , i'alnc j p cix 4 fols ^ même 
adreilè. 

La puUt Jtpthé^ Conccedanfe Fnofoife ; U 
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âgore eft de M. Landrin , & Taie de M. Lahanu , 
prix 4 fois» mteie adicflè* 

VAlUmanit du CainlU , Coxitredanfc Alie- 

tnande^ par M. Mendoaze , Amateur , mi Te au 
joue par M. Landrin ; la figure e(l de M* Lahante \ 
pfix 4 ibis » mime adceflfe. 

Lu aùêtvtaux Piaifirs du BùuUvûrd^ CôAtre- 
dajife allemande , par M. Mendouze , Amateur « 
miiê ao Jour par Landdii \ prix 4 fols > même 
adieflê. 

Les Récréations de la Socithc ^ Contredanfe 
à douxe» dédiée aux Amateurs , par Mcn- 
doute , mife aa {our par M, Landrin ; l'air c(k 
de M. Lahante » Tainé \ prix 4 fols » même 
adxeÛèi 

Im Fîtes de Toulouft,^ Conuedanfo aile* 
mande» dédiée i M. BrodoQ , fils. Amateur , 
par M. Mendouze , mife au jour par Landrin j 
prix 4 fois 4 même adreflè« 

Im FUt$ dê Ttn^^ Contredanfe allemande , 
dédiée A M. Tocré, Direâenr dn Vauxkall , par 
M, Mendouze , Amateur , mife au jour par 
M. Lendcini l'air eft de M. Lahante ; prix 4 L 
intme edieflle* 
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Deasicme Recueil de Meimeis Coom» 
danfcs nouvelles, danfées aa*Va«xhall , de la 

compofition de M. Lalande, mis au jour par 
M. JLandiin; prix iC fols, même adreilè. 
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CINQUIEME PARTIE- 

ANNONCES DE MUSIQUE. 

pRfMiiRE& deuxième Aricrrcs avec accompa- 
gnement de Clavecin, Harpe, Violon & Baife, 
par M. de Flamans ! le prix eft de x livres huii* 
fols chacune. A Paris, chez l Auceur , rue du 
Chancre dans la maifon neuve &auxadreiies ordi* 
naixes. Ces Ariettes peuvent s*ez^cucer avec le 
Clavecin ieuiouia Harpe, les autres parties font 
ûd Mitunu 

Six Sonates en Duo pour Mandoline ôc Violon , 
dédiées i M* de Fontanieu » compoCées par Bure* 
koffer , CEuvre V. êc premier livre de perits airs 
avec accompagnement de Harpe <?c pluftcurs au- 
tres pièces éc menuets dédiés i M. de Savary par 
le même ooteur. Œuvre VI :Ie prix eft Cix livres 
chaque CEuvre , ils fe vendent à Paris au Bureau 
d'abonnement Mufical, cour de Tancien Grand- 
Cerf^ rue Saint-Denis & des deux Portes Saiin- 
Sauveur , & aux adreâes ordinaires de Muliquc. 

Arisft Galachée, Cantate iriralienne parodi.c 

£iij 
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fnr 1.1 Chnconnc de M. Berrhon , prix 6 liv. avec 
accompagnement, 3c 3 livres ftparcmem» i Paris» 
Mxx adreflès ordinaires de MufiqacL 

Cette Cantate peut ctre exccutcfe dans les con- 
certs ou fur un Thcâuede fociccc. £ile y fera d'an- 
tant plus de plaifir » qae le morceau de Muiique 
parodie I une réputation juftement méritée. Les 
A'^ers font d'un Amateur qui rcunic le double u< 
Icnede la Mufique èc de la Poellc. 

Six S.^nn^s i deux delH-is poui Ls Haut-Bois, 
1 lûtes ciaverfieres, ou V^iolons faas Balfc» d'une 
exécution Éactle > a la portée de tout le inonde. 
Prix 3 livres 11 fols. 

Un picniici Recueil de Cnanfon? avec accom- 
pagnement de Guitarre Se une tablature de cet inf- 
crumcnt dcdié à Mademoifelle Trudainede Mon- 
tigny , par M. V.^.n-Hecke , ordinaire de l'Acadé- 
mie Royale de Mufique ; à Paris chez l'Auteur , 
rus de la vieille Draperie, chez M. Féltze , No- 
taire , vis i VIS Saint Pierre-des-Arcis , & aux 
adrelTes ordinaires de Muûque. 

Six Quatuor pour Flûte & Violon , ou deuiç 
Violons « Alto Ôc Baife » compofés par François-* 

Jofeph Goifii d'Alïvers. Op. xiv , ^ liv. A Pari^, 
«u Buteau d'abonuëm^-nt de Muûque 5 cou^ d«^ 
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Pancicn Grand-Cerf, rue Saint- Denis Se des df':>. 
Pones S^m- Sauveur & aux adreiles ordinaires. 
A Lyon » chez Caftaud » Place de la Comédie. 

Sei Sinfonià plu inflrumenci, com polie del Signer 
Gaetano Pugnanî » vînuofo êc Caméra primo 
Violino â la corce de torinô, Opéfa IX , prix 1 1 K 
A Paris chez Venier, Editeur de plulleurs ouvra- 
ges de Mofique , rue Sainr-Tiiomas du Louvre » 
vis-a-vis le Château d*Eau > & aux adrefles ordU 
OAiics. Le Quarcelle ëc les Quincelli de ce Vir- 
Cttofe fe dîllribuenc chez le même Ediccur. 

Second recueil de diflTérens avis â grande Syms» 
phonie , compofcs & ajoutes dans plufleurs Opé- 
ras & exécutés au Concert fpiriniel par M. le Ber* 
ton , Direéleur de l'Académie royale de Mufique, 
i Paris » chez de la Chevardicre, rue, du Roule» 
â la Croix d'Or 6c aux ad£e(Ics ordinaires de 
Mufiqiie y prix 6 livres. 

Ce nouveau recueil doic plaire à tous les Ama* 
ceofs par Tagrément èc la variété des airs mis en 

fymphonie. M. le Beicon a eu foi:! d'^n tacilitci* 
lezccucion , & ces Symphoaues rrcs-propres à ccrc 
exécniées dans des Concerrs particuliers feront 
encore le meilleur effet dans ic& Qrclkelliî^s de Ipec- 
ucle ôc autres. 

£iv 
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Troifiéme Recueil contenant quatre Anettei ft 
deux Duo pour les defTus ou hauce-contre avec 
grande fymphonie » par M. le Jai $ prix 7 iiTres 
4 fois. 

Le Tableau parlant, Comcdie-Paradc , en un 
aûe, en vers , dédié i Monfcigneur le Duc de 
Choifeul, mis en Muûque par M* Greny » prix 
15 livres. 

Trois Quatuors pour ic Clavecîn , Flutc , Vio- 
lon & fiaflè par Guifeppe fiiur , Œuvre Xi* ^ prix 
7 livres 4 fols , à Pans au Bureau d'Abonnement 
de Mufique , cour de Tancien Grand-Cerf, rue 
Saint-Denis» Saint-Sauveur 6c aux adreflès ordi- 
naires de Manque. 

Symphonie à duo Violino, duo Flauto, alro 
Viola , col Baifo & Cors , ad iihuitm del Signor 
Roze , Œuvre II \ prix 1 livres S fols. A Paris 
chez l'Éditeur , rue des Fofles M. le Prince, vis- 
i-vis le Riche^Laboureur de aux adrefles ordinal* 
rcs de Mufique* 

Deux Soji.ites en Quatuor pour le Clavecin, 
deux Violons & BaiTe dédiées a Madame Barrer de 
Tnrpeanx te compofiEes par M. L. J. de Saint* 
Amans \ prix 4 livres i C fols. A Paris cUez TAu- 
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lettr , rue du CKanrre , msufon du Caflfé Miliwte, 

êc aux adieiTes ocdinaircs de Mufique. 

Sis duos pour deux Violons ou deux Mandoli- 
nes , compofcs dans le goût Italien par Jean Fou-* 

que: , Maîcre de Mandoline. Prix 6 livre; ^ à Pari? 
chez l'Auteur au CùSé des Menus Plaifirs du 
Roi» rue 5^nt*Honoré, Lacombe Libraire, rue 
Chrilliiic , & auxadrelTesordinaîces de Mufique. 

Sixième Livre des amufemens du Pacnailc , con- 
tenant; ta marche des Gardes Françoifes ôc celle 

des Gardes SuiiTès, avec des Ariettes choifies ac- 
commodées pour le Clavecin par M. Corrette^ 
prix 4 livres :1e premier Livre comtenc unemé-* 
thodc coucre Ôc faci'e pour cet inftrument^ il eft 
du mcme prix. A Paris aux adrefTes ordinaires 
de Mufique. 

Six Sonates à folo pour la Harpe j parPh®. Giac' 
Mayer > (Euvte l V V i prix 7 livres quatre 
fols chaque. 

Troifiéme Recueil d'Ariettes & Duos des Opé- 
ras Comiques avec accompagnement de Harpe, 
par M. l'Abbé Boily , Bénéficier de U Sainte Cha- 
pelle. 

Recueil de Poloiioifes , Marches , Mcnuecs &z 
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Allemaiules arrangés pom U Harpe > par M. 
Moreau. 

On trouvera ces trois derniers ouvrages cIic-ts 
M. Cotifineau Luthier & Marchand de Mu(!quo , 
rue des Poulies , vis-à-vis le Louvre , ôc aux adrcf- 
fes ordinaires de Muiique. 

Six Symphonies d huit parties obligées > deux 
Violons^ deux Haucbois ou flûtes , deux Cors, 
Alto 6c Badb par Igaatio Hoitzbaur , Maître 
de Chapelle de S. A. S. rÉle^eur Paiatiii. 
Œuvre III y prix 1 1 liv. 

Trois Symphonies 1 grand Orcheftre, dans le* 
quel il y a la tempête, par le même Auteur, 

Œuvre IV ; prix 7 livres 4 fols. 

Six Symphonies pour deux Violons , deux Haut- 
bois , deux Cors , Alto êc ftallè , par M. Hayden , 
Maître de Chapelle à V^ienne. Œuvre VilJ i prix 
1 1 livres* 

On trouvera ces trois ouvrages chez Madame 

Bezault, Marchande de Mufique, lue & 1 côté 
de la Comédie Françoife > au Dieu de THarmonie. 
le auxadredès onlioaires de Mufîque. 

0 
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$. II. 

Maùns & MûttrtJJkf de M^fiqut, 



§. m. 

Maures & Maàrcjfcs de Danfi. 

M. Guilliume Maicre de Danfe» eue des Arcis « 
niaifua du Commiflâtre i Paris* 

M. Landrin, Maicriede Daiife CompoTiceor 

Jes traits de Connedanfes , rue des Bouchenes 
Saint Gecmain^vis-à vis M. Bouiduc» Âpothicaiic» 
i Paris. 

$. IV. 

iMtkurs & FâBmrsm 

M. Coiifiiieaii» Ijicliier » ne des Poolies» vis- 
i-râ le Loavre , fait 5c vend toute fom d'inftnh 
mènes à corde » & paniculiéremenc des Harpes , 
Violons U Guicarces, 

Madame Lamben» Luchiere» rue Michei-le- 
Comte, 
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M. Saulnier> Luchier» rue Tiqucconne. 
M. Hemfch» Luthier» rue Quiiicampoix* 

§ V. 

Graveurs & Graveujes de Mufique. 

M. Chambon , Graveur de Mulique, rue Saine- 
Jean-de-BaovaiSj h porte cochcre eu face iiu Col- 
lège. 

$. VL 

Copifics de Mujiquc, 

M. Durand , Copifte de l*Acadcmie Royale de 
Mufique, rue Saint-Honoré , aux traits galants, 

vis-â VIS le Palais Royai , ^ Pans. 
M. rue des Vieux Auguftins , 

H&tel des Quatre Saiibns, 

M. Copiile , rue des Bou- 

cheries, Saint-Germain. 

§. VII. 

Marchands de Mujîque, 

Madame le Menu» Maichande de Madque » 
rue. du Roule. 

M. Hubauc 3 Marchand de MuAque , rue 
MauGonfeii » à coté de la Comédie Icalienoe. 
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Madame Beiaalc , Madame Demufi , nie à 
cote de la Gom&Ue FKmçoifc , au Dieu de I Har- 
inonie. 

Madeinoifclle Caftagnery. 
M, fiayeux » Marchand de Mufîquc , rue de la 
Fcronuerie, près la rue S^mt- Honoré. 

VIII. 

yOUFELLES MUSICALES. 

Nous femmes redevables I la Philofophic de 
iiocre iiccle , de la reforme d'une infinicê d abus 
dont la plupart fiiifoic honte à rhumanitc \ y avpit* 
d rien de plus outrageant pour Tefpece humaine 
que Tufage où Ton étoit en Europe de priver dans 
< Tadolefcence des enfims mâles des pr^ogarives 
de leur fcxe pour fe procurer , tant dans les Mufi- 
qiies d'Églifes que dans les Concerts U Speâaeles 
des voix claifes pour y fuppléer i celles des fem- 
mes; quel mouf raifonnable pouvoit-on avoir 
d'exclnie les femmes des Mulîques ikciées » puis- 
que le Ciel leur eft ouvert aiiifi qu'aux hommes ? 
Pourquoi far la terre leur feroic-il défendu de 
réonir avec nous leurs voix milodienfes pour chan- 
ter le Dieu que nous adorons cous, écoic-ce pour 
Mccr les dîftsaâioiis que leurs charmes fédui- 
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fants 3c quelquefois dangereux peuvent oci^iioii- 
net } une pareille crainte eft fcivole, & ne peiic-on 
pasttre aflèzalTuré que le faintrefpeâqa'infpire 
la prcfence d'un Dieu puilTanc , fes Temples c<c 
f«s Autels » doivent faire taire & tneine anéaiitii 
nos plus forces pallions \ il étoic réfervc i nonv 
Saint Perc le Pape Clément XIV. à daniire cet 
abus infâme î & Ton a appris qu'il a défendu 
expreflement, dans tous fes États, la caftraribnî 
Sa Sainteté a ordonné que les femmes f croient 
i l'avenir re^ue dans les Chapelles èi Mufiqaes 
d'Êgliiê , êc a défendu que dans les Speâacles 
publics de fes États on employât de jeunes gai- 
nons déguifés » pour remplir les càles de femmes. 
Il eft â préfumer que toute l'Europe fuivra l'exem- 
ple que donne Sa Sainteté , & il eft même ccoa* 
aanc qu'un pareil abus aie fubfifté fi long*rems. 

F I N. 
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Sur la Mufiqu: ancienne 0 moderne, les 
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SECOND VOLUME. 



MARS \r-ro. 
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Chez Vaiiat-la-Chapelle , Libcaiie, fur le 
Penon de USaiiite<:hapeUe, aa 



£t au Bureau du Journal de Mitfiçuê , rue Moill- 

nuiue, pcès la eue Tiquetonne. 

M. Dec LXX. 
Avu Approbation & FmUéft, du. Roi, 
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C'^ST à hi ét Bccoitlf, M Bureûudm Joutai de Afuftf^nf , ru», 
JioHtmûrtre , prh U rue Ttfuetonnt « ou tu (îeur ValUt-ta*Ci).ipcllc , 
libnùrt su PaLmt* « qu'on doîc êàniïtt , fr joc de port , les pi^s éc 
Mafîtiuc , U% ottTtagrt fur U MaSqoe , \t% obfcrracions , lei airs , Ick. 
paroict i mcfrre eo Maûquc, let annooccs, a?if 0e aocccioccs , les M. 
nemeiis ùn^ulien , let remanjuti , les inftîttiaenst découvertes, 8c 
génécalemenr rour ce qnJ peut în/ltuire & amurer )e Icûcuti aiafi^ue 
tour ce qu'oQ rouhiicera faire tcfirer dans ce JouioaL 

L'abooneirmt cildc t{ Jiv. pour Paris , Ae de 19 liv. 4 fols pour U 
PcoTincCique l'on ptkra d'arance ^ & l'oo recevra, franc de poit, 
|«f^u*l b frontiéct , chaque mois , m 7oonul où ferooc notes quel- 
^ues airs de choix aodtM le noovcwi* le tout ceux qui fcfott cb« 
vojr^ pat des pinMIm Os ♦ i<taia te OmIc qoelqnet acconift- 
inoMnidt lUipc, carinot» ItaelkClMMia» 

LcififtaMiJt ftofiMt fol fwrifwi ^ i l i— i r , fomne it* 
1HI1 k iMBoat 4s Imi MSnipdoa m Wmmm 4c Voâc Je km 
fCiicM , te ai fM , dafi b tant 4*a«lt A raMt de M. 4e 
Bmdlr, d>4e<h>lii J i q f rff » oa en Italie wmmkAéAê. 

tm Jm/nmi fuiVnflr kt f iift—i q^ f^fi|aii m ^uâ wù» à le 
fiipipi» MByrwww m atkUmm mi(jm»tmkm> de 4 liy. 4lbla 
pM teftrifdM t k coK fitDC de poRw 

Chiqat f earaal VMdn g | ii Mfwiw | liv. le ta pom s^edicf- 
fet an idieilts oïdineiieadeMafiqwmiii lemudu UmnÊA^fom 
» k penoncr» «loi que les OnmgMy i Miurf i» le kai» peciitieoi. 

Lu kcoes o«^D affranchies rcfictooc en oêêêU 

Ce Jonrual devant 2ti« prindpalcnenc l'oamfe dei fTttffiiTt le dci 
artiAa, ib font invités i concourir i fa pcrfeâion. 

On ffccme avec recoonoiffancc ce qu'iU enverroat au Bureau. On 
In noamcra quand ils Toodiom bien k permettre, 6c leurs tnVMX 
utiles an Joutnal dcvkudcoot un ciae fonf kw oIrccBir des itom* 
pealci ùu£m fcoduk. 
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JOURNAL 

BE MUSIQUE. 

Maks^ 1770. 

PREMIERE PARTIE, 

Rmcummchm s su» tAMvsiqvt. 

, d'après la définidon qu'en 
donne M. Rooflêan dans ùm Dîâtonnaiie de 
Manque , efl la fcience ou chcorie des ions. Ce 
aoc eft de rin¥ennandeM.Sanveary à qui nous 
defons les pfemieies ncfoons de cette ïcience» 
qni n'a été tirée de i'oabli par cet habile K (%mmf ^ 
qiiTaa ceounencenenc de ce fiédew 
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L'Acoiiftique eft pcopceafmt la panie théoé* 
que de la Mufiqae } c*eft celle qui donne ou doit 

donner les raifons da plaifir que nous fonc le 
chant 9c rhannome , qui décet mine le npporc 
des intervalles harmoniques » qui découvre les 
affedions ou propriétés des cordes vibrantes : 
elle peut beaucoup fervir de guide pour le mé* 
chanifme des Inftrumeiis. 

Cetre fcience n*t(k encore , pour nous qu'au 
berceau, mais fi quelque génie heureux diri* 
geoic fur elle (es efForcs , il pounoic , par une 
étude fttivie èc apptofbndie , la tendre d'un fe* 
court auffi utile î la Mufique, qu'il faoit ho- 
norable 1 la Plalorophie. Nous devons à M. Do- 
dart, célèbte Médecin du commencement de ce 
fiéde , des préliminaires touc-à-faic incéieilàns 
& inftruâifs fur rAcouftique, 

Cet Auteur établit un fyfltme fur la caniè ou 

Tongine des fons, &C fur la caufe de leurs diffé- 
lentes modifications^ £c après avoir examiné ôç 
recherché en habile Anatomifte de quelle ma- 
AÎcre fe forme la voix humaine , il pafie a la 
caniè qui produit la diveifité de fes mus. 

Il finit d'abord » dit41 , pour fmduire le fon » 
un air mu avec une aès-graade viredè , puilque 
le fon £ût cent quatre - vingt miihs en une A- 
conde, ce qui feroit en une heure plus de deux 
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cens quatre - vingi tiois lieues conuDiines de 
SÉsnce* 

Ce mouvemenc ne peut, icre imprimé i l'air 
que par les Tibcations pcompies êc vives des pe* 
ânes parcies dn corps fbnore qu'une cavfe quel- 
conque met en ad ion ^ & c'eft de U diverficé des 
vibrations que réfulie la ditfiérence & la miolci- 
^dcé des ions. 

Une corde tendue fur quelque fim que ce l'oit» 
peut changer de ton de quane manières. 

En augmentant ik tenfioo » ton ton devient 
plus «igu y parce que les vibrations deviennent 
plus précipitées, 

a^. En b relâchant, c*eft»à-dire » en dimi- 
nuant ia tenfion» le fon devient plus grave, 
parce que les vibrations deviennent plus lentes. 

1^* En diminuant fa longueur» le ion devient 
plus aigu» parce que les vibrations d'une corde 
moins longiie ibnt plus hâtées que celles d*une 
corde plus longue. 

4^. Enfin en augmentant ùl longueur» le fou 
devient plus gnnre» parce que les vibrations d'une 
corde fimt moins hltées que celles d*une corde 
plus coune. 

Ce ibnt-U quatre principes que Ton peut éiSL 
blir pour certains» dViprès les expériences qui les 
ont conftatés. 

Aiij 
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Ceft de CCS quatre opérations que réfultem 
tous les tons & rous les rapports harmoniques , 
<lont on fera fans doute bien aifc <ie voir les 
proportions. Nous n'examinerons d'abord que 
celles des longueurs ; nous renvoyons à d'autre 
cems celles de la tcnfion des corder. 

Suppofons une corde tendue en efoiutj cette 

coîde diminuée de fa jullc tnouic donnera l'oc- 
tave d'en-haut^ fi au contraire , on en double 
eiiAemenc la longueur , elle donnera Toâave 
d*en*ba5. Après ces deux ockaves d'en-haut ôc 
d'en-bas» revenons i fon premier ton. D'une 
corde tendue au ton â'ue diminuez-en le tiers, 
vous aurez la quince ou le ton de Jol*^ diminuez-en 
le quart, vous aurez la qnane ou le ton du /«} 
diminuez- en le cinquième , vous aurez la tierce 
pu le ton du mi » ôlc. Doù il rcfulte que les rap- 
ports harmoniques des fens de deux cordes ten- 
dues à l'uniilbn fe trouvent dans la proportion 
de X i a pour loûave , de a i j pour la quinte» 
de 5 a 4 pour la quarte , <c de 4 i 5 pour k 
tierce majeure, âcc. 

Ce fyllème du upport des fi>os aiafi fuppofé » 
M. Dodarc , recherche de quelle manière k 
forme la voix humaine &: les dificrens tons. 

Ceft par erreur , dir-sl , que les Anciens ont 
penfé que la trachée artère , dont U canal eft ter- 
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miné par la glotte au bout de fa longueur , pro« 
duifoit la voix comme ie corps de la flate produit 
Je (on* Gaiien a été le pcemier qai ait regardé la 
glotte comme le principal organe de la voix , en 
y £iifaiu cependant participée ia trachée artère ^ 
9l m. Dodart penfe qne c'cft la gkme qui forme 
la voix 6c les difTérens tons. 

Ce célèbre Auteur a fait léâexion que ce n*eft 
qu'en sendaiit l'air , êc non pas en le recevant , 

qu'on peut parler Se chanter ; que l'air qui fort 
des pouimoQS ^ parcourant par degrés tous les 
vaîdêau de cette partie» 9c fébm des plot pe- 
tits jufques dans les plus grands » vient eniui Ce 
communiquer dans ia trachée qui eft encore plus 
glande de plus large y qa'ainfi cconvant dans fim 
cours toujours plus de liberté êc moins de préci- 
pitafinn par la facilité avec laquelle il paflè dans 
iDiiief les parties qa*il parcourt » de for-tont dans 
la trachée , if ne fçauroit , par conféquent » fouf- 
fisr la violence, acquérir la viieflè qniiiiieft 
nécellaire pour fermer le'fbn ^ mais qoe comme 
louverture de la glotte eft très-peote , eu égard X 
celle de la trachée qui eft fort laige» il ne peut 
fertir autrement de la trachée par la glotte , qa*en 
augmentant extrêmement fa vkefle ôc accélérant 
feu coors , qa'ainfi il agite violemment par fa 
sapidité les petites parties deedeoz lèvres de la 

A iv 
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glotte, leuf donne du mouvement, & Icuc Ait 
faire des vibrations cjui caufenc le Ton. 

Ce (on foimé de cette mamete , fe commu* 
nique dans la bouche , dans les narines , dans la 
cavitc def(]uc!Ie$ îl va retentir , & M. Dudart re- 
marque que ^eft de ce fetentiflêment que dépend 
Tunique agrément de la voix , puifqu'elic devient 
très-dé fa g rcable quand on parle en fc bouchant 
le nés. D'après ces obfervations on ne poona dif^* 
convenir que l'idée que l'on s*eft généralement 
formée que ie parler du nez doir déplaire » eft 
d'autant plus âuflê, que ce fon n'eft jamais plus 
choquant que quand la bouche le rend feut fans 
le fecours du nez. Ainfi le canal que l'on avoir 
d'abord regardé comme le principal organe de la 
▼otx , ne fert uniquement qu'i fournir Tair dont 
elle eft formée» comme £ût le pone-vent dans 
les orgues. 

Il ne reftoit plus i M. Dodart qu*! trouver la 
caufe de la différence des tons \ & comme les 
org^s qui pfodoifent la voix ibnnentua inftm- 
moBtà vent, il a d*abotd voulu chercher dans 
les Inilrumens la caufe de la formation des rons l 
8c il eft réfulié de ion examen, que c'eft la glooe 
feule qui les ferme, de même que le Ion pur les 
diiférens changemens de fon ouverrore. 

EUc cft ovale» dit-ii, Ac fuCoepcible de dila* 
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wrion de de reftriction jufquà un certain point » 
U pU'li les fibres des membcanes qui la coin- 
pofenc deviennent plus laagpt$ poor les ions 
bas , êc plus coartes pour les cons liaats. Dans le 
mcrae tems la bouche s'allonge pour les tons bas 
êc s'accQQtcû pour les hauts» poor ajuftef ion tâtr 
ibnneoienti tons ies di^Rfieiis tons* 

La ftrnûure des lunettes de longue vue reiTem* 
Ue à celle de Tceil , les compectee qnt «og* 
inenfenc la voix , paioiflênt faites i-peo-pfès for 
U mcme idée que les concavités de i'c^eillei mais 
ftft n'a jamais pcodoit aocim loftcnaient à rem 
qui fi>it coofthiir comme celai qui fecme la vout 
de rhommei on n'en connoit aucun qui » par une 
mime ouvecnire , tsntàc ékipe êc cintftt tecré* 
ck comme celle de la glotte» puiilê prodniieles 
tons différens. 

Il femble que la Nanite fe Ibic fidt un plaific 
de rendie rinftmment de la voix de Thomma 
toat-à-fa.ic incapable dctre imité par rhocime 
mime* D*abocd il eft i pi éfomer qu'il ièioit pcet 
que impoflible i fart d'avoir en fa difpofition des 
matières aflêz Toupies Se affez flexibles pour en 
&tre une ouverture iuiceptible d'une mutation 
tOBjours momentanée ; ce qoi paroitroit d'une 
di£culté encore plus infurmontable » c eâ Vqx" 
nime luftefle êc Texaâe précifion qu'exige nécef- 
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faîrement cent- mucattoti û fouvenc multipliée. 
De plus y M* Dodan à fait voir dans ua calcul 
jnfte de bi«i combiné, que pour nms les tons 6c 
demi-tons d'une voix ordinaire » pour toutes les 
parcelles de ton , dont elle peut haulTer une oc- 
ave £ms Te Itxcetf pour le plus ou le moins de 

force qu'on peut donner au fon fans changer le 

ton, il fane nëceflàirement fuppofec que le petit 
diamicie de la glotte, qui eft de moins d'une li- 
gne, 9c qui change de longueur à tous ces chan- 
gemens , peut êtie 6c eft réellement divifé en 
9^1 1 parties; que mtme ces parties ne (ont pes 
toutes égales, 6c que par eonféquent^ quelques- 
unes ibnc betoconp plus petites que U par- 
tie d'une ligne. Seroit-il poffible que l'art pur 
parvenir à produire des divisons ù impercepti- 
bles, êc ne doî^on pastee furpris que le Nacote 
elle-mime ait pu les exécuter ? 

D'un antre c&té , ce qui ne doit pas moins iur 
piendre, c*eft qne ioreiUe, i qui la Natore a 
donné un fentiment Ci ;ufte èc Ci précii pour les 
tons , poidè s*apperce voir d*une diffihence dont Vo' 
rigine n*eft qoe la <le moins d^nne ligne* 

Dans couc ce calcul ^ qui n'a pas laifle de con- 
duire M. Dodan à un nombre prodigieux, il a 
tout évalué fur le plus bas pied, ôc s'eft bien 
gardé d'aâèâer le merveilleux. 
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Il ne fâuc pas croire que les fibres de la gloccc 
poor prendre > par exemple » l'odave en eo-Juac 
d'un ton bit, doivent s'acoomcit de ittoitié, 
accoure ir 4 proportion le petit diamètre de la 
glocte* Cek feroir vrai fi elles ne £ûlbienK les 
tons que par leor diffibente kM^enr, mais elles 
les forment par leur différente teniîoni ainfi elles 
Ibnnenr Toâave en-liaoc (ans im aceomcies de 
la roottié, parce qu'elles font enmtme*tamt 
plus bandées , ôc alors ce qui manque à la me* 
fiire précife , fe trouve fddfimm foppUé paf 
la tenfion; mais enfin elles ne fimt plos b and les 
que dans le même tems quelles s'accourciilènc. 
Les acconrciflêmens du petit diamtoe de la ^om 
fiiiventioas letchangemens qui leur amvenc, le 
nombre dt$6^Xy divifvm de ce diamètre fubfiûe » 
de la memille de la fi n ma do n des mii ÊBgr 
tteme ^ parce qu'une mécliaiiiqoe qui dépend do 
la jofte complication des longueurs 6c des ten* 

psopocMos fimc difiiiOF 
ses» cft plos difidle qne fi elle ne d^endoît ifoe 
d'un feul de ces principes. 

Mats que ièra-ce » fi l'on fait réflexion que 
lliomnio eft un aflêmblage dé merveilles » ou 
femblables i celles-lâ, ou équivalentes» donc le 
nombre eft beaucoup plos grand que celui des 
divifioui dn diamètre 8t de la glotte. 
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f. IL 

Éloge it M KâUMAV , par M. de Chahmm i iê 
i' Académie du Infcripnons & BeHcS''L€ttnsm 

Cet éloge eft dooblement glorieux pour cet 
A mile célèbre, & c'eft ce que TOrateiir na pas 
laiflS échapper dans fon difcoors c*eft » itiwl » 
f> un Muficien que je loue , le feul peut-être en 
m Europe pour qui l'on aie fait ua cioge , ce qui 
w en eft déf a un pour loi. 

Jean Philipe Rameau naquit à Dijon le 15 
Septembre i^S|. La première moitié de fa vie 
eft ablblument inconnue. L'on fait feulement 
qu'il avoir été fort jeune en Italie, & qu'a fon 
f eioar il fut fait Organifte de la Cathédcale de 
Clermont en Auvergne. Campra , Mouret, Def- 
couches» Clairambaut» & fur-cout Luily l'invenr 
leur de notre Opéra, étoient les feuls hommes 
célèbres qu'il y eût en fufqu*alors dans la Mnfî« 
que» lorfquen 1733 » Rameau, alors âgé de 50 
ans y donna Hippolite & Aricie. Cet Opéra fut 
d'abord rejette par le public. Admirateur pré* 
venu de la Mufique de Lully , il a cru qu'une Mu» 
fique diftérente de celle qui avoit obtenu lêe 
fuffrages, qui avoïc eu fes applaudi&mens , ne 

ponvoit auili les mériter j mais un peu de séflo" 
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xioas fie biencôc revenir de cette erreur de les in^ 
des galantes achevèrent de ramener tons les (u(^ 
filles au nouvel OrpWe de la France. 

Cet homme célèbre n'eue jamais comme Sym- 
phonifte d'Opéra ni modèle, ni rival , te à pro- 
pos de cela M. deChabtnon établit fert fudicien- 
iemem que le Muficien Symphoniiic n ctanc point 
joatenn par le difcouts ^ par le gefte» &c n'étant 
en on mot fiivonfé par aocnne tllnfîon » met né- 
cefTairement plus du iien que le Mufîcien vocal , 

c*eft où M. Rameau i excellé. Les fitoations 
épinenfes (ont celles de ion pins grand triomphe 
il n'a pas porté de mcme le récit François i fa 
perfeâion} mais les compofitions de ce grand 
Mofiden ont été exécutées far tons les Théitres 
dltalie. Rien ne pouvoir mieux faire leur éloge. 

M. de Chabanon apsès avoir admiré TÂitiÛc 
habile, confidete dans Ramean l'homme favant 
àc profond *• avant lui la théorie de la Mufique 
«étoic ce qu*eft tout art » tonte fcicnce dont nue 
» Philofbphie Inminevfê n*a pas diftingué les prin- 
M vipes & raifonné les confcquences. Elle écoir 
«ce qu'eft la langue des Peuples qui n'ont ni fin* 
•ttte ni grammaire. On chargeoir la mémoire 
»de l'Etudianr d*une foule d'accords, ^ la feule 
I» régie qu on lui doonit pout les employer» éco't 
• que b féconde noce du ton coapoctoit tels ou 
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SI teli de ces accords » la quacrieme cels ou tels 
«ancres} ftififi de toaces lesnotesdelagameicell: 
t» li ce qu'on appelle la règle de roéUve; métho- 

»> de compliquée qui fatigue la mémoire , n'ofFre 
» rien de net i refpric, enfin qui a dcgoutc plu- 

itfieurs perfonnes de Tccude de la Compoficion. 

n M. Rameau qui apporuic la lumière dans ces 
1» ténèbres 9c l'ordre dans ce cahos, ne vit dans 
M toute la Mufîque que deux accords le confonanc 
nHït dijfonane » parce que dccompofant cous 
n cens que l'ufage introduit dans la Mufique , il 
•> vit qu'ils pouvoientfe réduire a deux feuls ac* 
m cords , Tun nompié acfordparfau l'autre oicord 
ftde feptume, La fimplicité fc l'importance de 

• cette découverte doivent » fi je ne me fais illu» 
itfion, frapper ceux mêmes i qui Tatt eft étran- 
nger. Toute k Mufique poffible fuivant le fylU- 
nme de M* Rameau» £c rapporte ôc appartient 
«*i trois notes nommées fondamentales; comme 
I» étant le fondement de tout chant & de toute har- 

• monte. Ces notes ont leur accord indiqués 6c in- 

• ▼ariable : Tordre fuccefif de ces notes fonda* 

• mentales e(ï de même prefcrit ôc immuable» 
» wilà le fyftème de la bafle fondamentale, tel 

• qu'on peur l'offrir ici pour ceux qui ne font pas 
it Muficiens » aân de ne point ies égarer dans une 

• définition pins émdne» 9c dê ne point lenr 
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y parler on« langue faingeie. L*honnettr de cette 
f» belle d^otiverte appartient tout entière 
f» Rameau , perfonne avant lui ne i'avoïc même 
i> entreTpe » ce qui fait foflîfament fon éloge* 

n II $*attacha bien plus à cette produâion de 
t» fon génie » locfqu'il en trouva la preuve dans 
f» le phénomène fiimeaxdes réfonnances du corpt 
«Ibnore. Ce phénomène étoit connu avant M* 
ji Rameau^ mais il l'obferva plus foigneurcment 
mêcj appliquant fes principes il en fit la baiTe de 
*i fon ffftcme. 

»Tout corps fonanr, Iorfqu*iI cil ébranlé» fai: 
n entendre fa tierce êc fa quinte dans des o^aves 
• plus élevées. Voili donc laccord parfait cxif- 
»i tant de route éternité dans la nature » infépaïa- 
j» bie du fon ^ que la nature nous indique par la 
«réfennance même des corps , â-peu-près comme 
» les Dieux, rendoient autrefois leurs oracles par 
wdes organes inanimés. Cette comparaifon eft 
m d*antant plus juftc que cctr^ révélatîon-cy , lail^ 
f> fe comme les Oracles beaucoup à fous entendre 
»ici deviner* C eft ceque ne crut pasadiêz peut* 
M erre rilluftrc Aitifte que nous célébrons. 

•> La quinte au-dcifus du ton principal » cft la 
» réibnnance la plus fenfible ; iîi rierce , après ; 
«enfin la quinte au*deflôo$ du ton principal, 
» frémit aufli, mais fourdcmcnc oc obicuicmcnt. 
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» Ces intervalles doonés par la nature font ceux 
• qne M. Rameau nous indique pour la baflè 
m fondamentale. Ainfi les notes qui la condi ruent 
f» procèdent de quime en montant» de quinte en 
fl» defcendanc 6c de cterc;è. Rien de fi fage , & de 
«»n fufte : cette théorie eft parfaitement juAif.cc 
» par la pratique ; car l'harmonie quelle produit 
1» eft des plus naturelles Bc des plus agréables. 

LeSyftcme de la balTe fondamenrale ainfi éta- 
it bli I feroit une vérité démontrée 6c un fecrec 
atde la nature totalement approfondi , Ci , dans 
3* la pratique , la régie n croit crès-fouvent en dé- 
m font > 6c l'exceprion prefque aofli fréquente que 
n le principe. 

Tel eft le précis de l'éloge que M. de Chaba- 
non a fait du premier Muficien de l'Europe. S'il 
à fallu i Alexandre le pinceau d'Appel , il falloir 
à Rameau ie génie de M* de Chahanon pour 1 ap- 
précier. Ces hommes i talents ne peuvent im 
bien peints que par leurs femblables.. Cet Acadé- 
micien nous promet dans cet éloge un petit 
ouvrage fur la Mufique 6c entre autres un mono- 
logue noté fur la déclamanon de Mademoifeile 
Clairon. Cette céiébre Aéhice lut avoir promis 
de l'aider dans les recherches qu'il projettoit d'oxi 
récitatif débité de rapproché de la fimpie déda-^ 
matiott. U feioit à fouhaster que les idées que 

M. 
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M* de Ciiabanon nous offre iur la Mafiqoe de nol 
técitarîfs fnflent reoieilUes tvec foin» nom de- 

vnons i l'Arufte la pcrfcftion de notre A'mpho- 
nie» a ion Orateur celle de notre chanc récirarif^ 
tous deux enfemble eoflèm mis atnfi la dernière 
main d un art qui fait aifjourd'hui nocrc admira- 
tion & tios délices. M. Rameau joignoic à Tes 
tatents, le mérite d'une eitrême modeftte» il Tt- 
voit fort retiré. Il efl décédé le Août 1764, 
laiilânt crois enfants» Clautie Rameau fon Ris, 
Ecnyer Valec-de-chanibce de Roi, on fille Reii«« 
gieufe êc une autre élevée avpièi de fii mere. 

Les MuTiciens ont fait célébrer pldieurs fer" 
vices folemnels i fon honneur* 

LISTE DES OUVRAGES DE M. RAMEAU* 
Ses Ouvrages Pratiques. 

Un premier & un deuxième livre des pièces de 
Qavecin» donnés en 175 1. 

HippoUte & Aricie) Tragédie, eli 17 j j . 

Les Indes galantes , en 17 j 5 , Ballet* 

Caftor & Pollua , tragédie en 1 7 j 7. 

Les Fîtes dHébé , on les Talena Lyriques» bal^ 
let , en 1799. 

Un Livre de pièces de Clavecin en Concerto» 
«a 1740 ott 174a* On n'eftpoins fflr de kdait. 
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Dardanus Tragédie, en 1745. 

Les Fêtes de Polymnie , Ballet en 1 745 • 

Le Temple de U Glmce, Ballet, en 1745* 

Les Fctes de l'Hymen l'Amout , Ballet, m 

I74«* 

Zaïs, Ballet, en i748« 

Pyginalion , Adc de Ballet, en 1748. 

Platée, Comédie Ballet, en 1749- 

Naïs , Ballet Héroïque, en I749» 

Zoroaftre, Tragédie, en 1749- 

La Guirlande, AOe de Ballet , en 175 

Acante & Céphtfe, Paftoiale, en 1751. 

Les Surprifes de l'Amour, Ballet, en 1757. 

Les Sibarites, Aûe de Ballet, en 175^, 

Les Paladins, Comédie Ballet, en 17^0. 

Ses OiÊVrcges dt Théùfk* 
En 171^. 

Nouveau fyftème de Mufîqae théorique, où 
Ton découvre ie principe de toutes les régies 
nécefiàiies i la pratique, pout fervir d*inttoduc- 
ûon au Traité de l'Harmonie. 

£0 I7M- 

Diflertation fur les différences méthodes dW 
coitipepiemenc pour ie Clavecin ou TOrgue, 
avec le plan d*uoe nouvelle méthode i ce foje& 
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Eii 1717. 

Génération Harmonique , ou Tiùié de Mufi-* 
«lue 9 Théociqite Ôc Pratique. 

En 1750. 

Démondraùon* du principe de l'Harmonie ^ 
fe/vant de bafe i tout TArc moiical » chéoriqiM 
& pratique , approuvée par MM. de rAcadémia 
Royale des Sciendcs, 5c dédie à Monfeigneur le 
Comte d'Argenibn, Mioiilre & Secrétaire d^Etat. 

En 1751. 

Nouvelles Réâexions de M. Rameau, fur k 
démonllration du principe de PHarmonîe , fer- 
Vant de bàU â couc T Arc muiîcal j théorique 
ptatique. 

En 1753. 

Eimit d'une Réponfe de M. Rameau i M. 
Euier , fur 1 identité des oâaves» d'où réfukenc 
des vérités d'aonnc plus CQfieofes qu'elles n'onc 
pas encioce été ibupçonnées. 

En 1754. 

ObfemtMMi far notre inftinft pour la Mofi- 
que êc fur fon principe» où les moyens de recon- 
aoine l'on par l'aorre conduifeor A pouvoir fe 
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Mndre raifoii avec centtude des difFéreiis effets de 
cec Art. 

En 175 5. 

Erreurs fur U Mofique dans TEncyciopédie. 

En 1750. 

Code de Mufique Pratique, ou Méthode pour 
apprendre la-Mufique mcnic à des aveugles , pour 
former la voix 8c l*oreiHe , pour la pofirioA de la 
main , avec une Méchanique des doigts fur ie 
Clavecin Se l'Orgue » pour Taccompagiiement 
fur les Inftrumens qui en (ont fufceptibles , 8c 
pour le prélude « avec de nouvelles Réflexions fur 
le principe fonoce. 

£n I 7 !• 

Origine des Sciences » fuivie d'une Conuo- 
verfe fur le même fujec* 

Le Traité de l'Harmonie : on ne ({aie i quelle* 
date ie rapporter. 

$. IIL 

Aécroiogc du Hommes ccUbres» 

C E Livre paroît tous les ans : il contient 1 c- 
loge des Cisoy^ns de coates les claflès. L'on 7 
voie cette année-ci, enti^tntres éloges » celai de 

M. Bkvec , Muilcien de rcputacion. Cet Ouvrage 
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€ft £iît par M. François de Neaf-CUctto » de pin- 
ceurs Académies. Nous l'annonçons ici comme un 
Omrcage intéreflant pour les paniciilien de tou- 
tes les claflês , êc chacon ayant dioic d'y tenir 
fa place , on doit le regarder comme fon propre* 
livre. Ceft ce que nous nous pcopofonsde dé 
moQuer pins amplemenr dans notre Journal pro- 
chain, où nous en ferons l'analyfe. Le prix de i'a- 
bonnemenc eft de 3 liv. pour Paris ^ êc dt6 ïiv. 
pour la Piovince, fianc de porr. On s'adreflê, 
pour fe le procurer , 1 MM. Boulanger & Com- 
pagnie» au Bureau de Correfpondance générale» 
place des Viâoires» 1 Paris, 
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SECONDE PARTIE. 



Nowcautés relatives à la Mufque^ 
SPECTACLE. 

AkTICLE P1L£MI£11« 
OPÉRA. 

\j O N continue toujours les repréfcntations de 
la Tragédie lyrique de Zorûailie, excepte lejtu- 
di y où l'on y fubftitue le Ballet héroïque de Zaïs , 
dont la Mttfique eft du célèbre M. Rameau , & 
le Pocme cft de M. de C.iliufac. Cet Ope ta u 
été mis au Théâtre en 1748 > repris en 17^7 6: 
l*année dernière enfin remis au Théâtre depuis la 
nouvelle Salle. Le Samedi 10 Mars on a reprc- 
fenté rOpéra de Théfée^ les paroles font de Qui- 
naulc , & la Mufique de Luilt. Cet Opéra a été 
mis au thcâcrc dix à douze fois depuis fa pre- 
mière repréfcntation , qui a été en 1^75. Ce 
même Ouvrage a été remis en Mufique en ijCj 
par M. de Mondonville, fans Prologue. Nou« 
en rendrons compte dans notre Journal pio- 
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Articlb II 



Stikê d€ la Defcripûon d€ la Salle d€ e Optra. 

Nous afoatons ici quelques détails qui nous 
fimt échappés fur la nouvelle Salle, hi qui» s'ils 

fouc fuperâus pour les h^buans de la Capitale» 
nous pasoidènt néceflaiies & iotétedàns pour les 
peribnnes de Rrovince & les pays érrangers. 

L ouverture de la fccne a uence-fix pieds de 
largeur : le plafond de i'avanr-fcène » qui eft la 
continuation de renrablement des deux colonnes 
i droice & i gauclie , eil dccoïc dans le milieu 
d*un giouppe de renommées foutenanc un globe 
femé de fleurs-de-Iys. Ce grouppe efl de la com- 
poficton de M, VaiTc. 

Cette Salle peut contenir 1500 Spedateurs . 
au-deffus du quatrième rang de loges , on a peine 
un ordre en arcades & portiques » ce qui ofte un 
coup d'cûl agréable Ar noble. 

Le foyer a 5o pieds de longeur : les bulles en 
marbre de Quinauc , LuUi & Rameau » font dus 
an cifcattde M. Caffiert, Sculpteur du Roi; i| 

y a quatre autres niches de rcfervces aux grand ç 
iiommes qui mériteront d'être mis en parallèle 
avec les trois célèbres perfimna^ qui y font 
placés. Le balcon qui régne le long de cerre 
Salle fur la rue S. Honore » a ioo pieds de longî 

Biv 
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il cft noblement Hcfisné $c enriclït %-!e bron/.t. 

L'on a pratique pour la fùrccé de cec cditice , 
contre les accidens du feu» arois férervoirs» con* 
tenant environ loo ntuids d*eaii. 

CeiljCn vain que la jaloune» qui fut toujours 
le partage des talens médiocres» cherche i lancer 
des traies de critique fur la conftru^ion de cette 
SaIIc ; elle a obtenu ic fufTrage de cous les har 
biles gens , 6c elle n'a fait que mettre le fçeau â 

la célébrité & à la gloire de M. Morcau. 

L'ouverture confidcrabie qu'il a donné à l'a* 
vant fcène , a réduit , il eft vrai , le Machinifte 
à la néceflitc de préfenter aux yeux du fpeéla- 
leur, les formes qu'il prépare pour les change* 
mens ; ce qui détruit tout VtSèt de la furprife êc 
nuit égalenient à la décoration qui occupe la 
fcène , êc à celle qui va la remplacer. 

Quelques perfonnes ont prétendu que cette 
Salle étoit uu peu fourde ; mais l'on verra que 
ce reproche eft fans fondement» ii l'on obferve» 
1*. que pour éviter de faire paroftre trop criar* 
des les parties de haute-conrre de defTas , on 
m baiflS le ton qai a nuit à VtSht des baflès. 

1*, Que cette Sallc , &c tout ce qai la décore, 
ne petit avoir acquis le dégré de féchereilè qu'il 
^vient pour que kt tom Ibiiftt netmiMU fO« 
percuics* 
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Qn.mz à h pcionire du plafond » qui eft de 
M. Durâmes Li , & qui rcprciente Apollon ÔC Icf 
Ans, les figures en ùm un peu loordcf ôc péfâii- 
cet. Ln deux figures cokfltlts qui fonr do c6ié 
gauche du Thcâae» & qui feprcfemcnc i'Igno- 
nnce êc TEnvie, pmil&nc prites à tomber dent 
le Parterre ; mab cet ouvrage néanmoins a d'ex- 
cellences parties , ÔQ i on y voir la couche de 
Jliomme habile qui en eft l'Arcifte* 

Article III. 

Ohfervation à nos LiSeurs* 

Nous avons rapporte dans notre dernier Jour* 
nal 9 l'extrait d'une petite Brochure intitulée 
rOmbre de Foinfîner; nous a,von$ eu très -grand 
ibin de ne l'annoncer que comme une critique 
plus amufknte que folide : cependant dans la 
crainte que quelques perfonnes de Paris ou de 
PtoTÎnce , induites en erreur par la iatyre amire 
de cet Auteur anonyme ne fbient dans le cas de 
le convaincre par elles-mcmes combien i Auteur 
de cette brochnrd étoit injufte d'attaquer la juf* 
tcffe & la prccifion du chant de Mademoifelle 
Arnaud , & de vouloir blâmer la voix âc le goût 
de M. Gedin, qui ont fiât, de font encore » 
fadmiration & iesdcUces des connoiilêua» nous 
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ctoyons devoir aux calens ineftimables de ces deux 
Aftetirs , êc fitr-cottt, i. la ▼éricé» le défaveu 
fermel de ce reproche injuile de concert avec 
les gens i calent , & ce n*eft que par obmiffioft 
que çQitc obfervacion ne fe trouve point tour au 
long i la fuire do cet Extrait en qiieftion ^ d'an-* 
tant plus que nous ne pouvons que donner les 
plus grands éloges de les plus grands applaudif- 
femens i ces pietfonnes célèbres par leurs calens 
qui les ont toujours mérité ^ juftement obtenu 
de la Cour ôç de la Ville. 

ARTICLI IV. 

A z n : Dm BaUei Héroiquê it Zm. 
£k Gavotti crantants* 

Dans ces lieux charmint l'Amour o'io^pire 
Que les jcox riants U Us plti/îrt. 
Nos cceats ibnt heureux (bat fou cmpiie t 
Ce Dieu d*an fouiie 
Remplie nos ^cfiis* 

A fei craies cédoat Cuf peine* 
De nos beaux jours il fait Tcul let ioiiceim» 

Doic-ou redouter la chaîne 
Qai ootti foumet au plos éoai des vain^ueonl 
Les vrtis biens pour une ame teadie* 
Sent ceux que fa tnaiii i^elc lépaailie : 
n ii*ca eft point rani fei faveon. 
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§. 1 I. 

COMÉDIE JTAUBNNB^ 

A&TicLi ruBMiia. 

Les trois grands Speâacles de Pttii avoient 
chacun un genre détermine. L*Opéra éroic le 
ipeâacle du merveilleux : la 0»iiiédie Franfoife 
éioir l*<cole des grandes vertus dt celle des mœurs, 
la Comédie Italienne étoit le fpedUcle du 
Comique de de la Bouibniierie ; enfin l'on alloit 
s*éionnef au premier, s'attendrir de penlêr an 
fécond, & Ton venoit rire au dernier : mais celui- 
ci s'^tant apperçu qne pour fixer une Nation qui 
eft tonte ame de fentiment » il fidioit faire mouvoir 
ces deux grands refibrts, il s'ed vu réduit à foràr 
pour ainfi dire de fon premier caraâère» en of- 
fianr an PnUic b rénnion la plos adroitement 
ménagée , d'une partie des agcémens 3c du mé- 
rite desdeaz anciens fpeâacles, C'eft ce qu'il 
eft aifé de voir par Textrait des deux pièces nou- 
velles que nous allons rapporter, dans Tune c'eO: 
une Eponfe fidelle qui empkqre pour rappeller un 
Epoux volage des moyens toujours heureux de 
puiflants. Dans Tautre c'eft un f^ls difgtacié de 
fon pere» pour s'être marié fans fon aveu i une 
fille panvre; mais fi d*ttn cAtéTamoiira rendoco 
£U rebelle à Tautorité paternelle , d'un auae 
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cbié fes qualités de fils refpeâaeux, d*{ponx 

tendre & fidelle , d'ame fenfîble & de pere géné- 
reux, ^onc |u(lement cccompenfées par runioa la 
plus lieureufe êc par le pardon de (on pere^ 

LE S l L F A I 

Le 1 9 Février dernier» on a mis au chcacre de 
la Comédie Italienne une pièce nouvelle en un 

adle mMée d'ariettes, par deux Auteurs célèbres 
M«de Marmoncel de 1 Académie Fran^oife , Au- 
teur du Drames M. Gretry Auteur delaAlufique. 

Le fujct de cette pièce eft un jeune homme 
deshérité par fon pere pour s ècre marié fans fon 
confêntement , il s'eft retiré dans la campagne » 
où il vit du travail de fes bras fous le nom de 
Silvain , la heureux avec la moitié de lui-mcme» 
iln*a d*autrt chagrin que de la voir partager avec 
lui les maux d'une vie pénible & laborieufe, il fc 
dit alors à lui même. 

Que TAmottr donne <Ja couragç » 
Le travail , l'iodigt >c. , elle a cooc cndoié* 
£t itmiis elle n'a miumaré* 

Le pere de Bazile l'a accueilli dans fa fuite» 
U^ lui a facilité les moyens de former le pecic 
établiflêment où il jooiflbic en pttz dn calme de 
la campagne » de 1 amoui d'Hclene fon époufe U 
d*un heureufe médiocrité. 

Le fenoment de seconnoiflànce qu*il cooferve 
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1 fes premier! HAcesâ qui il doitOKity lepenchint 
riciproqae de Bazile £c de fa fille le poicenc i 
un mariage dont oafiûc les appfcns. 
Dans ces entrefiûtes , le Seigneur du Village 

vend. fa terre, ceft Doimon pere de Siivam qui 
en fait racquifirion : le nouveau Seigneur i ia 
Mlicitarion du jeune Doimon frère de Silvain, 
tât dépendre la chaiTe à fes nouveaux vaffaux i 
qui £m prédéceflèur par un fendmenc d'une gé- 
néteufe huroanttc , qui n* cft que trop rare , Ta» 
voie permife. 

Le jeune Doimon accompgqpié de fes gardes 
vent anêfer Sîlvain qui étoit alM chaAèr pour le 
repas de la noce. S'ilvain fe défend , le jeune hom- 
me le menace de fon pere i qui il couce fe 
plaindre. Alors il & patfe une Seine des plus 
louchanres encie Hélène ik Silvain qui crainc la 
pcéfence d*un pere irrité , Hélène fe détermine 
i (ê charger de 1 appailêr. Doimon pere arrive 

fort en colère j mais il eit bien-tôt attendri ^ 
touché par le langage d'Hélène ; il l'interroge 
fur fon (brr« Elle lui parle du bonheur donc elle 
jouit dans fa retraite avec Sylvain fon époux , dont 
elle fait l'éloge. Doimon apprend avec regret que 
la querelle de Silvain avec fes gardes a aoublé la 
noce de la petite Pauline » il demande â voir Sil- 
vain à qui il veut pardonner fa révolte. Hélène 
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courre le chercher , Dolmon refte feol avec les 
àtax petites âiles d'Hélène ; il dk fcnTibie à ieuc 
caneflès ; les tnient > fe dit-il > ne m'en ont f amais 
fait autant, l'un eft perdu pour moi, la jeunclfc 
lie l'ancre me défefpere. U embradfe ces deux 
pectce filles , dans le moment où Silvain entre en 
récriant vivement» quoi ! mon pcrcembraffe mes 
enfiuis. Cette (icnatton eft cout*sl*fait arrendriflànte 
Se ce dénouement eft on ne peut pas plus ingé- 
nieux , l*on y reconnoic l'art Se la délicatelFe de 
M. de Marmontel qui caraâérife cous fes ou* ^ 
vrages de fentiments : l'on voit dans cette pièce 
l'heureufe réunion des talents de l'Auteur de la 
Mttfiqae du Tableau parlant avec It pathétique 
de l'Auteur des Contes moreaux. 

Noos donnons dans ce Journal pour échantillon 
de Texcellente MuHque de cette pièce t l'ariette 
que.chante Hélène à fa iille fur le Mariage. 

ARTICtB II* 

Ztf nouvtUt ÈcoU ia Ftmma* 

Cette pièce a été donnée pour la premiete fins 
fur le Théâtre Italien, le 6 Avril 1758. Cétoic 
«lors one Comédie en profe en trots aâes par M* 

de Moifly. Cet Auteur vient de la remettre au 

Théiae» en traduifant en Ariettes les morceaux 
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les plus faillanrs de cette Comédie, dont voici !• 
fujet Ôc l'intrigue. 
SainC'Fac devient amoaren d'aae leane per- 

fonne appelle Lore, il y eft introduit fous le nom 
de Durvai « par un ami qui eilaye» mais en vain , 
de profiter de cette circonftance pour obtenir les 
faveurs de l'époufe de fon ami. Madame Saint F.ir 
af&igée des abfences de fou £poux , fe rappelle le 
fécit avantageux qu'elle â entendu faire de cette 
Lore qui Tencraine. Elle conçoit le delTcin de 
ralier trouver* 

La Scène repréfente , au fécond Aâe» l'appar- 
tement de Lore. On la voit à fa toiletre, & elle 
s'impatiente, fuivant l'ufage, contre fa femmc-de- 
chambre. Madame Saint Far arrive , elle intcrefTe 
Lore au chacrrin donc elle cil accablée, & lui fair 
part qu elle a ua m.ari volage qu'elle aune & 
qu'elle n'a pu fixer. Elle lui demande s*il n'eft pas 
un moyen de le ramener à elle. Lore Tccoure , s'ar- 
lendrit fur fon fore &: lui apprend que l'enjoumenr, 
la variété Se le foin de plaire , dont quelques fem- 
mes fe font une étude continuelle , eft ce qui leur 
acute le cœur des hommes , pour qui la froide ôc 
mjoitn égaie amitié d'une femme tranquille n*a 
rien de piquant Se J'aimable. Sur ces entrefaites 
1 on annonce Durvai , Lore fait cacher Madame 
Siint far dans un Cabinet voifin* Dorval entre. 
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Loce i fa coilem le reçoit ftoidemenc, ù plainr 
de ce qu'il lai tppom fi tard la clef de fa loge 
pour rOpéra, vous ny aiiez qui fix heures, lui 
dicOttcvaU & il n'eft que cinq heuces êc demi| 
fuftemefic* lui dit Lore, j *y vouloisicte aufoutd'hui 
de meilleure heure, mais le Miiorci plus attentif 
que vous, m*a donné laficnne^ cette réponfe dé« 
pire Durval , il eft prêt d'éclater; mais il fe con- 
traint. Lore qui s en apperçoic, fe radoucie, lui 
chante le petit air qu*il lui avoit apporte le matin , 
lui dit qu'elle le trouve charmant. Durval enchan- 
te de cet agréable retour , s*egaye & paroit plus 
fatisfait de Lore que jamais ; après une petite 
converfation » où elle fiûr des queftions à Durval 
fur l'écacdu mariage, Ôcoù ils fe difent encre eux 
les moti6 de défunion des époux ordinaires » elle 
renvoyé i l'Opéra 8e lui donne lendei^^vous apr^s 
ce fpeûacle. Madame SamtFar forr de fa retraite 
avec la fuivante de Lore, fou trouble la décelé ; 
elle eft obligée de convenir que Dun^al eft fou 
mari, Lore étonnée la raiTure, l'engage â mettre 
en ufage la le$on qu'elle vient de prendre , ôc lui 
promet de lui renvoyer Saint Far. 

Madame Samt Far paroit au rioifieme Adte 
dans fon appartement arrangée de la numiere la 
plus galante, avec Tair le plus animé, le plus vif 
& le plus enjoué. Sa Suivante étonnée lui demain 

de 
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Je pour qai peavemttie ces prépaiarift » elle loi 

rcporid qu'elle n'attend perlonne que fou m^ri , 
qu'elle fe fait un plaidr de Airpcendre agréable* 
jt^nt : jamatioiari » <lit Martoii , n aura écéli bien 
atrendii pir fa femme. Saint-Far mivc , fun econ- 
nemenc eft égal i celui de Marcon. 11 s'imagine 
d'abord que ton époofè a d'autres projets ; mais 
elle l'aifure que c*e(l pour lui feul que fe font 
dits tous les préparatifs de cette fête qu'elle vou- 
loic lui donner; c*eft une daiife oà elle paroic 
avec fes deux enfans, repréleiuans , l'un l'A^ 
monr, l'antre l'hyme», qu'elle encbaine en« 
femble avec des fleurs êc qn'elb condoir ainfi i 
fonœari. Sainc-Far attendri de cransporrc d'amour 
pour fi>n époufe, reconnoit fon erreur» 6c fe rend 
î elle pour famais. Le Ballet termine la Pièce. 

La MiififM tfi de M. Trial ^ qui Va rétine. 

$. 1 I L 

CHANSON A DEUX PARUES. 

Avec l* accompagnement de la Bajfe, 

C E petit morceau £ût depuis un mois » eft 

de la compofition d'un Amateur de Bordeaux : il 
e(l compofé avec préciûon Ôc avec un goùc qui 
fcioit honneur aux plus grands Maîtres; 9c les 

C 
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paroles fmyantts gagnent betoeiNip ùm la Mo* 

PMuqnot lîûf «I éom crdayage « 
Siat ceflê Anmr me dit Mt bat • 
Ah I Bergère , dans le bel âge , 

Qu'oQ cà folle «k n'aimer pat. 
Mais fommes-nous Tous roQ.dnpicep 
Il Ce )>UU à nous allarmcr. 
Malgré tout ce que Ton peut diie« 
Qu'on cft ibne.» focie d'aioicr. 

Quand un Berger (bmnis Ae lendie 
Paroit cmprefTé fur nos fat , 
Poaiqaoi chercher à t'en défendre! 
Qu'on ell (bne de n'aimer pas I 
Mtis s'il croit par fon indolence 
Avoir le «droit de nous charmer « 
S'il faut payer fes foins d'avance , 
Qu'on eft lotte » fotce d'aimer» 

Quand les feux faivent ia tendrefVc» 
Quand iU augmentent les appas 
D'an Berger qai nous incéreife » 
Qu'on eft fotte de n'aimer pas 2 
Efpoir dangereux ! qu'on doit ciaindte 
De ne pas toujours le charmer ! 
Que d'.Kv.;)i\cs f((avent l'art de feindft ! 
Qu'on aLï foste » fotte d'aimer l 
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AR1£TT£ NOUVELLE: 

Tint de U Puc€ d*Alix & Alex 'u » dmu Us ^ 
patolcs font de Mm P<ù/^na j & U M^^ue 
d€ M. 

Alix ▲ SA Ms&s* 

J*aime Alexis, avoacc que )t Patine» 

Ccft jurer de l'aimer toujoiirs. 
Comme nos vceus , ivkcç aaïc cu>ic la même» 

L'on pO«r rtorre eue àonaé fcf içon» 

Sans ctt r^atoir le prit encore » 

J^ilmais à Eccevoîr fa Soi. 

Mon conr (bopiioit malgré moi 

Quand il me diCoic , je t'adore» 

Deux arbriffeaux croifTenr cofcmbley 
Nourris d'une même chaleur; 
Au rooiadre veut chj^iui ^tnif^ uenUe | 
A-^on coupé r«ui » Twine neact» 
La mort féale éteindra la flanc 
Que dans moo fctn j*atme â noorrir* 
L'amour pour vous n'cfl qu'un plaiiîr» 
Il cft un bcioxa pour mon ame. 

22S 
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DUO. 

Voie t un des beaux Duo de fociété qui fe 

puilTe trouver, La Mufique eft , fimple noble 
& majeftueufe , ôc l'harmonie en eft oacucellc 
^ parfaite. 

Aimons» liaToat 

Tandis que nous vivons. 
La Parque fiie » & de fa maia 
Le ittCeta peut cooibcr demain. 
L'iDftitit qui paiTe en Taîas dcfiis 
Eft un UreiA aux plaifin. 
Ceft à Bacelntt, c'cft àCyprîs 
Que nos beaux jours doiycnt Icvn ftix* 

Sans ce: accord 
On ae vit plus , on (£ve« on dotu 

Dans la langueur 
Dois -je lailTcr mon cantr« 
Pootquol ne me conionacr pat 
Des Âcors qui naiHênt Coa» mes pai 
Si des Ccat i'ufage eft un mal , 
Le Ciel nous fie un don fatat. 
Ah ! s'il dcfendoic d'en ufcr « 
Il eue r^'u nous les icfaCcc. 
Ceft à Bacchut» dcc 
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PIGMALION. 
Camtatille* 

PiGMALioN, (ixiéme Cancatillc, dans le goûc 
Italien, dédiée à Medame la Comtefle de Pecfan , 
par M. Baiileux. Le prix eft de 5 Itvies avec la 
parution. Elle fe vend à Paris chez 1* Auteur , 
Marchand de Mufique ordinaire de la Chambre 
& des menus plaifirs da Roi , rue Saint Honoré, 
i. la régie d or , près la Halle 'y i Lyon chez M* 
CaAaac , Marchand de Mofiqoe , place de la Co- 
médie , ^ à Dunkerque. 

Cette Cantatille a été autcefois mife en Mu- 
fique par M. CUirambanr; mata le goAc ayant 
changé depuis ce célèbre Muficien, dont les Ou- 
vrages ont eu dans leur temps le plus gcand fuc- 
cès , cela a engpg^ M. BaïUeux k mettre de la 

Muilque de fa conipo(îtion fous les paroles de 
cette Cançauile , qui font fafceptibies d'un très- 
béaa ckatu. M. Batlkas tft comm par nombfie 
d'Ouvrages y dont la Mufique eft fort gourée , il 
s'eft corrigé dans celui-ci d'oo icul défaut qu on 
ait pa loi reprocher dans les antres , qui eft de 
les faire d'une exécurion trop difficile pour les 
voix. Cette Cantarille-ci n eft pas moins belle , 

mais les tons dans le haut» ne ibnt pas fi élevés. 

Ciij 



227 



Digitized by Google 



[ }8 ] 

L'on içait que c*eft à M* CUirambaur que Ton 

doit la perfection du Rccicaul Fraiiçois , que c'ed 
le premier qu'en ait tiré couc le pani qu'il écoic 
poflible d'en rirer : il y a jerté du pathétique : il 
l'a rendu facile A déclamer autant qu'il peut l'ê- 
tre. M. Bayeux s*eft conformé i Ion grand mo- 
dèle , & par ce moyen , l'on trouve dans cette 
Cantotille, Theureux alTcmblage de la majeiié de 
notre Mufique , & de la légèreté du goût Ita- 
lien. 

La dédicace que l'Auteur a fait à Madame la 
Comtefife de Perfan de cette produé^ion , & qui en 
a été agréé , eft un témoignage avantageux pour 
lui & certain pour les Amateurs du mérite 
de cette nouvelle Cnntatille, & il feroir à fou- 
haiter que les Auteurs ne dcdiairent leurs Oo» 
vrages qu a des personnes qui » comme Madame 
lâ Coniteffe c{e Perfan , joignent au mérite de 
lexecution une étendue de connoiflances fur cet 
Art qui les mit i m^me de juger fainement ka 
Ouvrages qui leur font dédiés. 
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PiGMAttON. 

Pigmilion ptyt chef Vàrmufji 
Que éâM foo An il cnc r«t ici rif wi. 
Son plot pii&ic oiiTti^ 

Put la fourcc de cous Tes mwi» 
Il forma d'une belle 
Un Cl rare module » 
Que bien-cèc ùm conr eochantié 
Se. Ctaûi cntoimé pour elle , 
Et loi rendit ptr cette ardeur noATelle» 
Le uibuc amoureux t^u exige la beauté. 

Toucké d'un amour vif & rendre » 
Aimable objet « di£*ii , de mes «rdens dcfirt » 
Quad vont m'anacbcs dei roopin 
Que ae pouTCs-Tovs Im caïaidiei 

Amour, quelle cruelle ilàme 
Viens- tu d'allunner dans mon feint 
Pourquoi te Cœtii de ma maia 
Pooff laneer les tiaiit dans mon aaM» 
Vert cette infeafible bcaacé 
Un cbame trop peiffeot m*eocraine« 
Malheureux , j'ai forme la chaîne 
Ou mon Cicuc fe uouvc arrête. 

Le Récitatif eft Ample Se lunuel» & l'Ariecce 
eft iaîinée & expxeflive. 

Gif 
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$• VIL 

Paroles fur lefqueUes un Pamculter de&eiDif 

;iYoii de la Muiiqu& d'un Ainac^ui: déûntéitffén 

LES OISEAUX, 

Ode. 

l€ RofOgffol, par fci cbanloiit^ 
DeTtttçinc It briltaiice Amie » 

S'efforce avec les plus doux fons « 
D'amuTa l'objet qu'il adore. 

Le Toéimcan tendit U mtùm 
Soupire ooe trtfte Mépt : 

Cet amour plaiaùf Ac couchant» 
Oo en fût cas , mah il caAoie, 

o 

Le Paon » fupeibe en fet atom » 
Tout fier des dons de la Nature « 
Ne r^it expliquer Tes amours 
Qu'en noiiuattt ûl cicbe paraic. 

Le Coq , tyran de fon fërtU , 
D'un rivai vante la défaite i 
£t chaotaoc Ton heuieua traTail« 
latîgne i*ait de Ta cnmipeciç. 
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Le Moioeau ne chance jimaif p 
Jamais ne prône (à coaftaMt 
Il ptrk Ibfc fcu «FiOMT , «uit • . • 
k fitft bien , ea léoompenTc S 

Par M. tAèèé Yvo» » di tAiodémi ét$ Biiks'Litms 

Autre pour U même fujtt. 

L' AMOUR DÉGUISÉ. 

Ode. 

Je lenconaai Ttatre joar» 
Cofidon, ce petit tnttic^ 
D'ebofd^ poot le Dien i'AflMor» 
reos pdae \ le iccowiotoe» 

U n*avoit arc ni carquois* 
Ni traits pour lancer aux belics | 
Et poar la première foia 
ITteîc £ûr couper Ici •tto» 

Set yeux étoienc line btidean » 
Sii léce de âeon ornée : 

Il (è parole d'un âambàaiu 
Siii;piit an Dien 4'Hjaien^c 
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Armt tam Tair 4e Ion lîte. 

Le fourbe , qu'il eft nifc ! 

Il ae £ûc xico dos mjùèn» 

Bellef , if Tenc ▼ont tromper » 
Telle a toujours c té fagc 
Qu'an rédu<flcur peut duppcr 
Far fcifatr 4tt narii^ 
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TROISIEME PARTIE, 

INSTRUMENS. 

Cldvccln d'un nouveau genre ^ & de la compofitioa 
du Suur Divirbis. 

No V 9 parlerons f»los au long dant noire pro- 
chain Journal de cet inAriimcnr qui a éronné 
1» pcrfonncs les plus favanccs dans la Méchani* 
que. Noas dirons feuloment ici qu'un Clavecin 
ordîniirc , c*eft-i-dire , qui ne diffère en rien des 
autres Clavecins, ou par fes cordes» fon Cla* 
vier, fa fenne » ^c. qui néanmoinf a le fea 
de dix-fept fortes d'inftrumcns , eft pour nous une 
(ic ces produâions éconnancea qui fbnc honneur 
â l*hnmanicé. Un ouvrage de cecte efpece eft inap* 
préciable, & il n'appartient qu'aux fouveraina 
pioieâeurs des beaui Ans d*y pouvoir mettre 
«I prix convenable. L^Autcur nous a promis des 
^craiis fur cet indrument quu' nous donnerojis 
le Journal prochain , nous dirons feulement 
dmt celui-ci , que ce Clavecin qui a mérité Télo- 
de l'Académie Royale des Sciences , forma 
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exndement un Concert, en imitant, dune ina* 
niere à s'y mcprendce > le fon de dix-fept fortes 
d'inftmmens différens. Dans ce cancer c d'un gen- 
iQ auffî nouveau les connoiflèurs en Mufique conv 
lue en Méchaniqae font ég^leoienc étonnes de 
voir comment on exécute fur cet Inftrument les 
Pianofortcs y Crcfccndo» & généralement toutes 
les gradations qu*on peut délirer » & que le 
goût de la bonne exécution exige. Tous ces 
effets &ù choiigcniens d luilrumens fe font > 
en louant la pièce de Mitfique fans bouger la 
main du Clavier. Il exécute des Aacttcs avec U 
voix humaine à Tlalienne , accompagné du Baf"* 
fon ou du Haut-bois aUemativcment. Toutes ces 
productions fe font fîmplement avec le même 
nombre de cordes de Clavecins ordinaires. 

Plusieurs pecfonnes de diftinûion nyant paru dc- 
firer d'entendre ce Clavecin» M* Devirbes croit 
devoir les prévenir que cédant i pn défit aufli 
flatteur pour lai» il f; fera un plaiAr de leur 
faire entendre cet inftrument qui eft véritable* 
menr unique. Mais comme fes nffaires Toccu- 
peut une grande partie de la.iournce » étant oblige 
pir état de donner des leçons de Clavecin » êe 
qu'il huit il ailleurs une heure & demie de temps 
pottt jouer tous les mocceaux qui fervent à mieux 
faire connoître ctx Inftrument » il a pris les mer» 
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c redis de chaque fcmaine i cinq heures & demie 
prccife, pour le faire entendre aux imaceurs : il 
prie feulement de le faire prévenir la veille. 

L'Auteur de cette nouvelle Mcchaniquc , Ma* 
thématique, demeure me du Four-Saim-Hono- 
fc, la rroificme porte cochcre A gauche , en 
(icc de THocel du Pavillon Royal . au premier 
an fond de la cour. 
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QUATRIEME PARTIE. 

DANSE. 

Nov s avons dît dans le Journal prccédcnr , que 
la conAruClion du Vauxhail du Cours-la-Reiiiet 
connu fous le nom de Colyfce étoit fufpetidiie| 
mais les travaux viennent d*en ccre repris avec 
plus d'ardwur c]uc jamais; Ton y employé plus de 
cinq cens ouvriers , & l'on continue de fuivre k 
premier projet que Ton avoir forme de s'en fervir 
pour une partie des fcces publiques que i on fe 
propofe de doniler ta printemps prochain pour k 
jîiariagc ùe Monfcigneur le Dauphin. 

Le Vauxhail de la Foire Saint Germain énut 
prefque abandonné» fes Entrepreneurs nVtint poitf 
encore fiifliiammcnt pjycs de leurs avances , cri 
imaginé piuiieurs moyens de rappeiier le 
blic; le premier a ^ de permettre que moyen* 
n'ant un billet Jonc le prix étoiz de trois livres 
perfonne» chaque Cavalier pouvoir y faire en- 
trer une Dame fur le prix feul de ion bilkt 
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Cette reffburce ii*a pas eu cotie le (acc2f qtt*ils en 
atiendoient, ils ont eu recouts i un autre moyen 
qui jafqa'ict a été plus heureux i commence^ du 
Samedi 5 Mars préfcnt mois , ils ont fait une 
iottenc de ixoo numéros^ dans iefquels il y 
a douze lots rnt^nanrs » ces numéros four donnés 
aux perfoniics aui viennent au V'auxhali lue le 
prix feuls de leurs billets. Les lors pour l'honni* 
teté fonr des bifoux ; mais il eft l;bre aux parri-* 
culiers gagnants d'en prendre la valeur qui eft dé- 
terminée , favoir» pour le gros>lnr â 150 livres » 
le fécond lot 100 livres , le troifieme ji livres, 
le quatrième 48 livres » les auttcs des ^6 livres 
ils forment enfemble un capital de 600 livres. 
Cette dernière renutive a jufqu'à préfent beau- 
coup de fuccès. 

§. ÎI. 

Couplets a Mademoisells Gvimard. 
Sur l'Âir ; l' Amant frivole & volag€m 

Vous devez à la Nature 
Plus d'une cfpéce d'attraits ; 
Mais TAcr comble U mcfure 
Des dons ^a'dlc vous a fmu 
Et le Pttblic é<|attible 
Doute à<]ai» belle Gnîmrd, 
Vous ètt% plus redevable. 
De la Nâcure oa de i'Acc 
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De Vénus les tiois riiiramcs 
Sont jalooTcs vos fu s 
Des eipreffioos channances 

De vos mains S: de vos bras. 
Des accicudcs f^avancer 
Nous dtîcouvrenc des âppas 
Et des fînedês panantes 
Que Venus ne connoîc ptf • 

Parmi les jeunes nenrctlles 

Qui vivent dans ces beaux lieux , 
L'une enchante nos oreilles 
£c l'autre cluirmc nos yeux s 
GuimaiJ fonde fa putifance 
Sur des droits multipliés $ 
Mais , fur*tottt , quand elle danfe » 
Tous les conifs foni à Tes pieds. 
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CINQUIEME PARTIE^ 

Ans DIFERS. 

§. l. 

ANNONCES DE MUSIQUE. 

Six Qiutnôrs pour deux Violons » Alco U 

Bafle , pouvanc s'cxccutcr A gtande Orcheftre , 
par Carlo Sramitz , tiis du fameux Sramicz , ordi- 
jiaice de la Mufique de l'Eleteur PaUtîn, CEi»- 
vres î y prix 9 livres , aa Bureau d'Abonnement 
Mufical, cour de Tancien grand Cerf^ rue S. 
Denis & aux adrefiès oidinaitet • 

Six Sonates de Clavecin , par M. de fieecke , 
Capiraine au Régiment du Pnnce Frédéric de 
Wircembeig » Dragons , an iêrvice du Cercle de 
Souabe. Œuvre V*. prix 9 livres, chez Madame 
Beraulc» Marchande de Mufique» rue & à coté 
de la Comédie fxançoift» de aux adieflcs ordi- 
naires. 

Sonates en crio , pour le Clavecin » Violon <Sc 
VioloncellOf dédiées à Madame la DucheiTe de 
Béthunc , compofées par M. Couperin , Orga- 
nifte de rfgliTe de Paris» de Saint Gervais, (Icc 

D 
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Obivie 111^. fÔJL 7 liv. 4 ibb» ckes rAumi, 
(donc le nom ftnX rend ces Sonates cecom- 

mandabtes ) attenant TEglife Saint Gecvais , ôc 
aux adreAès ordinaîies de Mnfique. 

Premier lecneil de nouveanx Dao de taUe , 
par M. prix j livres » chez Feflàrd*, Gta- 
vear ordinaire da Cabiner du Roi , rue Sainte 
Anne, Batte S. Roch , Se aux adrefles ordinaires. 

Acis 6c Galathce, Cantate â l'Italienne » paro- 
diée fur la Chacone de M. Leberrhon ; prix 6 1 
avec les acconipagnemens, ôc j liv. féparcmenr; 
^ Paris, aux adr^ITes ordinaires de MuAt^iie. Les 
Vers de ce morceau de Mnfique parodié Bc bien 
connus » font d'un Amateur qui polTede le dou- 
ble talent de la MuTique &c de la Poëiîe. 

Six Sonates à deux Deffiu pour les Hautbois, 
(lûtes traverfîeres ou Violons fans Balfes , d'une 
exécution facile & il la portée de tous les Ama- 
teurs; prix I liv. Il fois. 

Plus, un premier recueil de CKanfons avec 
accompagnement de Guitarre , & une Tabiatuie 
de cet inftrumenr , dédié à M ademoiièlle Tru* 
daine de Montigny, par M. Vantecke, ordinaire 
de l' Académie Royale de Mufique; à Paris ^ cbex 
r Auteur , rue de la Vieille- Draperie , chei 
M. Fehze, Notaire , vis-à-vis Saint Piene-des* 
Arcis , àc aux adceâèi ocdinairei^ 
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Six Quatuors pour F lucc & Violon > ou deux 
Violons , Aito Se Btflè , compollic par François 
GofTe, d Anvers, Oper. XIV, prix 9 livies ^ 
à Paris , au Bureau d'Abonnement Mufical» cour 
de l'ancien grand Cerf» rue Saint Denis» & aux 
adrellcs ordinaires de Mufique. 

Second Recueil de diffcrens Airs> à grande 
Symphonie , compofôs Se ajoutés dans plufieurs 
Opéra , Se exécutes au Concert Spirituel , par 
M. le Berton , Direâeur de l'Académie Royale 
de Multque; i Paris chez de la Chevardiere, 
rue du Roule , i la croix d'or , Se aux adre/Tes 
ordinaires > prix 6 livres. 

$.11. 

MAITRES DE MUSIQUE. 

Nota. C'eft par erreur que Ton a mis dans le 
premier Journal le lîeur Cayeux, Maître Se 
Marchand de -Mufique » d la Régie d'Or. Lifez 
Al. B^ycux , il eft Cunipofîtenr , toujouis a, l'a- 
dreffc donnce dans le premier Jounul. 

Le fieur Vidal, Maître de Mufique vocale , 
demeure tue des Vieux-- Augullins » 1 l'Hôtel des 
quatre Saifous. 

M. Bories, Maître de MuHque vocale, de 

Violon de de Balfe. Il frdi s'adrclFcr au Coilcgc 

des Graflius , à M. £m fcere» l'Abbé Bories. 

Dij 
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$. III. 

MARCHANDS DE MUSIQUE. 

Le ficui Caftaud» Marchand de Mufiquc» Aie* 
ceffêur dès frcrcs Legoux êz Libraire bréveté , 

Place de l.a Coaicdic à Lyon , tient niagafia de 
Mufique dans tous les genres , & y réunit tons 
les Auteurs. Il fait des envois en Province & 
daiis l'ctrangcr à tous ceux qui s'adrciTent a lui , 
& fon prix eft le même que celui de Paris. Il 
rient au/îî toutes fortes d*inllrumcns , tout ce cjui 
leur eft analogue àc du papier raye pour la Mu- 
fique. 

On tiouvere dans ce Magafln, le Catalogue de 
tous les articles qui le compofent , & ce Cata- 
logue fera univerfel » puifqu'il réunira toute la 
Muhque qui exifle. 

On trouve chez le tnimt Libraire une CoU 
Iccllon des meilleurs livres , principalement 
cous les Thcàues complets , & les Pièces de 
Théâtre déuchées» dont on donnera le Caca- 
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§. IV. 

NOUVELLES. 

Dt BorduoêX. 

M. de Keuvîlle , qui doubloic, il 7 a quelque 
lems » M* Molé» i la Comédie Fraiifoilb » vtisnc 
de débuter i Bordeaux , dans Mérope » avec le 
plus grand fuccis. Il y eû engagé pour Pâques 
prochain* 

On mande de Bordeaux , que Mademoifelle 
le Doux , qui jouoic les rôles de Soubrerre 9 â 
Bordeaux , eft partiede cette Ville pout Paris. 



FIN, 
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CHANSON 
EN DUO, 

Par un Amateur de Bordeaux. 




Pourquoi fuir un dons cf - - cU- 




Confotdiiùm 




Ti^tSiBtccf-rc Amour Rie 4it tout l»as , 



w-ge? Sansccf-fe Amour me die tout bas. 
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Quand un Berger fournis & cendre « 
Paroir empttSè fur nos pat , 

Pourquoi chercher à s'en tiéfendre } 
Qu'on eft focce de n'aimer pas i 
Mais s'il croit par fon indolence » 

Avoir le droic de iioui » li.un)cr « 
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S'il tant piyer fes ibii» d'avance , 

Qu'on eft focce , foue d'aimer ! .... (lu.) 

Quand les ftox fuÎTenc la cendrcfle » 

Quand ils augmentent les appaf , 

D*un Berger qui nous iiicérefTe , 

Qa'cm eft (bcie de n'aimer pas ! 

Efpoir dangereux ! qu'on doit craindre 

De ne pas toujours le charmer ! 

Que d'Amans fçavenc l*are de feindre ! 

Qu*on eft force, focred*amier! . # • • (^ii.) 
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Ah ! prends pitié dç ma fbibUfTe » 

Qoi poam t'iimtr plus que moi } 

Je chçcis jttfqu'aiu traits qui me bleiTe » 
Potsr toii|oius vivre fout ra 1<m | 
M'«ft4i donc impofltUe 
Va jour de c'acctadrir ? 
£c veu-ca me faite mourir } his. 



F 1 N. 
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y^^Wl i M. LaboureaUf au 'Burtau du Joumalie Mufique, tut 

près It 

ftjfagt de la foire, ou au Heur VallaHa-C&ipel?? , libraire au Palais^ 
3c au fieur Delalaui , Libraire, rue de la Comidiz Fraafoifi , qu*on 
a<ireflêr, Aranc de port, ics pièces àt Mulîque, ks ouvrages fuc 
la Mufique , les obrervations , les airs , les paroles à martre en MuGqvie , 
les annonces > avis ^ aiiecdoifs. les (ivénemens fuiguiiCrs, les rcmar- 
«^lîts , les Indrumetij , les découvertes, & généralcmem tout ce qui 
peut iii[^ruiieic amul^r le Ic^beUTi all^ ^ KHU ce ^u'oo SoUibùfxa 
iàire inférer daju ce Journal. 

L'abonnemciii eft maiiucivant de t8 liv pour Paris, & de 14 liv; 
pour la Province, i caufe des augmciuiuons & changemens faits i cet 
ouvrage. L'abonremcin fc paii d'avince ? fie Fon recevra franc de port, 
fufcju'à la froi.tièie , clvacj^uc mois, un Jourhil, où feront de très- 
beaux iirs biai clioiiîs &C r>ouveaux , & tous ceux qui feront ciivoyéf 
par des amateurs. On y joindra des Duo & ^uci^ues ^compa^cmens 
de harpe, de Guittarre, Bùie fit cLivecin. 

Les perfonnes de Provinte <]ui voudroiu s'abonner , pourront rt« 
mettre le montant de leur foufccipdéA au Bureau de PoAe de kuc 
réiidaice , franc de pon , ainfi que la ktoe d'avis à Tadredê de ll« 
Laboureau , ci-dcflnt Indiquée , Ottèet tlbtalccscbdeflbtnoBunés. 

Les Jountti» fiilnonc ks p cdcii n s s qui yoytgMt ou qui vont en 
campagne , moycnnam an mis H M a t ynfiHw I gn de f liv. pour 
Jcsperfofinct de Mt ftokmcniv 

Chaque Journal ft vend fiipactenc 1 fif. 4e Fon pontn (ékgi9» 
coter, alnfi que les oinrrages y annoncé! an alcdfiicMcflM^ 
Les lenics non afianchia ceftcram au frime. 
Ce Joucnal devant êcte principalement Poonage des amanots 8e des 
«Mlles, lli tant hnixh i concouriri fil perfcMon. On leeevia avec 
leeomioUlânoece quPlbenVCtfomaa Buleini 6c on kt nononera quai4 
Ib vondrant bkn. k p e nn e me . 9c km omiut odks «1 JwmA 
deifcndipmm tige pojBcqbmutdei léc ofenfa te fonpwjidi. 
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JOURNAL 

DE MUSIQUE. 



Avril, 1770. 
PREMIÈRE PARTIE. 

RECEERCaSS SUR Là MUSIQUE, 

Suiu de tHiJhire de la Mx^pque. 

pAUMi les Muficiens célèbres de l'andqiihé» dont 
le nom ne périra qu'avec le inonde » Ton y voie des 
Poètes» des Sa vans & des Philorophcs. L'on attribue 
à Py thagoce rifiventioo du monocorde donc nom 
evons parlé dans nocre Journal de Janvier. Licurgue 
établit la Mufique à Sparte. Platon & Ariftoce» 
dans leurs ouvrages» recommandent l'étude de h 
Mulique ) mais Qoincibcn & Poljbe , qui penfoieot 

A 1 
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comme eux lur cet anicle » expliquent ainfi leiic 
ièntiment. « Ces Philofophess en faifanc aind l'a- 
9»pologie de la Mufique* n'ont point entendu 
s> parler de celle dont retentiflènt au|ourd'hul nos 

» théâtres, & qui par les airs efféminés Se ialcifs, 
9i n'a pas peu contribue à éteindre & à étouffer en 
» nous ce qui pouvoh nous refter encore de feiœ 
f» & de vertu \ mais de celle dont les hommes pleins 
1» d'honneur & de courage ie fer voient pour chaïuec 
fl» les louanges de leurs femblables. Ils ne préten- 
9 dotent point parler non plus de ces inftrumens 
» dangereux dont les foiis languifTans portent la 
»niole(Ie & Timpurecé dans i'ame» & qui doivent 
9» être en horreur à tout ce qu'il jr a de perfoones 
30 bien nées , mais de cet art agréable d'aller au 
» cœur par le moyen de l'harmonie» pour excitée 
« les paffions ou pour les appai(êr » coiifonnéinenc 
» au befoin & à la raifoni»* 

Nous ne pouvons faire une application plus 
jufte de ce que difoient dans leurs tempscesandeos 
auteurs, qu'en comparant notre fituation ^ la leur» 
Cell à coup sûr, tout ce que Ton pouroit dire de 
notre thcltre Italien» comparé avec notre Opéra» 
de nos harpes, guittarres êt mandolines, comparées 
avec nos flùies , nos ba irons , nos hautbois , nos 
clarinettes, nos hàcs, &c. L'on trouve en eâét 
dans la Mufique de nos Opéra cette force» cette 
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tiobleflè 9 cette dignité ii deiîrée par les andeni 
Fhilolbpheftt & iiuis doute pac les noderoes, tpi 
n'ont pas le courage de s tf mer contre le goût êc 

le penchant du flècle. L'on y trouve, difons-nous, 
cette dignité capable de donner de I élévation à 
l'ame: tout y refpire la grandeur du fiècle fous lequel 
ce genre prit naidknce. Notre goût moderne au 
contraire fe borne à tout ce qui efl doux» tendre , 
délicat 9 de fur -tout léger : quoi de plus capable 
d*aniolIir &de rétrécir, pourainfidire>rame; mais 
c eft le goût de ce fiède *, les Muiîciens s'y confor- 
ment 9 & les iàges fe raifent. 

Ce n'eft pas au fiirplus que ces deux efpèces de 
mulique n'aient toutes deux leur mente i eilesont 
chacune ieiy genre Se leurs partiiàns. 

Puifque nous avons occafion de pader de la fii- 
meufe difpute fur la niufique Françoife êc fur la 
mufique Italienne» nous croyons devoir obfervet 
ici que bien des pecfeimes ont crû qu'il y avoic 
deux efpèces de tnufique ) Se il nous parof t néceP- 
iàire de les détromper ici à cet égard > en les ailii- 
rant qu'il n'y a qu'une feule mufique dans le inonde 
entier» dans toute la nature > que les diffirens cU* 
mats ne font au plus qu'en changer les diale<î^esj 
^ quil y a feulenient» fuivanc chaque pays» difié'- 
lent goût de mufique. Or» ce goût eft tou}ours 
déterminé fui les mœur^ de chaque Nation. Dana 
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nli.pâys ûtoplt êc fans fafle , la Mufîque cft fimple; 
dans un payi pkin de luxe > die eft plus compofée; 
Chtt les Nâdons efféminées , elle eft douce k 
légères cher les Peuples forts & courageux, elle 
eft grande & ina)eftueu(è*i mais par*cout c'eft la 
même Mufique v ccft par-^rout une progreflion <fe 
tons & deiiîi-tons ceft par -tout une harmonie 
«jui a le m£me principe» y fflc^îi inconnu. 

S. I I. 

Le Nccroîcgc des Hommes célèbres de France ^ 
jpar me focUté de Gens de Lettres^ 

Cet ouvrage , commencé depuis fix ans, con* 
tinue avec beaucoup de (iiccès \ tl «nous a para 

métitcr la plus grande attention. 

L'hiftoire efl le monument que les hommes 
élèvent à la mémoire de ceux de leurs femblables 

qui ie font acquis pendant leur vie une grande 
célébrité ; mais ies perionnages dont on y parle ne 
font pas toujoursceux qui pat des vertus précieufes 
& des talens utiles, ne fe lonr ù\z connoître à leurs 
femblables que par des mœurs douces ôc des aûions 
bienfaifantes. L'on n'y voit guères au contraire que 
de ces fléaux de refpècc h u ma lue , c^ui pour jilouvir 
une aveugle & immodérée ambiciou» n ont d'autre 
mérite » fi cela en peut âtre un , que d'avoir rempli 
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«yec fuccts l'univers d'hocreuc U d'o&oi. Le non» 
du cél^re Apcl (croie aâueUemem Igoocé ùm b 
Conquérant de TAfie, qui Ta immortalilé par fon 
choix* Lequel des deux cependant « aux yeux du 
Age» eft le plus digne de l'immorctlicé» de cehià 
tfA a mil fa gloire ^ donner des fers ik une partie 
de la terre , ou de celui dont la main habile a 
étonné lesiiomDies» Se 9 pour alnfi dirCf trompé la 
nature ; puifqu'un de fes tableaux » rrpréfimtanc 
un cheval» fit hennir un cheval vivant à ^ on le 
préfenta. 

Dansce fiicle» oû pour te bonheur de lliumanité 

les Rois ne cherchent à s'immortalilcr que par des 
qualités douces & bienfailanres > nous croyons pou- 
voir avancer qu'il Aroit à Ibahaiter qu'il fiilr éé^ 
fendu de placer dans rhilloire aucun de ceux qui 
auroicnt fait verfer des pleurs à Thunianité. On 
devroic n'y conferver la mémoire que de ceux qui 
fe feroienc rendus oélibres par destalens agréables > 
utiles Se précieux > ou qui avec un mérite moina 
éclatanCf mais par des vertus cranqudks Se non 
moins prédeufes» en (ont bien pkii dignesdu fou^ 
venir des hommes : ce feroît tout à la fois éteindre 
dans Ibn principe le feu de ces ambitieux effirénét 
êc cruels» qui ne courent Ibuveot qu apris un vain 
nom*, & ce fcroïc en même temps un moyen 
•ffiiré d y fi^bftH^ffr une plus heureuie émulation 
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pour ks talcûs > les beaux acts Se la vectiL Ceft cet 
ob|et que remplit k livre que nous annonçons au* 

jourd'hui. Un arcifle habile, quelqu ouvrage durable 
& beau qu'il produife > ne peut » (ans le (êcours de 
k lictéranuet fe flatter de l'immortalité) parceque 
nnconftance du goâc , & la main deftru6bve du 
temps , renvcrfenc inrenùblemenc les monumens 
élevés par fa mains à là propre gloire > & too)ours 
moins durables que ceux que la teconnolflance doit 
leur élever dans la mémoire des honuiies. Tel cft 
le plan Se le but du Nécrologe des hommes célèbres» 
Il eft donc à defirer qu'un pareil ouvrage (è perpé* 
rue , Se nous ne doutons pas qu'il ne ioic généra- 
lement accueilli. Tous les citoyens ne peuvent paa 
afpirer à la gloire de gagner des batailles» de con- 
quérir des Provinces; mais chaqùe particulier peue 
t'immortalifer par des talens, des qualités & des 
vertus» Poètes» Orateurs» Peintres» Sculpteurs» 
Architeâes» Géomètres» Muficiens enfin» & autres 
Artiftes habiles de toutes les claûes , même les per« 
famés dont les vertus ont g^é tous les ccmirs 
de leurs eomtemporains» ainfi que tous ceux qui 
pendanhleur vie , auront attiré lattention ou mérité 
h reconnoillance de leur fiède » y feront placés» 
Ce Livre eft donc celui de tous les dtoyens ) il ne 
peut manquer de les intérelTer tous. Chaque par- 
ticulier peut y envoyer tout ce ^ue la modeftie 
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dcf perfonoef qoecek peut intéreflèr» kiâe éclui- 
per «uz aoceint de cet ouvrage. 

Les Mudciens, comme nous Tavons déjà dir, y 
tiennent leut place \ les Pcofeûèucs & Amateurs 
diftlngués de cet arc mériteoc » aiofi que mil aotfea 
artiftes» des éloges & de la reconnoiflànce. Pour 
exceller dans cet art > il faut , comme dans toutes 
les aunes fdeiica» de la }ufteflè dt de l'éteodue 
d'imagination. Il vbSx de la même Iburce^ il a Ici 
mêmes beautés » Tordre de Tharinonie. U £uic le 
m&ne tond pour eiceller dans la Mufi<|ue comme 
dans la peinturet la poëfie» Tacdiiteâure» & même 
les (ciences morales ou abftraitest ceft-à-dire» 
du génie. 

Le Mttfiden célibce donc parle le volume de 

cette année» ell M. Blavet. Cet habile homme ne 
reçut que de la nature la connoiflànce de Ton art \ 
il fiit cirer de la fltûe cravecfiète tous les Tons les 
plus agréables dans (es (bnares & dans /es concerto. 
Il avpit une exécution neiie & taplde > exade & 
brillance. En un moc» les fons de cet inftrumenc 
devinrenc fous fes doigts Pimication parfidte d'une 
belle voix. M. Blavet jouoic égaleraciu du ballon > 
mais là iânté ne lui permit pas de continuer ce 
dernier Inftrumenc U a joinc le mérite de la com- 
pofition à celui de l'exécution. Ses ouvrages ont 

été bien accueillis du public. Il a mis eo Muii^ue 
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k Salée des Jeux Olympiquis^ donc ks pat oies 
timc de M. le comte de Senneterre. L« Fêre de 

Cy chère » petit Opéra ^ par M, le chevalier de 
Lanires » & d'autres ouvrages qui reipirenc cous 
fliaimotiie douce & tendre qu'il mettolc dans Ton 

exécution lur la flûte traverficre. U eft né à Be- 
lançon en 17009 & décédé en 17 i% y après avoir 
été long -temps Mufiden de la Chapelle du Roi. 
L'auteur du Nécrologe termine Téloge de ce cé* 
libre Muûcien , en rapportant divers faits à la 
^oice de M. Blavet > par un de nos Poètes. Ce 
dernier, après avoir peint les effets des ondulations 
de Tair fur 1 organe de Touie» s'cciie dans un jufte 
encboufiafine : 

O toi^ qu! mieux qa'Orphéc^ eÛc fléch! Proferpine» 
Blavet, de tes concerts 1 telle eft donc loriginc. 
De-li nai^Tenc ces fnns qui charment tout Parii % 
Toojouts redemandés U, toujours applaudis» 
Pan» ce Dieu iaboleuxi ne fit {amats entendre - 
Des accords li toachtntSi one plainte anifi tendre » 
Quand fon cœur regrettoit, encor plus enflammé» 
^J^ct de iQii amour en lofeau tt^msformé. 

Ces vers font tirés du Poëme fur la grandeur de 
Dieu dans les Mcrveiiies de la Nature. 



C"3 

f. I I L 

L'on trouve à Paris chez le &• h Coiiibe« 
BbndietiieCbriftinet tm volume in-ii Intiidè: 

Parallèle dt la condîthn & des fa eu/ tes de 1* homme ^ 
avec la condiùoa 6f les facultés des autres ani" 
maux* Cet ouvnge traduir de l'Augloii, imprimé 
k BouiUott » contient des obfervations crinquet 
fjr lufage que rhonime £aic de Tes Êiculcés. La 
laifon» la fociabtltté • k goâc & la religion font 
les avantages qui élèvent Hiomme au-deflut det 
autres animaux. Ccft le fujer des quatre fe^iont 
dans lefquclics l'Auteur examine combien chacun 
de ces avantages contribue à rendre h vie plus 
heureuiê* 

Les Phiiofophes Vtsa^is » dit l'Auteur » ont 
lendu un fervice eflendel au genre humain par 

leur attention à dépouiller toutes les branches de 
la fociécé de ce qu elles avoient de rébutant , & à 
fidre fervir la Phyfique aux arts utiles^ agrcablesi 
ils ont encore un autre mérite, celui de communi- 
quer leurs connoilTânccs , & d'expofer leurs décoii* 
vertes de hi manière la plus attrafsote. Si la nature 
nous révéloit elle-même fes fecrcts > &c. L*Auteuc 
continue à ptéieacer les difiérens plaifirs que la 
feciété peut procuter par le goât fc par lâ pio* 
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doftkMis du génie \ il s'écend à ce Tujec Tut la Mu- 
fiqoe. Le charme de la mélodie andeime dépen- 

doit beaucoup de fon union avec la Pocïîe ; elle 
dépendoic aufli des drconftances. Les pafïïons 
•expriment par diflérens fons.Maj$ cecceezpreflioii 
cft fiilceptiblc d ïmc plus grande étendue , une 
liabitude vicîeuie contraâée de bonne heure peut 
faliérer. Locfquune fuite de (om pacticulfets 
fappe uneame encore tendre, commerexpreffion 
muiîcaie de ceruines paillons énoncées dans une 
pièce de Poëlie « cette aflbciation léguliète iait 
que les fens deviennent avec le teros uite efpèce 
de langage naturel 8c expreflif ; de ces paflioDS 
nous écoutons avec plaifir la Mufique à laquelle 
nous ibmmes accoutumés dès notre {eunefle, peuty 
être parcequ'ellc nous rappelle les jours de notre 
Inoocencc & de notre bonheur. « Si par uu heu- 
»reux hazard » dit TAuteur > on retroovoit quel» 
»qucs morceaux de cette ancienne Mufîque 
9 Grecque qui avoîc tant d'inâuence £ur les amcst 
9» die ne feroit point fur nous une pareille im- 
9pre(IIon, comme quelques grands admicateurs 
»de lantiquicé fe l'imaginent* La Mufique inftrib 
• mentale lans daotê Se ûm parole ^ na été en 
•vogue que dans le dernier âge de Tantiquicé» 
m lorique les trois arcs de la Mufique , de ia Danfe 

»ftdcla Pocfie firont une efpèce de dlvoraeenm 
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mmn. Phton appelle h Mufifie ioftnuMnttle, 
B une tcholê abTurde & tm étniige dbttt de la flifr- 

» lodie. 3» 

L'on peut voir le Mercuce d'Oâobce dernlec 
liir les iuties k£àoo» de cet ouvrage % & Toii- 

vragc lui-même nous a paru inrércflânr , quoique» 
ainG que l'Auteur lui-tncme l'avoue l'foii fujec ne 
£oit qm* ^^ >Mtfhét 

«. I y. 

Nous avons trouvé dans le Journal du Mer- 
cuie d'Oâobre dernier une Lettre de M. Vafle» 
iculpteur dtt Roi » profellèur de TAcadiinie royale 
de Peinture , qui tiendra d'autant mieux fa place 
Id» que M. VaiU paroit defirer que le motif de 
fil Lettre iblt connu 9 êc &$ vues fécondées par 
tous les amateurs des arcs, pour corriger un abus 
auquel donne lieu un Concert qui s'exécute chaque 
leinaine à Amiens» pour MM. les Gardes-du-corpt 
en quartier dans cette ville. 

MONSIEUR» 

J'appiens avec plaîfir» car j'aime ia Mufique» que 
MM. les DiUnami » de Troyes en ChamfMgne , 

donnent, chaque icmame, à MM. les G^rdcs-du- 

corps de la compagaîc de ficauvau ^ cuquarticc 
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dans Jeuc ville t un Concert mêlé de duitt te d« 
fimphoiiie. Le lieu de b feène eft le blon delliA» 

tel municipal, oi font déjà placés quatre des buftes 
d'illuftres TrojeuStdouc M^Grofle/ &it les frais» 
que j'exécute en marbre » êc qui ont fucceffive* 
ment paru à Texpoiition du Louvre, Ces bulles 
accompagnent un magniG([ue médaillon» compoft 
& exécuté par le célèbre Girardon » qui en a auffi 
fait prcfent à fa patrie, médaillon que vous con- 
noïScz lâns douce par i eftampe de Sébaftien Le 
Qerc» qui le reprélème avec tous les accompa* 
gnemens. 

J'appcens en même-tems « avec quelque dou- 
leur» qu'à ces Concerts od la Mufique eft placée 
dans le quarré que cantonnent les quatre buftes, 
les Concertans ont l'atcencion de les coeffer cha> 
cun d'un chapeau à la cavalière jetté fur l'oreille^ 
ce qui leur donne un air fort drôle , fur-couc au 
p. LeCointe , repréfentc avec l'habit oratorien. 

Or» cette plai&nterie» 11 fréquemment renou- 
vellée, peut èc doit agir for le marbre bbnc» fut 
cepcible par fa nature de rimpreiTion du (Impie taâ» 
& à plus forte raifon de la pommade dont font 
imprégnés ces chapeaux, qui n'étant point hits 
pour de pareilles têtes, n'y entrent qu'avec effort» 

Ainfi » il en réiuitcra néceflàiremeot des tâches» 
que les petfomes qui prennent ou prendse»t quel- 
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que intérêt à ces bu(les , regarderont comme des 
tSta de la négbgCDoe de l'artifte » foie dans le 
choix du nuurbce» Toit dans rczécudoii. Il me fiifr 
fit 9 pour ma judifîcâtion , de leur avoir expolele 
£ûc 9 qui eft l'objet de la préfente Lettre. 

Je la finis > en priant MM* les Journaliflet qui 
en auront connoidànce par la voie du Mercure 9 
de fe joindre à vous pour me donner aûe de 
ma rédamation en &veucdemomiment qui ftiii- 
bloient fidts pour en impofer par eux-m&nes. 
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SECONDE PARTIE- 

PRODUC TIONS NOUVELLES. 

f I* 

OPERA. 

TmésbEj Tragédie Lyriquté 

O N continue de donner à l'Opéra la Tragédie 
de S^roaftre > les mardi & vendredi» entiemêlée 
du Ballet héroïque de Zais & de la Tragédie de 
Théfce , dont le pocme eft du célèbre Quinaulc j 
noue premier Poëce Lyrique*} &la Mufique» du 
fiimcux LuUy» avec des changemens» 

Ce même ouvrage a été mis en Mufique en 
1765 par M, de Motidonville > & joué enNovem* 
bre 1765 à Fontainebleau > & en Janvier 17^7 au 
Théâtre de Paris. 

Le fujet de cet Opéra eft Théféc> fils d'£gée , Roi 
d'Atiiènes» que ce Monarque trompé par le dépit 
de la perfide Medée , cette femme fi connue par 
fcs fureurs & par fes crimes , ed prêt d'cmpoi- 
Ibnner lui-même \ mais ie ciel qui ne laide jamais 
périr l'innocence , que lorfijue renchaineraenc de 
fes julles delTeins Tcxige pour préparer aux cou- 
pables 
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pables des chitimens d'autant plus éclatans Se d'oui'- 
caoc plus terribles que leurs horreurs ont le plus 
approché du fuccèt» fauve k vie à ce leune gMcc* 
rier par une reconnolflànoe ménagée par un de 
ces craies de la puiilànce célefte > doue nous autres 
pauvres mortels nous demandons Cn vain compte 
à noire felble êc trifte raiibo. 

Dans le premier a6le , Théfïe, fils inconnu d'E- 
gée» Roi d'Athènes, vient au fecours de ce Prince 
prêt k fuccombec fi>us les eferts d'un grand nom- 
bre de fes fujets révoltés contre lui. Théfée IcsTou- 
nier dans un ianglanc combat qui te livre hors de 
k ibène, & dont les Speâateucs entendent lèule" 
tuent le bruit 9 & piir une viâoire complette il 
les range dans le devoir, 

Egée» aptk k viâoire remportée fiic fes enne^^ 
vtâSf (ê rend au Temple de Minerve que kThéi* 
trc repréfente il y trouve la Jeune Eglé , Princcffe 
ékvée à Athènes fous la tutelle» & pour laquelle 
ilfelênt éprii de la plus vive flamme ; kdécktft- 
tion qu'il lui en faic mérite d'eue ici rapportée ; 

Ccû pcui-ciic un peu tard vouloir plaire à vos ycuxi 
Je ne fuis plus au tcms de r aimable jcane^e > 
Mais le fuis Roi, belle Ptlaceâê» 
Bc Roi fiâofioif* 
Faites gtacc à mon âge en laTcor de ma gloires 
Vojesk pria daiang ^ai vont cft dciliaéi 

? 
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ta TldUeâc âeil bten fnr mi front cotnmé» 
Quand on y voit briller Véthx de U viaoîte. 

Nos Pocces aujourd'hui ne pourcoient rien dirç 
4e plus délicat âc de plus ingénieux. 

La jeune Eglé Te détend de la paflion do vieux 
Monarque s elle lui rappelle les engagcmens qu'il 
a pris avec Médée » que cette magicienne redou- 
table Ce préparoit à monter fur le duone , de «joli 
ccok dangétcux de rompre avec elle. Hgce lui ré- 
pond qu'il a un lîls qu'il fait élever feaccemenc 
è Teézène» Se qu'il e^e que Médée en préfire- 
ra avec einprc(remenr ralliance. La jeune Eglé qui 
foupire en lecrer pour le vidorieux Théfée qu'elle 
aiaie dcdoncelle eft aimée» cherche de notiveliei 
objeélions à l'union que le Roi lui propofe ; mais 
cet encrecien efl interrompu par l'arrivée des guer- 
riers vainqueurs qui viennent dans le Temple de 
Minerve pour y célébrer leur triomphe^ ib f 
donnent une fèxc guerrière en l'honneur de la 
Déeflè , & ils exécutent iur le Théâtre un combac 
figuré à k manière des Anciens » qui a fidc m 
grand plaid r aux Spc&teurs. 

Au iecond a(5lc ^ le Théître repréfente le palais 
d'£géei Médée paroit fur la fcène, fônaeur» ainfi 
que celui du Roi fe fenc bleflî d'un nouveau tratei 
Elle dit : 

La gloiic 4c TkUU à net yc« pat^ bciie> 
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Où l'A TU ctlomphct dés qu'il â éombâttai 
Le étSÙR de Médée t& d'êncctimiodkl 
lUisIbnciBor étok fidcpoittaimetUTCttiS* 

Egée active » A: leur àsùngemtmt mutuel ne 

tarde pas à fe déclarer. Dans ces entrefaites Arcas 
vient anooûcei: au Roi que le peuple d Athènes 
eft tellemeot ftduic par la gloire dont Théfie s'eft 
couvert » qull veut le proclamer pour iiiceedèur 
au tfone. Médée Ce réjouit en iêcret de cette nou- 
velle > & Egée allarmé court prendre des mefiuei 
pour s'oppo/èr à ce dellein* 

Cependant les citoyens d'Athènes qui écolcnc 
demeurés fidèles à leur Roi> Se qui» fous les or- 
dres de Théfêe , avoient vaincu les rebelles» cfaar« 
més de la valeur de ce jeune guerrier , viennent 
célébrer leur viûoire par une marche criomphanteb 
dans laquelle ce héros eft porté fur un bouclier ; 

les peuples d'alentour accourent à cecte féte $c 
célèbrent par des Qiams & par des Danies ia gioire 
& fil valeur* 

L*on a ajouté depuis Quinault le morceau (îii« 
vant que nos Leâeurs revertoot id iàni doute 
avec plailir. 

Digne liéres que ce joor fliâBOnible 
toit Le plus beio qae le ciel ait formé ; 
JoaiâSBi jifflaiida prix intihaïahlc , 

B a 
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Que doabe à vos ^efCiti foor un peoplc chtffiiié; 

U ti'cfl point de bonheur plus grand» plus déHublCf 
Que celui d'eue Bien-aimé. 

Les peuples fe retirent-, Thcice veut entrer dans 
f appaRemenc du Roi. Médée en tan Se ïmènc i 
elle feint de s'intérefTer pour ce héros» & apprend 
de lui f fous l'appaieiKe de Tamitié » (^u elle a uoe 
rivale redoutable. Aufli«côt un dépit mortel s'eni- 
parc d clic , l'amour ^ le cruel amourrenfiamoiede 
la plus vive fureur. 

Au troifième aûe» Médéc apprend de la jeune 
Eglé route la tendreflè & tout k penchant qu'eUe 

a pour Théfcc j & pour forcer cette jeune Prin- 
ceflè à renoncer à ce guerrier , elle in\roque à elle 
les enfers; le Théâtre le change en un défère af-^ 
frcLix liabitc par des monitres cffrayans *, les démons 
accourent à ùl voix > elle les anime de toute ia 
fureur > Se chante avec eux ces deux ven ef* 
froyables. 

Goûtons 1 unique bien des cŒuis infoiluoés » 
Ne foyoQspas les fculs oùTérablct. 

Eglé fuit au milieu des démons. 

L amour » loin de calmer la rage de l'impltoya* 

ble & furieufe Médce, fcmblc ne faire qu'irriter 
fes âucucs* U lui fuggcie de nouvcUes cruautés ; 
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su quatrième afte cUe fiiit paroître aux yeuxdTgW» 
par le pouvoir de Ton art redoutable 9 Théfée en- 
donoi» entouré de démons armés de poignards t 
& prêts Ik Timmoler* Par ce Tpedade efia/amelle 
arrache à Egié la promelTe de renoncer àThérée, 
£c pour s*allurer de la foi de cette promedè» elle 
6lt ditparoitrc les démons , change le défen en 
une île agréable, éveille Théfée qu'elle laiflfe feul 
avec Eglé » pour voir û cette jeune Prmceiîc ibu- 
tiendra froidement cette entrevue. Mais peut*on 
tenir contre Tamour le plus tendre t elle fiût de 
vains efforts pour lui dif&muler Ùl cendre (Te v elle 
ne peut céfiftes au tourment qu'il en reilènt 1 elle 
lui avoue le motif de fii dilSmuhtion » Se au mi- 
lieu de cet aveu Médéc les (lirprend. Laillcrà-c- 
elle éclater ùl fureur i non. Ils implorent là clé* 
mence. Elle feint , la cruelle, d'en être attendrie; 
elle leur promet Ton appui *, elle appelle les peuples 
de cette île enchantée , pour ccicbrer par des 
Chants Se des Daniêi leur union qu elle feint de 
vouloir protéger. 

Au cinquième aâe » le Théâtre repréiente un 
Palais formé par les enchantemens de Médée. 

Cette perfide magicienne fait que ThéTée eft le 
his d'£gée ; elle ie fouvient de l'inconlbince du 

pète ; elle vient de perdre l'elpoir de pofléder le 
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fils ; elle veut Te venger de l'un de de l'autre tout 
k la fois. Théfée vient d'écre proclamé fucceflèur 
au trône par tout le peuple d'Athènes : ce hiroa' 
•tiache le trône au 61s du Monarque* Egée lui ai*- 
fi*t-il confêrvé le» jours à Ton fils, pour voir un 
étranger lui ravir ià couronne ? Le feul moyen 
d^éviter ce malheur c'eft de ie dcÉtire de Théfée* 
Lei vcmix & le zèle du peuple pour lui ne laiflèot 
dWre moyen aflûré de s'en dé&ire, que la vole 
du poifon. Elle détermhie donc Egée à empoi- 
fonner Théfée qu'il ne connexe point pour fon fils; 
L'on allèmble tout le peuple d'Athènes dans le 
Temple, pour y prociamcr, luivant (es vœux, Thé- 
fée Roi pour fucceileur au trône , & lui faire épou» 
fer la jeune Eglé Princefle d'Athines; Médée a 
préparc une coupe etnpoifonnée que le Roi pré- 
fente par honneur au jeune guerrier. Théfée la 
prend» êc animé du fentiment de la phis vive re- 
connoifTancc , il tire fon épée pour jurer au Roi un 
attachement éternel > Egce rèconnoît cette épée 
pour être celte qu'il avolt ordonné qu'on remît à 

fonhls, pour lui fcrvir d'un moyen afTuié de le 
reconnoui c : un cri de douleur lui éciiappe j il ar- 
rête fon fils Se lui arnache le poifon mortel dont il 
«Iloît s'abreuver, Médée furprifc de cette recon- 
noiUançe , voit échouer fcs deikins cruels ^ elle fuit > 
9c montée fur up chat traîné pat des dragonsj eQe 




A cet cfFroyable événement fuccédc une agréable 
& douce hannoaie. Désaccords doux & charmans 
fe foac entendie. Ib annoncent l'arrivée de ia 
Déeflc de la Sageflc, qui vient réparer Ici ravages 
exercés par lafiirieuiè Médée, en élevant par foi) 
pouvoir divin un magnifique Palais où le vieux 
Monarque , charmé de retrouver fon fib , de le voir 
échappe à la mort la plus cruelle 6c couvert de lau- 
riers» triomphe de ûipa(&on pour £glé en h cé- 
dant à ce Prlnœ. On verra id avec plaifir Tadrefle 
avec laquelle QLiinauIt a rendu le morceau dans 
lequel Egée conTent au mariage de cette Princefle 
avec fim fils. 

Je fois charmé de toi appas» 

Je ne m'en éékùdt pas s 

Trop aimable Egl6 je vodi aine t 

Mais }e veux être hcureov dans un autre moi mSme i 
Mon rival m'cft trop cher pour en 8tre jaloux i 
Je reconnoh moo £li à foa amoar extrême» 
Ceft ic ta de mon fimg de s'cnllamer poor voak 
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ParoUs à mttre en Mujtque j euvoyies for Mm tt 

Marquis de St.*** 

Dans ce tetns oà la nature 
OoYram fon fein à l'amour » 
Kcçoit de loi U pâture 
^it embelltt chaque Jour } 
If on cœur longé d'amettnme 9 
Loin dei appai qu'il chérit i 
De fa flame fe confume ; 
Qoand tout tenait il p^rir. 



HaasUUécolrpombte 
Qpe pont pris de ma caadcBr» 
Ton âme jofte èc Tenfible 
Daignât rétre â mon ardent s 
SI le Dleo de la nacnre 
Oovroit ion caur à mes fcuxi 
La tcndrclfc la plus pure 

Venoic combicx cous fca vonuu 



Ces veis ont été adreiKs à Madame D***« 

avec 1 €11 Y 01 fulvant. 



Qjiaod xua timidité me forçoit à me uite» 
Ce filence obiUoé iairoit tout mon regret; 
Do trouble de mon corar tendre dépofiialre » 
Maintenant » Maaulmi > iroui area mon iccret> 
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REVEIL D'IRIS^ 

ou 

DANGERS DV POim DV JOUA. 

CAKTATILLB, 

I B. X s aa lever de l'aororet 
Qoi vient édaiict Cbn errent 
Do ccMie lafet qtt'cUc fttee f 
Avdi nuisge Àâm ta cmf • 
Son cnar CD tepMf CBCoic. 

SMttbcc ank tcvtairar m ^> 

Bt rappelle cet hmen fongc , 
Mon am2nc étoir dtnt metbras» 
Jkh Dieux ! ce n'étoic f|u'iuimenroo^Ct 

THm le ddfordre de fet fens 
Ainiî parlolt la jeune amante» 
fil le diCit qui la. coaimeme 
PcRDtnQlt à ta comx des pUiius i»vi^« 

KaIi dé)a rhorita s'éclaire» 

Tout ft'anime 4c fe reproduit; 
It éa fltmbein dn Jour 1a belle av«flt-€oatldte» 
Vicft nu rocddcnt let ombict de U avlt. 



fooiqsot 6o^ll tant «t qui icfpfac» 
Difoic Iiit daai fa Jonlest» 
IHi chttinci èa m$ûn ehtme le doux empire » 
Quaad }e reproche aa jour ma timide langacar. 

A ramour je rendoii hommage 

J>§m le fiienec de U imlt i 
Bk isalgié moi 4ci plcun innoodent mon vifagci 
Qyaod )e petdisDC errcw û ehùtelefoii'ciifiilt, 

Pourquoi lépandcz-vous des latmct) 
Iris, voici i'amoor votre cooroltceiir« 
Qol icficBC pat de seomna chaimct 
Klallte tout teoboin 

Ah f». R3th du fcin de ce plaiHr extrême 
Dont le tendre amour la comUa» 
Elle perdit le plaifir même » 
Avec 1 amouf foi l'ettvof a* 

Cooftrvont (ànt cetfe ratieaee 
D*aB bien que norre cœur pouifuic» 
Souvent la vérité détruit 
La douce erreur ^ui noat enchante* 

Par M. le Comte de la T. . . . 
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$• IV. 

MUSIQUE D'ÉCLISB. 

Madame Bailleux > Ocdinaice de la MuHque du 
Roi , connue d^ievific foui le oom de Mademoi* 
iêile Aiibert » 9t qui jouit depuis long-cems d'une 
grande cclébricc qu'elle seft acquife par tà voix 
& par fes cakos 9 a chaocé les trois Jours de la 
lêmaine leince au Cbufienr de fAdbmptkm k 
ftrtrt de Lalande 9 qu'elle a rendu avec tout le goût 
dont cette belle compofirion eft rufceptible. Elle a 
chanté de b maniicc la plus pathétique le Car 
mttiMbm j le verfêt Smtfdumf celui €Âudimmeo 
^ de DctLs non dcfpicics ^ êcc. Les Auditeurs ont 
été vivement touchés de Texpreffion que cette 
Dame n mlfe dans le Chant de cet motcetuz» 

f. V. 

littTi d'un bimoteur aux Auteurs du Journal d^ 

La Peintura t k Pèëfie êc la Mufiquefont fito* 
tlm&nent liées « qu'on peut ks regarder comme 
trois fceurs qui exercent un empire bienfaiftnt lur 
ks coBucs des humains; êc s'il eft de cetamea de 
marbre fi» qui ki ttalcs ks plus piquans gllflent 
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s'émoui&at 9)e douce oéaomoiosque les charmes de 
ces crois arts réunis » les trouvent infenfibles à tous 

égards. Heureux celui qui les exprime! Bien plus 
korcux celui qui les reiieuc ! 

Tfoit fœott égslcmeDC channsiitei > iaf6ioett 
Se prêttnt k Vtnwï ét» fecoun motuclif 

Far on commun accord régnent far les mortels; 
Lcor pouvoir cnchanreiTr dans nos amcs émues » 
Commande aox palTions i fait briller tour-à cour» 
L'aodace de BeUomie èc Ici hut de Ttiiiooi » 
l4irsi£ui les crés $ la fiiUba cmbcUie » 
Vftf Ici traiti ftdiiUtiit» de ralmable Me t 
Triomphe Tans effort Se hiz timer fet loUt 
La douce illufion rend la. vérité chcre ; 
Mais CCS divines Cœurs ne confcrvent leurs <iroitS » 
Qo'cii mat chaot tootcs uoi» Cai les pas de ienc m^e. 

Le Muficlen parie iâos autre fecoun que les tons t 
comme le Peintre avec fon pinceau ; Se (buvent 

l'harmonie nous féduir en £aveur d'une mauvaiie 
Pocfie* L'on ne voit même malheureufemenc que 
trbp» dam nos meilléuts OpéraSf le Muficien s'épuî- 
fer pour réveiller le Poète endormi *, mais un inf- 
iant de réflexion détruic le charme » & l'on c£t 
aufli indigné de voir ain(i fiirder une mule dégoû- 
tante , qu'on le fcroic de voie un Hercule ralfem- 
bler fes forces pour écraTer des mouches j ou pour 
«ffivcir un bouquets 
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Les Mcffieuis qoi compoiimt le Jmtrnal Je Hm» 
jFf ire que je reçois . me paroiflènt connoître par- 

fftiiement ce que je ne fais que fcniir i ils feront 
un choix judicieux pour rendre l'ouvrage qu'ils 
cotrepcennent tidie & agréable. Si quelquefois» 
par complaifance ou par égard, ils font forcés de 
conuedire leur goûc > ils fauronc le juIUâer pac 
quelque marque légère qui n'échappeni pasà dei 
yeux ckinrojrans. 

Je vais joindre ici , pour remplir le papier > trois 
ftropbes détachées d'un petic ouvrage -, je ne les 
aoispas ru&eptiblesdeMulique; Meflieurs les Au- 
teurs du Journal en décideront , & f: le Ityleieur 
en plait , malgré la iiogulièrediÊcuité de ces forces 
de ihophcs » TAuceur leuc en fera paflèr de plus 
libres. 

Quel air pur! le beta Jour que nous prosiec l'aiirorel 
Chmtez petits oifcaux fon réveil Téduifant ; 
Jeunes Zéphlrs trcffez les guirlande! de Flore } 

Sur la rofe qui tient d'écIore> 
Eépaades la fraidieor ; que le bootoo oalAiii» 

Sont vot btiISRS» éclate 9 fc CQlore 
Bt vous amonti folci à cette que fadore # 
Annoncez le retour de cet heureux inftant* 

Q^peut larctardcf, les côte aux rcLcntiiTcnt 
Pci coacm cachaatcuii ^ac forment le» oiicaux » 
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ftilititfll Icoii pttlbtti t Ici flcBfi ^piMidtfMtf 
Not cluiD^ ic m fih t'cmhcliWfti 
zéphiii ét Um iflci t^ceoc Ict mnctaïf 

Mille ruiiTeaux en marmuraot fc glKTcnt 
Sont les rianti gazons oà les agneaux bondirent ; 
Ijoln de Tbànirc hélai I cet plalûn tatu des main. 

laiile Ift folit )iflttii€llc ne fin plot belle» 

Jamais fon tendre amant ne fut plus amoureux; 
Modères mes tranfports qui la rendroienc ctueUe $ 

Dlco d'Amour i ie vole auprès d'elle » 
Bloigne de tn bords les ténoliii dengems S 

Feb-ttom biftkf â'nne «tdenr mimicllc » 
fi ie doit on |oiir vek Thénlfe lafidelle» 
Qve Je ceâê de Tine ea cetfàat d'6cre Juurent. 



«. V L 

CHANSON, 

Dtm U fond d'un boccage 
J'ai TU le ccodtc amour i 
Qui ccDolc ce Uoga|t 
APhUkructeloar, 

Que TOM ne fcntles ptt 

Ce que dans ce village 

I^'cfclarage m'aUarme y 
Répond-î-cllc ï l'inftant, 
La liberté me charme» 
Bc dca ae me flatt taac{ 

Que Bum fidile cttor 
Devihr rhenreat partage 
De ^ucic^oe arnsoc ciompeur. 

L'amint toujours marmute 
S'il n'eft pas fatiifait > 
L'bcurcus devient parjure 
On dn maint Indifetcti 



Qfuuid ûo le réeofflpcttfe 

n ére]QC fon ardeor v 
On ^it fon inconftance 
Dés ^o'oa £aic iba bonheur* 



Qoe cette ^«Betgète» 
Ne vous tUatme pat , 

Dans la tendre cartièce 
Je condairai voi pas ; 
L'amant le moini &dèlc 
PoQi tout fera coùÙam > 
SI yom Inives 1» belle 
Ce coolÎBll Impoctam* 



Voici ce que demande 
L'art de fixer on ccBOTi 
Qoe la doaceor s^emende 
Avec vone rlg^iear; 
I^lattez ùai Ikdi&ire 
Lct àéûn qa*il iait toii j 
Et faites il cfp^ré 
$m remplir ion clp oir. 




CHANSON 
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CHANSON 

Faiu pour Madame Th. jolie femme de tffli 

de Boturèon. 

Votu qui cherchez dans quels lieux eft CUhéxe» 
£c qui Toulea connoître ce canton» 
Me chcichci ptoi» c*cft ÏUU de Bootbottf 
Jca al icvcak êc tâuo» èe h min% 

Ktis ce n'eft point cette Vénui facile , 
Qol n'eft Jamais confiante qu'au piaiiit J 
De celle-ci le plus ardent deûc 
Bft d'àfc à dcfoit ft fiddk dodk. 

Le feofle cnfinc Ihomli â cette bellet 

Du Dieu d'amour a les brillants attraits S 
Mais dans fes mains on ne Toit point de traiu » 
U a les âcaa poux en empfimtet d'elle. 
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TROISIÈME PARTIE. 

INSTÈ.VMSÎiS, 

Clavecin dufiw J)€f9hhh% 

Parmi les ctio(cs reniftrqiiatbles que M. de La« 
lande die avoir ob&cvies dans Tes vogri^cs d'kidîef 
(imprimés àPariien 17^^11 parie <enTO4limid\m 
davecin qu'il a vu au |>&lais Yerc»^! » ou pimoc 
une Galerie harmonique fbri&ée à frais par 
Michel Todini pendant 40 am Cette Galerie liar« 
iDonique eft fermée d'un ctavedn dont le clavier 
£ûc joucr non-ieulemenc le clavecin » mais encore 
un orgue», deiiz épinettes,^ une viole^ un violon 
& dVuittes inftrumens tout à la fois. Cette ^édia* 
nique nous paroîc éconnance» & nous la citons id 
comme un ouvrage que tien t en cette partie» ne 
femble égaler, fi ce peut«8tre le clavecin du 
fieur Devirbcs. Cet ouvrage eft un chef-d'œuvre 
q[ui aiTure à l'Auteur une ^oire infinie. Un otgue 
Âpplée à tous les infirumens qVil repréfente, & 
rend à merveille -, c*eft un travail infini, dont la 
mcchanique eii auHi belle qu elle eft confidérahIe$ 
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Èàk jfafm ftttple dmcin rende dix-fept Ibrtef 
âtnfirumens» iâns avoir abiblumenc rien k l'exté* 
rieur de dlfldbUable à un davedn ordimUret ni 
êm h ferme» ni dam rétendue» ni dans le nom^ 
bre des touches , ni dans k qualité) i efpèce & les 
dimenfions d i ffiicntc» des cordes de fil de fer oti 
de laiton t A: qu'avec une médianlqueauffi fimptet 
ee darecin rende un û grand nombre d'indru* 
ftiens > que dans ce nombre il le trouve des 
triftmmens à vent imités patfidteuienc » non-lèulè' 
mène à s'y tromper » mais même k mériter b pti* 
férence fur celui que le clavecin fait entendre » 
c'eft ce qui nous paioîc cenU du prodige. L'Au- 
teur fa Ibumis Tannée dernière à Texamen êc an 
Jugement de Mcfîlcurs de l'Académie des Sciences 
qui lui ont donné les plus grands éloges. Des étran- 
ges le voient chaque jour avec étonnement 8c ad- 
miradon. 

Un grand nombre de perfonnes de la première 
diftinâion ayant engagé M. Devirbis à faire en- 
tendre fon davedn acouftique; il s'eft déterminé 

à donner un jour par fcmaine pour iàtisfaire la 
curioficé des connoiiTeurs & des amateurs » qui eft 
le)eudi de ciiaquefenMine»depuls fix heures dufisir 
jufqu'à huit. Pour éviter la confufion on n'entre 
chez lui que par billec que l'on doit envoyer 
chercher h velUe» pour que M. Devîrbès pulA 

Cl 
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£ivo!r le nombre des perroones qui peorent s'y 
trouver làns confuûoiu 11 aflure que celles qui ont 
eu occafion de rcmendre préc édemm ent à œ jour t 
n'en connoifTent point tout Tefi» : f Auteur j a 
£iic depuis des nouvelles découvertes dans le jeu 
de CM inftrument > qui en tugmentenc beaucoup 
le mérite & qui le plus grtnd efe. 

Le Geur DevicbésÀic pareillement entendre Ton 
fis qui eft un enfimt de 9 ans & demi» qui l'an- 
née dernière a joué du Piano fom an Coneect 
Spirituel > avec les applaudiflèmens du public» & 
dont les talens au-de(fiis de Ton Ige étonnent ait-^ 
tant qu'ils le font admirer. 
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QUATRIÈME PARTIE. 

J)J2iSS ET FÊTES PVBUQ.VES. 

Pau m., ob C... 

D ▲ N s les mariages des Athéniens une troupe 
lègise de jeunes filies d'Athènes » couconnée de 
ftiyrdies» danfeit tu mdleu du feftin fiir des fyni- 
phonics tcfidres ; peu-à-pcu les mouvcmcns dcvc- 
aoieac plus rapides : des pis fttOh % des figures 
«rimées peignoient eux f eux des oonrivet h )oie 
aimable d'une noce. Cène daiife on a voit nom- 
mée la daniê de V Hymen ^ eft une de crlie quit 
au rapport dHomètc > étoic gtairée avec tant d*art 
fur le bouclier d'Achille. Elle étoit comme le dé- 
nouement d'une adbon quon ceuafoic cous les 
ans dans les iSres hjrmenées » qu'un trait héroïque 
d'amour avoir feit inftituer à Athènes. 

Un jeune homme d une excrème beauté % mais 
^une origiiie £mc obfcure» devint éperduement 
amoureuic d'une jeune fiUe donc la naiilànce écoie 
infiniment au-dellùs de la £enne. 

c J 
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Cette inégalité le força à cacher fapaflîon, fiuis 
lui inipker la lifolution de la vaincre» êcc 

La de Cérisanive, Let)eiiiics fiUet d^A<* 
thènes avoient coutLimc de célébrer par des chanti 
ic pc de» danfes çette fcce fur les bocds de la 
mer. Le jeune Hument c'eft ainfi <pA le oommcic» 
liiftcuii que fon amante doit fe trouver à cette ftte» 
fe ttaveftit à la hâte» & courut fc joindre à cette 
troupe chamaDte* 

Il étoit dans cet tge ^mable xA un garçon fixe 
beau peut ailément , à l'aide d'un habit emprunté > 
cacher fon fexe. Son air modefte jfes traitsanlmésf 
& plus, fansdoute» encore l'air cendae que lui doii« 
nolt Tamour , le firent recevoir (ans examen. La 
féce commence , un faint zclc dide les chants êc 
miime U danfe. Toute la troupe eft livrée à une 
^oie vive & pure , quand tout è coup des Coriâirea 
dcfcendent iur le rivage, faifiiTent cette jeuneflc 
épouvantée» & l'entraînent fur leur vaillèaiii ils 
remettent promptement à la vode , & vont débat* 
quer leur proie dans un pays inconnu i là ils fe 
livrent (ans ménagement à 1 excès de leur joie 
qu'ils célèbrent dans la bonne chère & le vin j b 
fommeil s'empare d eux. Le Jeune Hymen faifit 
le moment pour propcfer à la troupe captive 
d'égorger leurs raviflètirs. Ces jeunes filles £ré«- 
mi^ent d abord > mais Hymen perlifte & les rafliircb 
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il parle» ÛpttSs , il perfuade» il les arme i liaT- 
taac des armes dtt Corfaires \ k lignai donné » 
duique bras frappe en même-temps , cous les Cor- 
làires (ont immolés. Il ne s agilibic plus que da 
forrir de ccc afyle. Hjrmen s o6e d'aller à Athinet 
iollriiire de leur malheur & de leur pofitlon. Il ft 
Jette dans une petite barque >3r gui Jé par l'amour 
Il arrive à Athines. Cette ville écoic plongée dam 
b confternation i les pères 9c mères pleuroient 
leurs filles, les jeunes amans leurs uiaitrcfTes ché» 
lies. Il alTemble le peuple , il parle & Ton lui ré^ 
pond par des cris de joie. On arme un navire % û 
le conduit à l'endroit oil croient les Jeunes Athé- 
niennes que Ton ramène à Athènes. On veut le 
f écompenfer > dr on lui laift le choix de k récom» 
pen{ê; Il fe découvre, il déclare fon amour. Toute 
la ville & les parens eux-mêmes lui donnent fa 
mairredè pour épovfe i leur union fut le modèle 
d*une heuteufe hymenée » & fon en confiera lo 
Ibuvenir par les fêtes & les danfes dont nous par- 
lons ici » & ^ui furent noaunées les Fêtes dt 
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LVmapublié id tm Imprinié cnnicninf tûrèm 

& la dijtribudon des Fêtes & des SpeSaclcs quom 
prépare à la Cour pour U mariage de Monfciffwir 
LE D AU fax». 

Le I ^ Mai» jour de la Célébration du Mariage » 
il j aura appartement, jeu dans la galerie» feftin 
loyal , feu d'artifice & ilhiminarioni. Le 17 on 
donnera une repréfèntatioo de lX)péca de PerSe 
dans une nouvclie falle qu'on vient de cooilruire 
à l'aijc droite du chiteau de Yerfailles. 

Le 19 il yaura Bal pacé dam la fidie defOpéca» 
& le 1 1 Bal mafqué. Le 11 on donnera une repré- 
rencacion d'Athalie avec les Chœurs de tout ibn 
fpeâade. Le »6 on donnera une féconde repcé- 
fentarion de Perfie. Le 30 l'Opéra de Cafter 
Pollux. Le 9 Juin on donnera un Spedacle nou- 
veau (oui le dtie de la Tour encbancée. Le lé 
enfin une iixoode lepcéfaiaKloii deCaftor Pol* 
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Pau m. Monit. 

M. Mooet, «iden DireAcur de l'Opéci Gh 

inique, & Editeur derAnthologicFrançoife , vient 
de donner au Public un projet de Vauxhall , conçu 
dès rannée 17^5. U devoit itre placé dans le boii 
de Boulogne près la croix de Mortemarc. Ce 
Vauxball qui parole mérirer la préférence fut tous 
eeiflt qu'on • vti Jufqu'à-ptilènt par fii pcfitiou % & 
beOe archiceâure » le godt & la variété répondus 
dans les diôcrem Talons > & les jardins , eil gravé 
en quatre planches , par nos meiUeucs Artiftes» 
d'après les deffeins de M* Louis» ancien Penfion* 
naire du Roi » & premier Archired^e du Roi de 
Pologne, connu d'une manière ii diiUnguée par 
la Chapelle Sainte Marguerite^ 

La preinière de ces planches contienc le Plan 
du bois de Boulogne. La féconde 9 celui du Vaux- 
hall. La tcoifiime » la Coupe. La quatrième » l'Elé- 
vation de cet édifice qui eut certainement fait les 
délices de la Capitale. On trouve au (H à la téte 
de cette CoUeâion un Oilcouo ptéliminaîieb Le 
tout k vend 6 livres. 
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S- I V. 
LES HIVALES, 

CONTREDANSE ALLEMANDE à lu 

t Dames, 4. Cavaliers. 

V^if dê M. F$T 9EA r > Makrt tU Muftfia d» Bar' 
dtàus, & Us Fignm d$ AL ^Aj^w^cmm^ mêHtm^ 
demmnm à Bordimar* 

Chaque Cavalier ptend deux Pâmes. Qn fe met 

Ar 4. places. • • • • (Après le grand rond.) 

X. Les 4. Dames de la gauche de chaque Cavalier» 
vont balancer , en avant dans le milieu» les 4 
snains droites fe tenani toutes en Tair» formant 
la couronne ; les 4 mains gauches fe tuectenr 
fur les hanches de chaque I>ame \ elles gagnent 
en cette attitude les places de vls-à*vis toujQuo 
à la gauche de chaque Cavalier. 

!• Pendant lequel temps chaque Cavalier balance 
h fa Dame à droite • lui ftit ftire une paflè au- 
tour de lui pouf la remettre à fa même place. 

5. Enfuite les 4 Dames de la droite vont &irc la 
même figuie que celles de la gauche. 

44 Et lit Cavaliers balancent également à kur 
Dame à gauche , leuc font £airc la même paife* 
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j. Chaque Cmlier fêSb éSm fkot ft diolie, 
cous les Cmliefi dm à dos» bilanee vis4-vli 

Se au milieu des deux Dames > leui fait âiire uno 

pailè de duque maio en dedans» 
é« Enfaito cimqtteCafalicr pafle encoce June plac» 

à droite , fiait faire la même paflè , fe refournc. 

On fe trouve cous (uc 4 places » Se vis-à*vis de 

les ptemlecs» 
7* Chaque Cavalier tenant fes deux Dames , leur 

fàit faire un quart à droite» & mer la Dame do 

fil gauche en triple moulinet. On balance mm* 
tfnlûite chaqiieCavaller rapproche h main gauche 

de fa Dame à droite. Se h met dans la main 

droite de U Dame à gauche » fe détourne de 

balance* 

^ Les 8 Dames vont en mouliner par la droite » 
levant les bras reprendre leur première place» 

so» Et chaque Cavalier pefle fous ks bcas reg^ner 
par la gaudhe la première place , & en f arrl« 
vant f fait faire une paflè de chaque main en de- 
dans è fes deux Dunes. 

M I N £ U IL 

ai. Qiaque Cavaliec tenant (ti Dames de chaque 
niain^ les Dames vont au milieu balancer vis-4- 

vis l'une de l'autre » fe prenant les mains crois 
par trois. 
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tiX3iiqdeCmlier»fins Ce qubeer kiiMliii>{Mift 

flu milieu de Tes deux Dames par une paffe , les 
mains des Dames denicrc le dos du Cavalier » 
qui de fimuio droite prend h main droite de 
fa Dame , & de fa gauche la main gauche de Ton 
auue Dame» le Cavalier lève les coudes , forme 
obleni» & oniracoiit dans cette atdcude par la 
gauche prendre les places de vis-^-vis. 

I !• Eofuicc chaque Dame balance à fa voiiloe & 
▼ont toutes en avant, balancent » 4c fimt une 
paflè deux par deux iâns le quitter les mains, & 
lèvent les bras. 

S4* Pendant lequel temps les Cmiiers balancent 
liir leurs places » 8c paflènt d*Qne place h gauche, 
balaïKcnt » & pailènt fous les bras des deux 

Dames qui mettent les mains fur les épaides dea 
Gnraliets» &:Ies autres mains derrière leur dos. 

15* On regagne en cette attitude par la gauche 
tous £e$ premières places. 

lé.Cbaque Cavalier arrivant à fa place, de & main 
droite fait palTer la Dame de fa droite à (â 
gauche *, on fe trouve tous aux premièresplaoes>o 
Pour la main qui fe £tit en moulinet à |. Ec 
pour les dcuK mains en rond j par 5. Lesmou- 
linccs des Dames 4 par 4, ainfi que des ronds. 
L'allemande fe fait à uols iâns fe quitter ka 
mains» 
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CINQUIÈME PARTIE. 

A F IS DirSRS. 

Annonces de MufiquCm 

Six Sonaces en duo pour maiidoline & violon» 
dédiées à M« de Foounieu » compofiei par Buikofr 
ftr, OpénV. premier livre de pecibain»aTee 
accompagpemeos de harpe , & plufieurs petites 
pièces èL memiecs» dédiés à M.dc Savar/, par le 
même, Op.VL Prix6kv« A Paris aux adreOès 
ordinaires de Mufique. 

Première & deuxième Ariettes avec accompa-» 
gnemencdedavedn» harpe» violon dcbadè» pac 
M. de St. Amans. Prix i liv. 8 f. chaame. A Parla 
ri i ^ TAutcur» rue du Chantre , raaifon du CafFé 
Militaire \ & amc adreflcs ordinaires. Ces Aiiectca 
peuvent s'exécuter avec le clavecin lèuloii la harpe. 
Les autres parties font ad libitum. 

Six Trio pour demt flûics ou hautbois de L. 
Hoffman, matire de Mofique de la Chambre che« 
rEmpereur. Prix 6 liv. A Paris chci Hubert/ , ru0 
d^ deux ECUS » au Pigeon blanc 
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SixTriopourdeuz violons&baflc, par M. Zapft* 

Ouvre III. Prix 6 livres. Chez le même. 

Sis Sinfonk à piu ftronunti , compofit dU 
SignorGaetano pugruuu vinuojb di Caméra è pri» 
mo vloUne à la cortc di Torino. Opéra IX, Prix 
iaUv. a Paris chezVenier, éditeur deplufieun 
ouvrages de Mufique » rue & Thomas du Louvre 
vis-à-vis le chiteau d'£au ^ & aux adreflès ocdi- 
;paircs. 

Les Qoanetd lit les Qaintetcl de œ Tfarmofe 
k. diftribuent chez le même éditeur. 
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A PARIS, 

'Vailat-ia- Ch A?SLLi, Lîbraîre, (tir U 
Perron de la Sainte Chapelle , au Palais. 
1 L A L A I M , Libraurc » rue & a cécé de U Co- 
, m^die Fran(^'ai(e. 
Chex\L£ M £ N u , Marchand de Muftque de Madame U 
] Dauphine » rue du Rouit » à la Clef d'Or. 
\Et U \ % JuUUt ptùtkàintéà BmfeAuMJûkrhà 
iêMuJiqut^ ru* dt Sarti/Ut près uUi àt f^ijr^, 
mes j iùt momfêlU Haile, 

M. Dec* LXX* 

i^fcc Approbation b'Prtyilége du Roh 



Digitized by Google 



NOUVEL AVIS. 

E N ikit d'OnvraçM périodique! t le pluttûr OKiyèn de rédfir «ft 

de bien débuter; c^efi de donner au Public un choix varié de 
chofc* agféablcf & intércfl'antec ; cVfî H'èrrf trfî fod à fitirc pa- 
raître rOuvrage au temp indiqué» car k néghgcncc fur-tout, cft 
le poifon dct Journaux* Il ûut eneote bien 1è çarder de ftire an 
Public dec promeflèa exce/Hves, pour manquer a toutes. Ce ff^rsk 
le moyrn n'atrirer que à.u mépris fur les chofct qu'on lui pré- 
icnic. (^uand on a manqué a tous ces poin a > on a totalement 
perdu fil confiance , ce n'eft pat ivcc de nbuveaux PffyiBmf% 
ni de nouvelles promcflès qu'on vient à bouc la regagner. 

Ce n'eW pouffsnr ffiic flstiî l'c-ri'érance dV parvenir, que noufe 
avons pr;s cet Ouvrage des mzim ^ui l'ont aoandonnc. Nousavonx 
cru que for i. ilité réelle, trîomphertit du préjugé que fa pre- 
mière exécution avait pu donner contre lui. Les raironi <jui cau- 
làient fcs retards font d'/p.irues dans TinAant où il a changé de 
Maicre, puifque l'Auteur qui en e(l maintenant chargé » en fait 
Ibfi unique occupation. It aura donc régalé un des grands points 
qui lui manquaient, en rcronvranr l'ntaàirudc ; & l'on ofc aflîtrer 
au Public * làns craindre de lui trop promecuc » qu'il n'épcouVcrâ 
plua déTomait aueiuit retarda. 

Quant ^ l'exécution littéraire , ce n'eft plus Un PrsJ'ptRmi qu'on 
chargera de pTomefl*ej infiJdtes , mais l'Ouvrage lui-mcrr.r , <]ue 
PoQ offre au Public pour le juger ; dr pour lui en prOcuror la faci» 
lîré* on annonce qu'il fera libre à toutea perfonnea é'tnroftr 
chercher ce Volume, chez lea Libraires indiqués , en en laiflânt la 
valetir f]!ii fer» exaelcmrnt rendne à ceux qui rapporteront le Vo- 
lume d.nns ia huitaine. On n'a pas la préfomption de croire à cet 
Ouvrage une fupéiiorité capable êt relever toot^à-cOup fa réputa- 
tion, n .li; on a eflavc du moins de ralTcmbler foin les yeux du 
Leâeur la chorcs qui p'^uv.'»icnt lui, être afrcables & utile», (5r 
c'eft fur fcs propres forces que l'Auteur cli bien aifc de confulter 
le Public. Le ienipa« des études & des correfpondaaeea neuve Uea 
pourront augmenter 1c mérite de ce Journal ; m.iis«ia Bioi&t» U 
ne fera jamais au-dcHbua de ce qu'il cft aâuellcmcnt* 

On a'adreflcra pour les SoufcriptiCNU dt les envôis ( francs de port ) 
aux perfonnes dont leaadrcflet font iaaencéct dut le iPronnfpke 
«le cet Ouvrage. 

L'tbonnemenc , qn! fe pajre d^avanee , eft de il tinet pour Paria » 
dkde 24 livres pour la Province , fiarc de port. 

Les alrt feront déformais gravéa » dc aOTOm tdljomt diiétentCt 
Ibrret d'acompagncmcnS' 

Chaque Volume flS^ré le venin t livfet* Ton poimt 1k le 
procurer auK aditflct lodi^ttdct» iiolîfne tooi la Onvngjit ^u'os j 
annoncera. 



336 



Dlgitized by Goo ;Ic 



A MADAME 

LA DAUPHINE. 



Madame, 

X I s grtmiet vertus ne devraient recevtfr 

que des hommages iUt^res , & cepcndam 
jofe mêler ma faible voix â celle de tout un 



É P 1 T R E 

TitÊfU qui vous fait entendre la ftenne ; nuùs 
qt^and on confacran aux Dieux Us ftimicet 
âe fes fruits > ces Dieux ne dédaignment foiut- 
ks ûj^andes ks plus fmples. Ceji votre borné 
qui me raffare ; cette bonté fi noble & ft tou^ 
f hante, qni excite des troftjports fi vifi dans 
le cœur de tous ceux qui ont le bonheur de 
vous approc(ier^ 

Cet Ouvrage ^ que vous me permettez d» 

vous offrir , eji confacri à t un des Arts que 
vous aimez k mieux , f hmmage vosts en hait 
dâ. Les talens dont vous êtes à tous égards 
la Souveraine j ramperaient languijfans ^ j! 
vous leur refufiez votre appui, f^ous les poffir 
dez tous f & c^efi une partie de votre ghire f 
vous les protégez , & cefi la combler* 

Les Princes arrivent à la pofiiriti par dei 

routes bien différentes* Vun remplit l'Univers 
de fis conquêtes , & f admiration efi fin pau^ 
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DÉDICATOIRE. 
tage. Vanne fait k bmheur de fis Peupks 
dora il eji Panmr ^ &fes dajcmdans béruf- 
fint fa mémoire; vehi-eifae la fneffi de fon 
efprit & la fagejji de fa conduite > donne ta 
paix dans fis Etats &- r if and la terreur dans 
ceux de fis Foifins. Un autre enfin y fait fleth 
rir les Lettres ^ & ceux qui les cultivent le 
portent en triomphe jufyues fut k thrône de la 
Renommée. 

Si je cherchais un exempk de ces qualités 
réunies dam une même perfinne , je vous offrir 
féds k Akm^que BîBti-^AïMi fins kquel 
nous vivons f & auquel votre augujie Mai/in 
étmt fi digne de i allier ; je vous pré/enterais 
eucûte votre iLtvsTUE Mbru, dont la 
pojiériti ne dtjïmguera k règne des règnes ks 
plus illujlres y que pour admirer davamage 
9oec queUe profufion la Nature a raffimbU 
dans une perfinne de fin fixe ks qualités qui 
fint 'ks plus grands Hommes ^ La fage PoU- 
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É F I T R E 
tique f la brillante Viâoire ^ k Gouc ipwri 
dês Arts & /Amour âit Peuples , ces Uens 
fi défirables &dom tm fini fi^ pmr perpé^ 
tuer la mémoire d'un Souveram , l emprejfenp 
à la fins ihft les fimem de fa Cmowm 
hufériak^ 

Une Loi furie parmi mus interdit au» 
perfonnes de votre feue une partie de ces avan^ 
tages. On ne vous verra point triomphante 
par la Politique & par les armes; vous m 
ferez qu^adorée & célébrée mec tranfport. 
Vom recevrez des Lauriers des mains des 
M^fes & non de celles de BeUmme; ils ferem 
entrelacés de Myrthes pat les Grâces , & la 
Mort ri y mêlera point de Cyprès, f^ous In 
verrez arro/is des pleurs de la touireffe & 
non du fang des Peuples vaincus* Quel plus 
hast triomphe que celm que t amour accons^ 
pagne ! Si la ViSoite pot^ des cris f ceft 
pour étouffer les gémijfemens qucUe exctjae. ha 
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vrix de la recmmiffanff efipureçmme tam 

La ptoteSim aeùofiit aux ÀrtSy & la fen^ 
fiiUifé • vm/â imic vos tkrei â la gloire. La 
Nature p en vous formant fur le plus beau 
modèle , pahrit votre ame de t une de ces ver* 
tus. L'autre fat gravie dans vme efprit par 
f éducation la plus brUiame ^ jomte au naturel 
U plus heureux, f^otre augu ste Mers 
vous orna de ttrns les taUns, pour vous firvir 
à les connahre > à les apprécier ^ à les chérir. 
La bienveillance avec laquelle vous avez ac* 
tueiUi In émtrfes produSHons que vous mtz 
in/ptrées p fait ajjéz connmtre quelle faveur 
vous promettez aux Arts } & la grâce que 
vous rrt accordez de vous dédier cet Ouvrage , 
neji pas une des moindres preuves de votre 
bontés 

fieureux, MA DAHAÈ^de pouvoir vous 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE. 
ttmfacm m% trauoKX &mawi &féni$ri 
imn bier^ait fi fricieux^ fcrmcttcz^ moi if 
vm affuter Je la reamnaijfance la fim vive^ 
0^ des fitt$imem dm fias frrfondre^eH^ avec 
le/quels fai i honneur défre g 



MADAME, 



Voire très-humble Se tthm 
obéifTant Serviteur» 

FRAMERY* 
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Mai 1770. 

PREMIERE PARTIE. 

(lUELÇiUES RÈ FLEXIO NS 
fir la Mmfique moderne» 

A quereUé da la Mufique Françoife fie de la 
MuGque Italienne e(^ bien plus vieille qu'on ne 
croie Ven 1700» fie mime auparavant • on fo 
battit I coupi de plane avec «ne vigueur au 
moins égale à celle qui anima les deux partis 
du tempa des Boufibos. Il nous refte encore 
xmtomfor^fim des deux Mufiques, par iLdf 
Fnmuft^ 60 répoofe à un parallèle des Fraa-< 

Aij 
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pis 6céB$ Italiens. Elle contient, comme cAêl 

ie pratique > beaucoup d'injures en réponfe à 
beaucoup d'injures , & donne fans contredit U 
préfiErenceà la Mufique Fiinçaife • par les rai- 
sons les pluspkdiantes du monde. 

En 172P, les Bouffons jouèrent fur le Théâ- 
tre dei'Opéce fans^rand fiiccis i mais ib en 
eurent leaucoup <vers Pan ijfo* L'ahcien 
feu de di{coEde^ qui nVuic qu'ailbupi« fe réi- 
feiUa avec autant de fureur que }amais » don« 
na nail&nce à cette guerre fiu&eulè dans la<^ 
^juelie le célèbre M. Roujfe/iu de Genève eue 
tant de part. Il en arriva comme de beaucoup 
4*aQCres batailles • où i'on chante le T$ Dtm 
dans les deux camps , les Mufîciens François 
Uiomphèienc par leumombre ; mais les Opérai 
parodîiés fur la Mufique italienne xéuffireoc» 
Ce qu'il y eut de plaifant , c'eft qu'on )ugea les 
4eux Mufiques , (ans avoir ^'objet de compa- 
fâifoii* On mit en paraUèle nos grands Opârai 
tragiques avec les Bufis Italiennes. La plûpare 
de ceux qui décidèrent n'entendirent qu'elles » 
& beaucoup d'autres mime qui ont décidé 
depuis > n*ea ont point entendu da tout* On 
jugea toute U Mufique IcaLienne fur les baga« 
selles ^ue donnent i#« jeunes Elévss au fiartif 
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4m Ecoki , pour fiûie comiaim qu'ils Ifçamif 
alTembler des notes. On o'entendk pas un (tu\ 
Opéia Icalieo, l'Opéim. Iialien. fut déchicé 
ou âevé aux unes* On jugeait bien la Mofiqut 
Italienne fur celle du Devin duViUa^Cs qui o'eft 
ni Icalieono ni Fiançaifeb 

La preuve du peu de eoimaiflânce qi/os 
apportait dans cette comparai fon , eft refpèce 
de. cepioches^ qufon Caifiût à la Mufique Ita^ 
laenoe» Elle eft » difrit-eo , eftoyablement diac- 
gée; ce n'eftque du bruit. C'eft par cette rai^ 
ion qu'on accuiait Hgyoiàe & Aruk « & les 
Opéras fuivaos de Ramuu^ d'étrefidts à la ma- 
nière Italienne. U y a dans les Takns â la modc^ 
Comédie de Bejl^une Cantate faite pour coubp 
aer les Italiem eo ridicule » il eft mi qu'elle 
eft efioyabUmem chargée ; il eft vrai qu'HfpoIire 

les prsmiess Opésas delUmesuleibottuffii, 
mab il n'eft pas wi que ces morceaux foient 
bxxs à la manière Italienne» Cette coutume de 
le former des monftres pour avoir le plaifir do 
les tersafles, ellbie& Gidlei» mais elle eft biea 

Ouvres» au Gootraiie* une peititton de Bes- 

golèfe, ou de quelque autre Muficien de fon 
temps» je ne dis pas même câèb^e. Vous nfy 
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trooveiez pis deux Parciet-ds-violoo^ imsx 

violons fuivant une route différente; celle du 
chant différente encore , & les baflbns & iei 
flûtet & pois les baffes » tout cela marchant » 
chacun de fon c6té , comme dans une partition 
Françaife ; vous verrez au contraire un premier 
violon fuivant toujours la partie du chant » ex- 
cepté dans les roulades , où il ne s'en éloigne 
que pour être plus fimple ; un fécond violon i 
à la tierce, quand il n'eft pas à l'uniflon $ un Alco 
qui va toujours avec la bafle, quand les autres 
parties font harmonie » une baflè fans le moin- 
dre travail , & un chant fimple , confacré tout 
entier à l'expreffion ou au gofier du Chanteur , 
& qui fumage toujouis fur tout rOrcheftre. 

Voilà ce qui fut fi fort conteftë , & ce qui eft 
pourtant fi évident» qu'on en convaincrait aifé- 
snent même les perfonnes qui ne fçavent pas la 
Mufîque , par le iêul ufage des yeux. Quant à 
la tournure du chant , elle eft celle du pays , 
de Taccent delà langue» de des étrangers avaient 
fort mauvaife grâce à venir la critiquer. Ili 
a*attaquaient bien au récitatif dont ils trou- 
vaient les tntonnations baroques $ ces gens^là 
auraient dâ aller en Italie , entendre déclamer 
de» ver$ Italiens • & fe taire* 
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Un autre reproche faic à la Mufiqua Italien* 
ne, qui n*a pas plt» de fendemeor» mais qui en t 
au moins plus d'apparence , c'eft qu'elle cft tou" 
jours légère , toujours vive ; que chaque Ariecte 
«ft confacféf à une roulade dans les deux modu* 
lations t & que cette forme toujours coudante» 
n'eà fuiceptible d'aucune forte d'expreiiion* 
n Le gofier du Qianteur , a)oute-t*on » loin 
m d*en fiiire iènm aucune , ne s'attache qu'à ft 
» donner du brillant àc de la volubilité ; il fur- 
9 charge fon diant d'un torrent de noces nom* 
•» mées ttgrémm^ ëc fous le nombre defquellei 
» fa iimplicité qu'on vante eft étouÛée. ce 

Avant de répondre à ces ob)eâioos • il faut 
donner une idée de ce que c'eft qu'un Opéra 
Italien. Un Drame de Métafiafe ^ qui contient 
trois Aâes , répond à la longueur de noa 
Tragédies» doit durer cinq heures de repréfen- 

tationj en ajoutant deux heures pour les Bal- 
lets, cela fait fept bonnes heures , durée ordi- 
o we des Speâades en Italta» L'ouverture de la 
moitié du premier Aéte font toujours fort peu 
de chofede ia part du Muiicien , parce qu'oa 
arrive alors dans la falle » & qu'il fçatt bien qu'il 
ne fera point entendu. Vers le milieu de l'Ade , 
il faut une Axiette brillance pour le Signor Frwt: 

Aûr 
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eîpij Carbon gré malgré. Ton gofier doic être 
cdmixé^Tout le fccood Aâe eft conlaciéanMtt» 
iicîen* Ceft le plut faible de la part do Poëte U 
du Décorateur, mais c'eftle triomphe du Maître. 
C'efi^là qu'il déployé tout (on génie » c'eft-là 
qu'il met toute fii (cience, & qu^ rend toute 
l'expreflîon des paroles, autant que fon ame peut 
la fentir & la peindxe. Si voua en exceptez une 
ou deux Ariettes qu'il dut bien 6ire chanter à 
3a première Amoureufe ou aux Confidens , vous 
ne trouverez point de roulades. I^e Tyran» 
dont la voix eft un tawre « a dA chanter dans 

cet Afte l'Ariette que le Muficien a faite pour 
lui » pour U réputation. Le troiûéme Aâe 
appartient encore aux Chanteurs» & In fin en 
eft au Décorateur. 

Qu'arrive 't- il de-làf que dans un grand 
Opéra , qm peut contenir une trentaine d'ain • 
il y en a trois ou quatre pour PAuteur, cinq 
ou £x pour les Chanteurs , & que le refte« 
compté pour rien par le public même» n'eft 
d'aucune valeur. Eh ! que (êrvirait en effet à 
un pauvre Muficien de s'être donné bien du 
snalt tandis que les Dames prennent leun gla* 
ces » ou font une partie » ou donnent des audieo* 
ces fecrettes dans le tioiliéme antichambre de 
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lems loges ? U lui fuffit qu'on fçache la place 
des bons airs , qu'on les vienne entendre» qu'on 
les &flè répéter deux fois au Chanteur , aux 

dépens de la chaleur & de Tattion théâtrale. & 
qu'on s'en aille enfuice après avoir bien ap- 
plaudi. 

Il ré fuite encore de cette diftribution que 
la plupart des airs médiocres font répandus par 
tin Coptfte ignorant» chargé de donner les 
meilleurs. Mais je fuppofe qu'on ne copie que 
les bons , quels font ceux , des deux efpèces 
donc j'ai parlé » qne vous entendez en France. 
Croyez^vous qu'an Chanteur qui arrive » qui 
ne fonge qu'à faire admirer le brillant de fa 
voix» & la volubilité de fon gofier, croyez» 
vous» dis^je, qu'il t'embairaflê beaucoup de 
vous faire connaître le véritable talent de 
l'Auteur dont il a de la mufique ^ U le foucio 
bien des Ariettes d'expreffion I il n'en a pas 
une dans fon porte-feuille. Il eft clair main- 
tenant qu'en £ût de grands airs » on ne connaît 
ici que ceux appellés di krwmtra s ceux qid 
font favorables à la voix, qui la font briller. 
Il y a plus : û vous enteudiez une Auette 
cxpreffive» à moins qne vous ne foyez tris^ 
ver^ dans k Langue, ^ue vous ne çQnaâiilIeî 
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très-bîeii la ficuation pour laquelle elle a été 
&ite» ou que veut n'ayez l'oreille afiez déli- 
cate . pour fatCr avec cerutude les moyens dont 
k Mufique fe fert pour peindre , enfin » à moînt 
que vous ne feyea excellent Muficien » cem 
Ariette vous ennuinu 

Voilà ce que la plupart du Public ignore , Ôc 
ce qui lui &it porter un {ugement faux de la 
meilleure foi du monde. Mais je me fub beau« 
côup écarté. Revenons au moment de fermen- 
tation dans les efprits. Il eft inutile de chercher 
davantage à prouver en &veur d'une Mufiquck 
dont le triomphe eft afTuré. Nous allons au con- 
traire dans un inftant lui en retirer une partie* 
& bien peu de g^ns fe douteraient en finreur do 
qui. 

Après le départ des Boufibns qui nous lailfo* 

rent la difcorde & leurs ouvrages, les partifimt 
qu'ib s'étaient faits fe contentèrent long-temps 
de cette même Mufique ajufiée à des paroles 

Françaifes. Deux hommes remplis de goât & 
d'intelligence * fixèrent parmi nous les plus ex- 
cdlens morceaux de Pergolèfe : Melfieurs Hafiè^ 

JomelU, Galuppi , contribuèrent à nous enri- 
chir ; nous eûmes des pièces charmantes , revê- 

* MelTieurs Fa^art & Bannus» 
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tues d'une excellente Mufique , tandis que les 
Italiens ne pouvaient unie la leur qu'à <ie mau- 
vaifes Farces. 

n'était pas alTez pour le triomphe des 
Modernes» L'emploi qu'ils £ai(aient d'une Mufi- 
que foaogère » fembUût ne lervir qu'à prouver 
qu'elle nVtait pas faite pour nous. Il nous fidf- 
lait quelque chofe qui fortit de notre propre 
fends, pour démentir cette opinion. Les Tro- 
fieurs parurent & tout fut décidé. Le genre Ita* 
lien très-bien imité , ne fembla point trop éloi- 
gné de notre Langue. On efpéra dès-lors quV 
vec quelques modifications, nous nousfiBrioot 
une Mufique différente de celle qui avait été 
fen principe » & plus différente encore de celle 
I laquelle elle était mile en oppofition. M. Dtt- 
ni dans ce temps arriva de Parme. M. Monjîgny 
courut la même carrière ; l'un plus près du gen* 
le Italien , Pautre du genre Français , s'em- 
prefTerent également à faire décrokre l'efpace 
qui les féparait. 

Les chofes en étaient ï cepoint; la Mufique 
gagnait chaque jour, on s'accoutumait i Pen* 
tendre , ce qui aidait à devenir capable de la 
ièntir. La Mofique Françaife était abfelument 
difcréditéc, du côté qu'on appelle k petit gtnrts 
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qui exiftait alors étoic véricablemcnt un mé- 
laoge crès*agréable de tournures FrançaUes & 
de tottmores Icaliennei» Notre Mufique était 
pleine de choCes faciles à chanter, mais c'était 
-un ailemblage informe» & Tharmonie n'avait 
pai acquis autant de pesftâioo que le chant. 
Un homme parut dont le premier ouvrage femr 
bla plus exuaordinaire qu'agréable* Les oreil- 
les étonnées d'être remplies pour k premiesi 
fois , fe crurent alTourdies. L'expreflioo des 
paroles i rendue d'une façon nouvelle , ne fiit 
point d'abord fentte. Parce que ce Mufideo 
tranfporta dans POrchefbe ks paiBons qu^ 
avait à peindre > aân de confervei au chant Al 
lifflplkité • on lui refiiiâ de l'exprelCon i ^ 
parce qu'il ne s'aftreignit point à donner à 
toutes fcs Ariettes la tournure quarrée & mono- 
tone d'une Bsunette ou d'une Romance • on 
nk qu'il eut du chant. Tel eft l'effet que pro^ 

duifit Blaife k Savetier dans fa nouveauté. On 
n'était pas encore aiTez fenilble à k Mufique» 
on n'était pas aflea inftruit de ks moyens pooc 
tenir compte à cet Auteur, autaat qu'il le méri- 
tait , des tableaux vigoureux qu'il avait o&cts* 

de l'emploi lailboné dea infttofflens ivent qui 
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tfïïvùeiùt jurqu'alofs fervi que de rempliflage » 
de la hardielTe avec laquelle il avait o£é le pxe- 
mier peindre les paffiont diffiérentet Bc con« 
trafléet de cinq ou fis perfonnes dans un même 
morceau de Mufique » fans confufion , (ans em- 
barras» (ans jamais faire perdre à l'un d'eux le 
cmâère qui lui avait été donné. Nous avions 
des chœurs , nous avions des fugues ; mais un 
quinque dialogué avec autant d'efprit que do 
fime d'harmonie • c'efi ce dont on n'avait l'idée 
in en Italie ni en France. 

Le Msr^cAoi ramena tous les efprits, on en 
cbanca toutes les Ariettes ( en continuant cepen* 
danc de nier que l'Auteur eue du chant , car les 
premières impre&ons font puilTantes)» Les Au- 
teurs adoptèrent ce nouveau genre » qui n'teit 
point celui de l'Italie ; (es tournures de phraie # 
conféquemes les unes aux autres , & qui ne te* 
Haient rien du premier mélange » furent le mo- 
dèle fur lequel le génie des autres Muficiens fe 
ficirma. Ce changement fe fit fans qu'on s'en 
•pperçAt • fiins même qu'on y pensit ; on était 
bien éloigné de croire lui devoir quelque cholè 9 
à peine fit-on réflexion que fa manière était 
neuve • qu'elle n'était pas celle qui îufqu'à ce 
moment avait été d'ulage* 
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D^où venait donc ce genre ? M. Philidûf 
ravait-il créé ? Il n'était painc Italien , point 
Fiançais ; feiaic^il de quelque autre Nation qui 
eût de la Mufîquef Et pourquoi ce genre était- 
il beaucoup plus propre à Pexpreilioa de la 
Langue Françaile , que l'Italien pur ou mé- 
langé? Cette manière a confervé le nom de 
manien békntUs & cependant il eft clair 
qu'elle ne lui reflemble que fort peu* On peut 
répondre en peu de mots à toutes ces (^uef- 
tions. 

Tandis que les Français 6e les Italiens fe (liC- 

putaient à qui aurait une Muiique, les Allemands 
rapprenaient ^ pour l'apprendre allaient en 
Italie. Avant que d'avoir l'avantage de polB* 
der eux-mêmes de grands Hommes , ils eurent 
celui de fi^tir le mérite de leurs voiims» Les 
Artifles Allemands rempliflàient les Ecoles pu* 
bliques de Naples , les gens de qualité en- 
voyaient leurs Bis aux Maîtres les plus fameux* 
Tous portaient i cette étude cette tête fi bien 
organifce, fi pleine d'harmonie, qui infpire en- 
core aâuellement aux Ouvriers dans leurs atte* 
liera ces chants heureux » dans lefquels chacun 
lait fa partie avec une juftefTe incroyable , 

devant laquelle l'art s'^nne de fe voir égaler* 
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Vs avaleot tous les matériaux qui ierveot aux 
gciods MuficMos ; il ne kur manquait que Pof- 
dra qui les dirige, ib n'eurent pu de peine à 
l'acquérir. Comment donc arriva- 1- il que les 
AUemandt élevés avec les Italiens» & par eux- 
mémestdans Pende la Mufique, en rapportèrent 
chez eux une différence , âc fupérieure à celle 
de lenia Maities f La raifoo n'en eft pas équî* 
wque. 

Les Italiens ont dès long-temps féparé leur 
Mufique en deox genres, celui de rEgltfe, & 
celui daThéIcre. Dans le premier, ils raflem- 
bfenc toutes les forces de l'harmonie , les pro- 
greffioas d^icoorda les plus fingulieres» l'effec 
«ofin • Toili œ qu'ils cherchent à unir au chant 
qu'ils n'abandonnent jiunais» C'eft-Ià qu'on 
fveuve des fiqiuesdouUes» triples, fi fort tra* 
irailMes» ces «lorceaux à deux chœurs , à double 
orcheftre , enfin tout ce que l'Art peut produire 
de plus recherché. Le geeee du Théâtre rejette 
ebfolitaeat tous ces toucs de forces. Ils n'y 
emploient rien de fçavaQt« tout eft donné au 
chant} fi vive que toit l'expiceffion qu'ils ont à 
rendre» c'^ encore dans le chant qu'elle eft 
placée, & ce qui a faire dire que les italiens ne 

l(avent point Ûie de choauiu qu'en eftt 
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liitft Ouvf agtt DfimatiqiM m nous on oÊÊnM 

pas un qui foie fupportable. 

U eft tout iimple d'apiès cela que pour enÊsi* 
gner la compofition aux jeunes geos » on »e lea 

fâHe travailler que fur de la Mufique d'Eglife x 
on monue les cbofes de travail avant de mon- 
trer celles de goftc. Au fortir des écoles » les 

Elèves Italiens reftent; dans leur pays; ceux qui 
defiinent leurs caiens au Théâtre en appren- 
nent k marche & le genre i ils voyant dans des 
exemples fréquens ce qu'ils doivent retenir 6c 
ce qu'ils doivent oublier* Les Allemands au 
contraire s'en font retournés chez eux. Ib 
ont conlêrvé avec foin l'amas prodUgieux do 
fcience qu'ils avaient fait ; ils ont eflayé i'em* 
plot fi heureux des infirumens à vent» donc 
leur Nation bit beaucoup d'ufage » ils en onc 
fçu tirer le plus grand parti. S'ils ont voulu tra- 
vailler pour le Théâtre , ils n'ont eu pour mo- 
dèle que des perdrions» La leâure ne fédv&t 
pas comme l'effet théâtral. Au Heu d'obéir fei-* 
vilement aux leçons muettes de ces Ouvrages » 
ils ont ri fottvent de leur maigreur. Ib ont feoti 
des efFets dans des endroits où il n'y avait que 
du chant; ils ont cru qu'une harmonie fçavante 
U iâgement difiiibiaée » ne pouvait qu'iqottier 

de 
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àê DDavelles beautés aux chirmat dé h ttiAo<f 

die. Ils ont conçu que toute expreilion ne 
coovienc pas au chant ; qu'il eft mille nuencee 
que Torchettre eft bien plus fait pour rendrtw 

Us ont efTayé , ils ont réuili , & fe font élevés 

de beaucoup au - deiTus de leurs Maîtres » qui 
t'em^refiènt maintenant de les imiter. Voilà 

ce qui a formé les Haffi^ les Bach^ les Gluck ^ 
les Hokibaur. Que les Italiens apportent dei 
fympkonies de leots meilleurs Mattf es » 9c qu'ile 
les comparent à celles de Stamits^ de Toèfchis 
de Vanmalàtr. M, Gojftc^ le feul de noi Fran-* 
çais qui puiflê marcher à c6xé de ces grands 
hommes, dahs le genre de la fyraphonie, n'eft* 
il pas lui-même , Elève de l'école Allemande. 

Si nous avions pris le même parti , nous 
aurions de la Muiique excellente • & eUe ferait 
à nous» La nôtre prend chaque jour de nouvel 
les forces • autant qu'un vieil efprit de perfécu* 
tion peut le lut permettre i mais elle nous a été 
donnée par les Italiens » & enfuite par les Aile* 
mandst Étudions donc, & encourageons le gé« 
nio» fi nous voulons qu'il éclofe. Étudions fans 
honte» Ac créons; mais ne nous livrons pas i 
Porgueil ; car s*ii en dut un peu pour aniYner 
les talens» quand il eft pouffé à l'excès, il les 

fi 
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émdk. TrmUlons fiuis cdicha à frira criooi* 

pher notre MuCque , mais en recueillant la 
moiflbo» n'oublions pai qui nous donna la fih" 
mencot 
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SECONDE PARTIE. 

SPECTACLES DE LA COUR. 

Le mercredi Mai» jour du mariage do 
MoofeigDeur le Dauphin » pendant le jeu du 
Roi , on a donné un concert magnifique pac 
le nombre des Muficiens cpi le comporaienc* 
On y a exécuté toutes fortes de morceaux 
connus, quelques Tymphontes de Stamits» de 
U a fini par la célèbre Chaconne de M. 
Berthon, l'un des Direâeurs de TAcadémie 
Rojrale de Mufique* 

Le jeudi 17, on a donné pour la première 
fois p£RséE, Tragédie de Q^uinaut^ dont la Mih 
fique eft de LuUi. Meffieurs les Surintendans 
ont employé tous leurs foins pour donner à 
cet Opéra toute la nouveauté, toute la iraîcheuc 
de la Mttfiquo moderne. On a retranché, ac- 
courci , ajouté des airs , accompagnés de récita- 
tifs. M» Rebel a montré la plus grande intelli- 
gence dans la direâion & dans l'exécution de 
cet Ouvrage auquel ilpréfidatt. H a retouché le 
uoi&éme Aâe«Le premier & le g^uatriéme Tont 



été par M. Dauvergne» !• fécond par M. de Bub> 
ti. Im décorations les plus pompeufes & let 

plus brillantes n'ont pas peu contribue à rendre 
ce fpeâacle Tun des plus fuperbes qu'on puiiTe 
Toir* Ot Poëme • beaucoup trop long pour 
notre manière préfente , a été arrangé par M. 
Joliveau , de la façon du monde la plus mgé* 
nieufe & la plus agréable. Nous allons en pré* 
(enter Pextrait au Leâear , en nous permettanr 
quelques réâexioos qui ne naîtront que du défît 
de voir cet Art per&âionné* Le temps & M« 
deVbltaire ont aduréi Qnnuuir une réputation 
méritée à beaucoup d^égards , mais infidieuia 
pour les jeunes gens qui clierckent i Tinitter* 
Nous femmes loin de nous ériger en Ariftar- 
ques, & de vouloir donner des leçons ; mais 
n'eil-ce pas rendre un fervice aux Muficiens 
que de les édaifer un peu fur F Art de la Poëfio 
qu'ils ignorent? n'en eft ce pas un aux Poëtes, 
accoutumés à juger tous les Arts d'après les ré» 
gles du leur» que de leur montrer les difTéten- 
CCS elTentielles qui féparcnt la Poëfîe & la Mufi* 
que » & les moyens oppolés qu'elles employenc 
pour produire un même efiec? 

Voici la diftribution des principaux perfon* 
nages. CéméM, M. Gélin; Càssiops» Made* 
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MUoiSàth Dukiu; AUftOPB, MidemoifeUt &»- 

faUt; Andromède, Mademoifelle Arnovdâs 
PHiNifi » AL i^Arrufét s ?£asÉ£ . M* Legros ^ 
Mbrcobb , M. JUHgms Médusi» MadÂm» 
6Ue Diqiam; & VAnus » Madame VArrhuit. 

Ij^ premier Ade repréfente le Palais de Ci- 
PBi£: cette déooratioii était fon ballet LeRcii 
CiPHiB lepiocke à fon époulè Cassiopb on 
orgueil qui leur attire le courroux de Junon* 
L'afBceuièMàousx dâble de tempe eo temps 
Ion Royaume : elle eft partie » mais elle peut 
revenir. Cassiofe s'avoue coupable ; pour ré- 
parer la &nte» & tâcher de âéchir le courroux 
de h Déeflè ; eUe vient dPordonnec des jeux en 
l'honneur de Junon« 

CÉPHÉE. 

U n'eft point d« grandeur le Gel irrité 
M\Uiii(Is9 foandîlvaitt» a^Btfiédniisanpoiidiei 

Mut va pnMBipt raptats 

Peut iiiéisr li ftudvs 

Tevtapciéie àpardr* 

Ces vais de Gx fyllabei* après des vers do 
douze» font un eflêc déiàgréable. Le premier i 

Mais un prompt rtpentir n'a point l'air d'un vers, 

mais d'un hémiftiche • dont roseiile oublie la 

diGneoçe» parce qu'elle ne aok pliis en avait 

Biij 
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befoin » de forte que le dernier Yen: Toutifrim 

à partir parait être fiuu rime* 

Dans la Scèoe fuivaate , Cassiopb croit 
eppreodre à MAeope que Pceséb aime fa fiUe 
AMDROHtDE, qu'elle avait promife à PHtsiiB s 
mm Mbkop£ » qui aime eile^méme PEEsis » ne 
i$aurair ignorer fon nudheun 

Le fils de Jupiter Tadore \ 
C/ù/i^oui qu€ je Jqu tncofê 
A «Vu *fftru¥Plf% 

Quels vers 1 On convient qu'il fiiut qu'un 
ftyle foit très-poettque avant d*ctre lyrique , £e 
cependanc on veuc que {^nm. folt toujours 
lyrique. Ces vers font mauvab en mufique • 
parce qu'il faut néceflâirement que le chant les 
diftingue & les fépare^ Ôc que le Cens ne peut y 
fouArir de féparation. 

Méeopb , reftée feule » chante un monologua 
de Texpreilion la plus naïve » donc la repxife 

Ah 1 Je gardant bÎM mon oonir 
Si jepuls le repreadre. 

Ce fentiment efl: d'une ame idvement aflfao* 

tëe : Terprit en eil crès-facisfatt. Si Toreille no 

reft pas également de la ooupe des vers du r eflo 
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dtt iiiocceatt» C6 o'eft pas à Qfdnm qa'il fiioe 
t^en prendre i Métaflaft eft le premier qui aie 
fenti la néceiEcé des vers fymécrifés. 

MiAora laiila la placo à Akdromidb & à 
PAinAb. Ds ont enfemble une Scène de fubtl- 
lités amoureufes , faite pour féduire cous les 
Beaiix-Efprits , & lévolter toui ceux qm con- 
aaiflènt les procédés de la Miifique. II me fera* 
ble entendre cette Déeflfe crier : Où font dons 
lu paffùm fue je daU ftmdni FrimAb reprocha 
à Amorom iDB l'amour qu'il liû Tuppo^ poot 

P H IKÉE. 

Noa9 je ne puis ibuffirir qu*il paruge une chaîne 

Dont le poids me parait channanc» 
Quand Toua rtocabkrin du plw cnid toimiieitt » 

Je lêrati Jaloux 4e A peina* 
Mail il ne fait point voir de dépit édtuni ; 
S*ll eft fi malheureux , fk conftuiœ m^étoone ; 

I^*ai^our que Telpoir abandonne 

Eft Haoins tranquille & moins conâant* 

Voilà un fentimcnt, de la jaloufie. Il eft offert 
à refprit , qu'il éuit aifé de l'offrir de même 
aux feos ! Métaftafe en eût fiut une Ariette fu- 
perbe , mais ou n'en faifait point du temps de 

Bit 
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ANDROMEDE, 

• 

Je (bîft votre rivai avec un (bin esctrêmc i 
A t-ort accoutumé 
De fiiitce que l'on aimel 

PHINÉE* 
••••••••••••«••••«••••• • • • 

Vous i*aveK cvottvé redoutable » 
PnUiqiMiTQitt craignez de le voir* 

ANDROMEDE. 

Vous m'apprenes i craindie un Héros glorieux. 

Je ne veux point voir Ibn mérite ; 
Votie importun (ôupçon veut-fl m*oiivrtr les yeuxf 

PhimAe menact PsRsis pour éprouver An» 
PROMEDE, Elle ne peut retenir un cri que lui 
arrache le danger de fon Âmant. Phinéb ne 
doute plus de leur ardeur & court preflèc fm 
hymenéé* 

La Scène fuivante eft celle des Jeux qui ont 
été annoncés* On y difpute de la lunt^ de Vâre^t 
de U ianfi i on y couronne les Vainqueurs, 

L'Aéte Hait par U nouvelle de Tarf^vce de 
Méduse* 

Au Tecond Ade , qui repréfente les jardins 
de CâPUÉE a f uuiÉE apprend ijue les ienti* 
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mens da Roi font changés pour îuî. VEKsiz 
s'ell engage à couper la té te de Méduse ; le 
prix qu'il exige • s'il xéuflic » eft la main d' An- 
dromède t le Roi qui préfère le falut de fon 
Peuple à fa première parole » la lui a promife» 
ho feul efpoir de Phinéb eft que PxRséB fuc« 
combe. Andromède parait feule. Son fflono* 
logue plein de fentiment ; à la coupe près « 
il a tout ce que la Mufique exige. 

Infortunés qu'un montre affreux 
A changés en rochers par les regards terribles } 
Vouf ne icflèntez plus vos deâins rigoureux , 
Et roê caiin endurcis &nt pour jimais paifiMnb 

Hélas ! les cffws finfibles 

Sont mille 61s plus intlheurtttx. 



La Scène qui fuie eft » comme à rordinaire » 

ingénieufc , au lieu d'être pafltonnée. Peksée 
pict à partir vient faire fes adieux à ce qu'il 
aime» 

PERSÉB, 

Belle PrincclTc enfin vous (ôuflfrcL ma préftnce ! 

ANDROMEDE. 
Seigneur , on me l'ordonne & je fiiIs mon deyotr* 

PERSÉE» 

Pourquoi me £ûrc ap^crccYoîr» 
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Qm ft Ht doit et hÎHi fii^â Too* cbéiffinetl 
M*iiiipofte» rien ne peut ébffwdcrmi conteM 
J*ai (çu )u(qu*l ce jour tous tiner ftns eÇoir ; 
Je Tais avec plaifîr prendre votre défenfe , 

Quand je n'aurais pour récompenlè 
Que U ièulc dottotur que je iêns à tous Toir» 

ANDROMEDE* 

Non, lit TOOi llatttt ptt. Je nenttireb 
Votti m'aiincx tainettent , Fhiiiée 1 1^ ne phm 

n eft diolfi pour écte mon époux* 
Nw deux CQRirt Ûmt unis ; quel prix eipérezipTeUi 

D*une entreprile dangereuse i 
Quand vous feriez vainqueur , votre ame eft gcnérenfê^ 
Et vous ne Youdrei pas rompre det noruds li doux* 

P E R S É E. 

Je CtT?{ malhcureuxt ééA^ké » jekniXf 
MaitjeinoaRaicoiiieat, fivoai 

ANDROMEDE. 

O Dieux ! 

PE RSÉS. 

De mes regards vos beaux yeux (ont hleJT^s^ 
Vous (ouffrez, à me voir; mon amour vous outrage » 
Je vais chercher Médu(ê » & je vous aime aflez , 
Four ne TOUS pes coatnind» à Imilfisr davaatage» 

ANDROMEDE. 

Quoi! poarianaisTouenieqiiUieL! 
PefCSe tndiiXf endusti 



366 



Digitized by Google 



[^71 

P E R s É B. 

Qii*enteiulfie ! 6 Cicux ! bcUt Priactfit » 
Qttt yott'je î Yont mtkz te pltortl 

ANDROMEDE. 

Ah ! ptr Vtxçh de mes douleun « 
Conmiflèz « t*l] (ê peut , IVxcès de ma tendreflTe» 

Voyez, à quoi j'av.i.s retours 
Pour vous ôter l'ardeur qui vous hit entreprendra 
Un combat funeile à vos jours. 
Hélas ! que n*ai-)e pu me rendra 
Indigne de voira iècoins f 
Que n'éces-tous mola« magnanime ! 

potfe xn trépes otrmm» 

P £ R S É £. 
Vous poitrriex étra 6 tiâîme, 

J'ignonît Totra tmoor & )*aliiû vont défendra» 
Puit-je i Teut iêeounr être moins animé > 

Quand je f^aù (|ue je fui» aime , &c« 

Tout cela galant & agréable, mats froid* 

Mettons à côté une Scène de Metaflafe , dans 
laquelle une PrinceiTe veut de même cachei ion 
ardeur à foo Amant » & la laUTa échapper mal- 
gré elle. C'eft la troifiéme Scène du fécond Aéia 
d'ANTiGONE. Déméxaius , âlsde ce Roi» n'a 
obtenu d'ALSXANDas» la grâce de fon pere, 
c^u'aux conditions de fléchir BéAÂNiCB en fa 
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&veiir« ALBXkmn Ignore qu'il t'adiefle i lim 

lival i mais Démétrius » en fils paniorrné pour 
fon pere» accepte la commiffion , & facxiâe loa 
•moor pour BArAhicb au falut d*ANTiGOilB« 

BERENICE. 

Qui 

L'iiicQiitio iiio. 

DEMETRIOi 

Deh ! non fîigir nû ! un brcv« 
Ifianti odi mi , e parti. 

BBREMICE/<r^ 

laquifia gaîA 

Ta I ^onuiMBti d&rvil Ogpâ, maoMi» 

M* • ■ * 
I tomi iniuuizk 

D E M E T R I O. 
llinioMiiio*...»* 

BERENICE, 

Addio. 

Non vogUo udir* 

D E M E T R I O. 

Maperpled. 

BERENI C E« 

Che bramî ? 

Ch« preteadi da me ? 

ÛËMETRia 

Rigor Cl giandt 

2<«iflMnfantt4iD«ni«ttio ilcoiib 

BERENICE a j^tfri/^ 

Ahl IMA 6 ch« ni coûa inio ngor«i 
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ta9l 

Enfavtur di ceux qui n cnundmt point U Un* 
pu Italiauu^ on 4 jufé à fropas dit placer iU U 
TraiuShn Françai/i , afin de pûwoir juger du 

rapport de cette pièce avzc la précéàentt* 

BÉRÉNICE. 

Démétrios ici I Évitons (a rencontre; elle eft 
trop dangereufe pour moL 

DÉMÉTRIUS* 

Ah ! ne me fuyez pas de grâce* Un ttxX mot 
& partez* 

BÉRÉNICE 4y<v fhérUi. 

£ft-ce ainli que vous gardez vos fermens ? 

Chaque in dan c vous oifre à mes regards* 

DÉMÉTRIUS^ 
Mondeftin****** 

BÉRÉNICE. 

Adieu* Je ne veux rien entendre* 

DÉMÉTRIUSé 
Par pitié* • • * 

BÉRÉNICE. 
Que voulez-vous ? Qu'attendez vous de moi ? 

DÉMÉTRIUS. 

Le cccar de Démcirius ne méritait pas una 
rigueur il grande* 

BÉRÉNICES p^^f * 

Ah ! il ne f^ait pas <^ue aie cuute cette ri- 
Cueur. 
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D E M E T R I O. 
Ricuiâr d'aicokar mî ! 

BERENICE, 

E ben Cià quefla 

L'ulâma volu; e taiGxnû « hwn 
Siaao t moi éeot. 

D E M E T R I O. 

Ubbîdîrè». (Che 

Gfuût flumi c la mia ! ) De prt^ tuoî, 

£ccel(â Bérénice > 
Ogiii aima è adoratrice. 

BERENICE cûnju/é. 
Ohî me fpîegarfi 
EÎTUole amante. 

DEMETRIO MSMTAi 
Ogniiii cbe gîiinga i liiiiii 
Solo ï fil&rd ta volco 

BERENICE. 
?reiict 9 oflêm hlegge, o non t*alcolco. 

DEMETRIO. 

L*oircrvero. ( Cottania ! j li Rc d'Epiro 
Ardeperte* &c» 



BERENICE, c9fi ifwUd fltgnûft. 

Aftâto 
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DÉMÉTRIUS. 
lUfiifer de m'eoteodre 1 

BÉRÉNICE. 
Hé biea ! c'e(^ la dernière fois. Pariez > mais 
Uccz-voui & foyez circonfpeâ* 

DÉMÉTRIUS. 

JPobéird* (Dieux juîleâ i quelle peine eft la 
nieooe?) 

( TtndrêmtHU ) 

niaftre Bérénice » tous les cceurs font épris 

de vos charmes ! . . . . 

BÉRÉNICE tfùuiUê. 

O Gel I il veut me déclarer fon amour? 

DÉMÉTRIUS ttndnmnÊt. 

n fttffit de porter fur vous fes regards. 

BÉRÉNICE. 

Prince » fouvenez^-vous de nos conventions , 
ou je ne vous écoute plus* 

DÉMÉTRIUS. 
Je m'en fouviendrai. 

piqué ii Bérénice éclate quoi quelle jajft. VéUgrtttrdt 
U jaloufc y Us plaintes de U tindrejfe , retapliffent 
tour-à-^our Jcs à parte.) 

BÉRÉNICE tMi ironii étaure» 

Alexandre a fait choix d'un Agent bien 



371 



Digitized by Google 



VenniMte Ald&ndfo 

Uno opportuno 

in vcro ai tu di conlîgliarmi af!ètti« 

DEM£TRlO« 

La cagion & «dirai » &c* 

Ah! tttUcoriionimvcdiaiitiiniiiia* 

BERENICE» 
Pitnoel weggî! aqualeexceflb 

DE M E T R I O. 
A dii derc morîr tuto è peroMiTo» 

BERENICE. 

Tad. 

D E M E T R I 

Sappî chHo famo , & t'amo quanto 
Degiia d^amor ta lèi , che un (Icro , oh ! Dîo 1 
Dover m'aflringa à £iYorir gU afit ai 
D'un feUce rivale» 

Or di ^ual pena è alla inia pena eguale f 

BERENICE ccnfi/a. 
|lfhDeiiicttio!(Ove(hii)Ctcdei*.«« I>omfiî.««t 
QucUo ardir m*è R nttoto» • • • 
(Sdegni mici dove fieie? ie noa vi Cfom) 

D E M E T R I O. 
Ah! (êînlêiinbilinetio 

habile* 
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htkXk. Vom tentant de droits pour me coq- 

ieillej: d'aimer 1 

DÉMÉTRIU& 

Ah I fi vous en fçaviez la raifon ? 

Çllld lui dît- ELU fcrt nori'-Jeulcment à lui obunir fo^ 
far don « mAU encore à U féirt éimtr davantége,^ 

Ah! dur ob|et» fi mvoyai$ mon cceur.* • • • 

BÉRÉNICE. 
Prince* • • «vous vous égarez! A quel excès. • • 

DÉMÉTRIUS. 
Tour eft permis à qui doit mourir* 
BÉRÉNICE. 

iirretez* 

DÉMÉTRIU S> 
Sçadhcx que \t vous aime » que je vout 9amm 
notant que vous méritez d'amour 1 Qu'un de* 
voir» hélas 1 trop làcré m'oblige à fiivorUèr les 
voraz d'un Rival fortuné. Dites maintenant • 
dites-moi» eft-il une peine égale à k mienne? 
BÉRÉNICE MirUfr. 
Mais Démécrius ( où fuis- je ? ) j'ai cru. . . • 
vous devriez* • • • • Cette forte d'audace m'eft fi 

étrangère ( O ma fierté » où étea-vous ? )• 

ne vous trouve point. ) 

DÉMÉTRIUS. 

Ahl fi VOUS étiez moins inftnfible pour moi» 

C 
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Fo/n per mè ; s'io nd tuo pftto tTCifi 
Def!ar (àputo uni icintilU» « antt 
Preghimiue...* 

BERENICE f#/i#rtf. 

Dunque ttt credt* « . • Ah ! P^nce. « . • 
( StelJe Io mi perdo, ) 

DEMETRia 

Aunen fintiH. 

BERENICE» 

CM! 

Vif ftrè do die bramL 

„ , DEMETRIO. 

E quel (ôfpîro , 
Che vuoiie dir 

BERENICE éimrû/é. 
N'ol (b. So di*io nonpoflb 
Voitr die ii tuo vdm» 

DEMETRIO Sfé/fon^ 
Ah! fiel tuavoUo 

Vc^o un lampo d'amor , bella mia face» 

BERENICE. 
Crudel » che vuoi da me ! I«afcia mi io pace^ 

fiafla co/i ; tî cedo 

Quai mi Tomi Ion io 

Ma per pied lo chîedo f 

Kofidimandarpefdièb 
Tanto ftil Toler mio 

Chi tl donc d'impero 

Non ofà il mio penfîero 



fi f «vijs im jenr dans votra tma la moiodro 
ftinceHa da met bnx , tantaapriarai,«,« 

BÉRÉNICE iÉMUemeotm 
Croyez vous donc. • • • • • ÂhlFrince* • • • • • 
(Ciel ! je me perds !) 

DÉMÉTEIX; & 
Achevez» ••#• 

BfiRÉMICE. 

O Dieul. . . . va, je ferai tout ce que CUVeuXt 
DÉ MÉT RI U & 

Eccefoupir» que veut U dira ^ 

BÉRÉNICE avec amour» 

Je ne fçais* Je fçais feulement que je ne paie 
TOuloir que ce que vous voulez. 

DÉMÉTRIUS4fM trénfpofu 

Ah ! flambeau da mes jours » je voit un rayim 
dfamour briller fur ton vifage» 

BÉRÉNICE. 
Cruel 1 que voulex-vous ? Laifl*ez*moi ; c'en 

eft fait , je confcns à tout , je fuis telle que vous 
le déiurez > mais » de grâce , je Texige , ne m^en 
4lemandez pas la ratfon. Ma penfée même n'oft 
chercher à connaître ce qui vous donne tant 
d'empire fur ma volonié* 

Ci) 
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H y t dans cette Scène tout autant d'efprk 
dans celle de Qurnut. Mais combien a« 
t-elle plus de chaleur de de paffion } Que les 
fenrimens en font exprimés d'une manière plus 
muficale î Qu'cft-ce quW Scène en Mufique ? 
Un récitatif ou dialogue animé , plein d'une 
agitation pittorcfque , dont la véhémence . la 
triftefTe , la joie , ou les autres aftâions prépa* 
rent l'ame i ceUes que l'Ariecte . qui le fuit . va 
peindre 5 car du récitatif n*eft point de la Mu- 
fique. U doit être entrecoupé , rapide ; il paflô 
d'une expreiSon à feutre , fans appuyer fur au- 
cune, par le moyen des modulations fréquentes. 
La Mufique. au contraire, eft une: eUe ne rend 
à la fois deux &ncimens diftrens. que quand 
ils ont enfemble quelque analogie. Métafiafr a 
mieux qu'un autre fenti fon pouvoir. Si Qici* 
nom Ta ignoré, répétons-le encore, ce n*eft 
pas lui qu'il en fiiut accufer. La manie de fon 
temps était le bel-eipricLaCour était galante» 
oïK voulait ds la galanterie dans les fttes qu'on 
donnait. Et puis qu'aurait fait LulU de paffions 
violentes? Comment aurait-U rendu une ex- 
preffion vigoureufe, dans un temps où l'on nV 
Viit point d'orcheftre. ac où les voix facrifiaienc 
M fouplelTe à rwapieur } Audi ne cherchona- 
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HOU! poioc à éépiiièr Qyàuuit^ mm non» wet^ 

tiflbns les Poètes , i qui les changemens arrivés 
dans la Mufique font iocoAnus » de i'admisex àc 
de M la fN» fahmb 

Cetcedigreffion nous M t>i6fi écfÊîîé notf ^ 
fujet* Hetireu£sinenc l'intérêt en fou&e peu. Un 
Opéra» tel que aotts les voulons, «neft»ilfuf«- 
ceptible f On iîçait bien que PeifiSe vdncin 
Méduse ; en effet » Mercure vient à fon fe- 
couie de la pan de Jof ma* U lui (ait donnef 
par les Cydopes de Vulcain une épée forgée 
par ce Dieu & des talonnieres. Des Nymphes 
lui apportent le bouclier de Pallas» & des Di^ 
TOittés infimales lui piéfêntenc le cafque de 
Pluton , qui doit le rendre invifible. Tous ces 
perfonnages foraient un divertiflènient qui finit 
PAâe. 

L'antre des Gorgones ouvre le troifiéme. MÉ- 
ousa ie fait connaître à fa fureur & à la noire 
vengeance qui ranime» Les deux autres Gorgo- 
nes joignent leurs tranfports aux (lenssonen* 
tend une fymphonie douce» c'eft Mercure qui 
vient, Ibos prétexte de leur sendreviiiteb Elles 
lui offrent leur miniftère ; il leur promet des 
confolations. Le Sommeil vient à fes ordres i d 
endoft lia Goigonei» M. a enchéri ici 

Ci4 



3T7 



Digitized by Google 



[38] 

fur l'idée de l'Âuteur ; il a amené un divertit* 
lêment des fuivani du Sommeil » très-agréable » 

qui fe trouve-] à tout naturellement. 

Au moyeu de cette petite trahifon , Perfée 
eft fiidlcment vainqueur deMéduie. 11 lui tran- 
che la tcte; plufieurs Monflres naiflent de fou 
lang» &chexcheat, aioii que les deux Gorgo- 
nes t à la venger; mais la vertu du cafque les 
empêche de le voir , 6l Mercure les précipite 
tous aux £nfers » tandis que Perfée s'envole* 

Au quatrième Aâe, dont on a dit le der^ 

nier , on apprend en même temps la viéèoire 
de Pexfée , Hc la nouvelle qu'un Moni^re le pré- 
lente pour dévorer Andromède. Cette multi» 
tade d'événemens précipués s'oppofe un peu à 
l'intérêt , mais le prmupai était d'être court* 
Perfée eft encore vainqueur du Monftre & de 
Phinée, qui, pour dernière reiTource, eft venu 
l'attaquer à la tète de fes amis. Vénus alors def- 
cend avec l'Amour » Hébé • l'Hymen fit leur 
fuite dans une même Gloire , & le Théâtre re- 
préfente le Palais de l'Amour* Il n'eft pas poir 
fibie de rien voir de plus beau que ce moment» 
La machine fur tout eft une des chofri les plus 
iiiperbes & les plus étonnantes. 

La pièce finit par lemariege des deittAmaïUa 
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•prèi que Phinée s eft poigoacdé » & que Mé* 
rope a été tuée par hafeid d'un coup de jave- 
lot. Un Ballet magnifique termine le fpedacle. 
Oû y a ajouté une allégorie tout-à-£ut heuceor 
fe & tiès-bien amenée» Vinus chante : 

Hymtttt éte jonr fi bnn^confim la niéinoiit s 
Un» par de» niaiidt cndumtmB 9 
L'^nuiUaHébé» laDiaudctcceun» 

T'offrent h pins bdle TÎdoîre. 

Que les jeux fous tes loix les enchaînent de fleurs « 

Répands fur eux tes dons les plus flatteurs , 
La monde attend de toi leur bonheur Se £à gloire* 

Sur une pafle-à-caille danfée & chantée en 
partie > les Grâces U les Pkifirs conduifent 
rAmour & Hébé au milieu du Théâtre , pour y 
être unis par l'Hymen. Au moment de cette 
union , des lys , auxqueb font entrelacé des 
branchages de rofcs , femblent naître &8*éleiver 
pour entourer un autel, qui fort en même tempe 
dtt deflbos du Thâtre» & fur lequel TAigle da 

Jupiter , planant tenanr la foudre dans fès 
fanes» vient allumer le feu facré. Ces difèrens 
prodiges donnent lieu an Cheaur fuivant i 



Du plus doux préiàge 
Cet Aigle eft le gage; 



Gif 
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Sojfss Êoii}Qiifi cbéni» 

Ces naiiTanus ro&t t 
SootàpoMédolMi 



Du tttidw IcotifMfit 
Dont I0 bonhetir éègead» 

O fortMiié «Mutât! 
Un fini nfttd cbamint 
D*Hébé6itklifiiiMit 
Qiiil*biliiii 



Ami tnni|Nwttf lu Dmwi 
Shniflcat diai ]« Gsm» 

Ltt Gfacif en danfimt couKUUiaitki àtm 

Amans de guirlandes de myrthe. 

Quelques longueurs» qu'on n'avaic pu éviter» 
malgié k ùàa qi^oo mit pris d'élaguer » da la 
hoieor dam les changemens & les entr'aâes , 
caufées par les variations qu'avait ibufot le 
Théâtre, peut être on refi» de langueur dans 
la Mifique de LMs qoPon i^cvidc pu entiè- 
rement détruire « tout cela répandit quelque 
iroideur tut le première lepréftnudoA de oec 
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Opéra ; U a fait beaucoup plus de plaifir à h 
féconde , qu'on (ioooa le 26 du même mois. 
Il était frit pour en produise par fit belle or- 
donnance & fon fpeÂide magnifique* 

AT HA LI E. 

Le 2^ , on donna fur le même Théâtre de 
VerlaiUes Athalie , Tragédie de Racku « 
anrecdei cheeurs & le fpeâade le plut ponip* 
peux. Au troifiéme Aéèe , on doit fe rappellet 
que la prophétie du Grand-Précre Joad eft in- 
tenompue par le chant des Lévites» à qui il 
ordonne lui-même d^implorcr le fecours dll 
Seigneur, Ce premier chcsur était celui d^Er» 
ndmic^ û connu (bus le nom de ckswr du fit» 
ment , & le plus beau que nous ayons en Fran- 
ce. On y avait ajudé ces paroles» prilès do 

Ktffffllf tnâtnm * 

Écoute nos triâes accens » 
SouYieni-tot dlixaël dans ta colères 
O toi, qii*en ce Temple on révère f 
GiandDisa! notre taceni» 

lie quatrième Aâe commençait encore par 

un chœur dont les paroles font : 

Gciad D'ml £ût (accéder les hxcmt | les bontés ^ 
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A fliffim ^Bi sont iiifivoiiw | 
|PiiiMid»*ttt ^ h voix de fwt iniqaitét f 
N'ct-ni plus It DWu gui pardonne t 

n finUTait par cet totie choeur : 

Enfans d'Âaron pour prix de votre exicéme ; 
C'eft ieDieudci Gombitt ^ conduira ree ooupsx 
L'Ange eitmitnatMr va naicher derinc tous. 

Unb autre Corifhb* 

Ennsmis du Maître (îipréme , 
Redoutes Ion courroux vengeur* 

& le refte du chœur de Jcphté : Tm tnmUc 

Le cinquième Aâe finit de même par un 
choeur fur la mufique de celui d'Iphigénie i 

Vieu puijfant qu adorent Us Thracts^ 

Toutes les fois qu'oo a repréfencé Athalie » 
k rideau qui occupe la porte du fond ne s'eA 
jamais levé qu'à la dernière Scène. Dans cette 
xepréfentation » ou l'a levé à ce vers du uoi- 
fiéme Aâe: 

£b bien, Azarias » le Temple t&r'd fermé i 

Comme il ne rcftait plus dans le Temple que 
les Sacrificateurs Ôc les Lévites , il n'y avais 

confidérable de liévices , retenant Axealib 
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|K>Int d'inconvénient de montrer Pintérieor do 

Temple, où l'on a vu par conféqueoc les diffé- 
lent Autels décrits dans les Livres faints. U était 
bien plus naturel que ce f&t à la vue de cet 
Autels que le Grand-Prêtre fût animé de l'Ef- 
prit Saint. L'iotécieur de ce Temple eft de la 
plus belle perfpeâive » & forme une rotonde 
avec une galerie haute. 

Le quauiéme Aâe s'eA palTé tout entier avec 
le même fpeâade; mais on a baiffé le rideau 
au commencemenr du cinquième, Tentrce dix 
Temple devant être permife à Athalie & à fa 
fuite. Lorfque ce même rideau s'eft levé par 
ordre de Joad , pour expofer Joas aux yeux 
d*Athalie , les Autels fe font trouvé cachés 
par le pavillon élevé au-deiTus du Thrône de 
Joas. Ce Thrône, les dégrcs qui y conduifent, 
& les perfonnages dont il était entouré, étaient 
imités du beau tableau de feu ML Ccypd^ d'ar 
près lequel font exécutées les fuperbes tapii^ 
feries des Qobelins, C'était un coup d'oeil ma- 
gnifique que le combat qui fe paflait à droite 
& à gauche dans les galleries baflès de la ro<- 
tonde dont nous avons parlé , pendant une 
fymphonie guerrière; Joas fur (on Thrône au 
milieu du Temple , Joàd » avec une tioupo 
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dam k pardt h plot proche de Pcvmt^icèaeé 

On n'avait jamais vu fur aucun Théfttre un 
aiUS grand fpedadet exécuté avec autant de 
piéctfion. Le Scène muette de Joad 6t d'A- 
THALiE, pendant le bruit de guerre, ajauralt 
infiniment à l'intérêt de cette Seine» & a mis 
dans tout leur jour les taleos de ces deux grandi 
Aâeurs. 

Jamais on n'a repreieoté Athalib avec 
tant de pompe & de magnificence» L'Orclieftre, 

ainfi que dans l'Opéra de Perféc ^ de même 
que les Chœurs» font ce qu'il y a jamais eu de 
j^us nombreux dans aucun fpeâade que ce 
puiiTe être. On peut même dire à la louange 
des fujets , que la plus grande partie de ceux qui 
compofiûent l'Orcheflre lêraient enx-mêmes ea 
état de le conduire. On a été particulièrement 
étonné de la préciilon avec laquelle les nuances 
des pione e foru ont été obfervées» Ije nombre 
prodigieux de comparas > krichefle incroyable 
de leurs habiUemens » l'ordre de leur difpoil- 
tion» joints à Tédat des décorations & du refle 
de k fidle » formaient un enchantement donc 
Famé était tranfportée autant que les yeux femr 
blaient être éblouis. Madame la Dauphins » 
touchée de l'aideur & de Penthoufiafaie» «viq 
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kfquéU on cherchait à lui rendre unepartieda 
pkifir que caufe fa prélêni^ » n'a pu s'empêcher 

de donner pluCeurs marques publiques de fa 
iênfibilicé. 

Le rôle d' Atbaub Bit rempli par Mademoi* 

telle Clairon ^ retirée depuis quelques années du 
Théiue Français* £lie y a mis une nobiefle & 
une intelligence qui lui ont attiré les compU* 
mens les plus flatteurs & les plus honorables. 

Cette Tragédie a caufé une admiration fi 
nniverfelle • qu'elle a été redemandée avec em- 
preflement. On ne fçait pas encore fi on pourra 
la redonner. 

On rendra compte dans le prochain Journal 
de l'Opéra de Cafior & FoUux ^ qu'on repréfen* 
tera le ^ de Juin, & d^un Ballet pantomime & 
chanté, intitulé U Tour mhamit^ qui fera exé- 
cuté le 20 du mime mois* On y joindra irao 
defcription de la magnifique faile de Ver (ailles» 
tL beancoop d'autres particularités» 
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TROISIÈME PARTIE. 

ROUTE DE MADAME 
LA Dauphins, 

STRASBOURG. 

T ovTSS les Villes par lefquelles Madame 

la Dauphine devait pafler ont fignalé par les 
iëces les plus brillantes le piaifir que cauiàic 
{on arrivëet II a fuffi de la voir un moment, 
pour faire avec enthoufîafme ce qu'on n'avait 
d'abord préparé que par devoir. Quels feraient 
donc les tranfports de ces Villes , (i elles avaient 

eu le bonheur de U poiTcder plus long temps, 
& de fentir comme nous les eiFets de ces qua« 
lités auguftes qui la font adorer? Ils ne pour» 
raient être plus grands que ceux qui animent 
tout Paris & tout Ver failles. Il femble que fes 
regards répandent 6c communiquent autoui 
d'elle fa gaieté fi charmante & li précieufe , la 
marque certaine du cœur le plus excellent. 

La Ville de Stralbourg fut la première de la 
France qui eut l'honneur de lui donner des 
fêtes* Elle y arriva le 7 Mai « ^ fe rendit d'à- 
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bord à k Maifon de remife • qae ie Roi lui 
mdt fiât meubler. Après les cérémonies ordi- 
naires de préfentation* & donc on trouve un 
détail daD3 les Gazettes • Madame la Dauphtne 

promena dans la Ville > où elle fut reçue au 
bruit de toute l'artillerie. Après avoir dîné à 
fon grand couvert , le Magiftrat eut la per- 
miffion de lui oflrir les vins de Ville; ce qui 
donna lieu à une féte de Bacchus , exécutée 
par les Xonoeliers , âc à laquelle Madame la 
Dauphine parut prendre beaucoup de plaiGn 
Elle alla enfuite à la Comédie Françaile , où 
l'on joua Dupuis ^ Dtfronnais , Comédie de 
M. CoUé, & la Servante Mâiirejfe de Baurans , 
Mufique de Pergolèfe. 

Au fortir du fpedacle» Madame la Daupiiine 
trouva une illumination magnifique dans toutes 
les rues , les promenades de la Ville , & devant 
le Palais Ëpifcopal « où l'on avait élevé des 
colonnades , laiCTant voir des jardins en per& 
peâive» du plus fuperbe effet. Une autre illu* 
mination , pratiquée fur des bateaux , & for- 
mant un parterre, dont tous les arbri (féaux 
étaient couverts de lampions» fuivit le fouper 
de Madame la Dauphine. On exécuta dans ce 

momeuc un chaux en muiique > fur ces mots : 
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Vm le Roi toute la Cour fe rendit à la falb 
de k Comédie» où AL le Macéchal de Ckm- 
tades donnait un Bal* 

Le lendemain 8 , elle fe rendît à la Cathé- 
drale, où le Prince Louis de Rohan» Coadju- 
teur» eut Phonneor de h compliflaenter • de oà 
elle entendit une Mefle en Muilque. Madame 
la Dauphine arriva le S au foir à Saveme • où 
eUe fiit reçue avec les mêmes tranfports &Iee 

fêtes les plus brillantes. Le 9 à Nancy , & la 
lendemain à Comoiercy. Ces deux Villes fuivi* 
xenc l'exemple de celles qui les avaient piécé* 
dées. 

Le 1 1 , Madame la Dauphine reçut à Châ-^ 
Ions en Champagne les hommages lae plos fin» 
cères de plufieurs Corps de la Ville. On avait 
doté fix tîlles pour célébrer fon arrivée » l'une 
d'elles eut l'honneur de lui prononcer ces vers s 

Princcilè , dont lV(prit , les grâces , les appas 

Viennent embellir nos clioiàts, 
En ce jour glorieux , quel bonheur ed le nôtre î 
Nous devons notre h^en à la ^lendeur du v^tre* 
Le Cia fiût à TEcae deux ÊiYeurs à hûnu 
Dans cette avgnfle Se pompeuA illiancet 
Nom deiineioat det Sujeti à U Fftnoef 
Et vm Itit doniienadetRoii» 

Cette Prinçeflè fe tendit enfuite au fpeâade 

o& 
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Oli Ton donna la Partie de Chajjc d'Henri îV , 
f iéce de M. Collé , qu'on ne joue poinc à Paris 
pour des raifons particulières, mais qu'on voit 
chaque jour dans les Provinces avec le plus 
grand plaiiir» M. Bniarà » de la Troupe de Sa 
Majefté, y repréfeota le rôle de Hbnri » avec 
cette gaité libre & {amilière qui rappelle fi bien 
la bonté touchante de ce grand Roi* Cette 
pièce fut fttivie de Licciie^ Drame en un Aâe, 
dont la charmante Muiïque eft de M* Grétry. 
Madame la Dauphine témoigna la plus gran- 
de latisfaâion*£ile parut délirer beaucoup d'eu* 
cendre des Opéra*Comiques« Ce genre de Mu- 

fique , le (cul agréable que nous ayons maln- 
tenaoc, fembie fait pour lui plaire. A voix Tin* 
tér£t avec lequel elle écoutait Athalib , répé- 
tant même tout bas le i ule de Joas tout entier» 
à mefure qu'on le débitait » on peut juger qu'elle 
â beaucoup de goût pour l'Art Dramatique i 
puiffe-t'il lui avoir de nouvelles obligations ! 

Tout le temps qu'elle refta à Châlons fut 
conCicié aux réjouiflànces les plus magnifiques 
& les plus variées , & c^eft au milieu d*elles 
qu'elle eft arrivée à Verfailles le i6, répandant 
Tallégreffe» Remportant ks ccsun par-tout oà 
eUi paflToit, 

D 
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OPÉRA. 

MeflSturs Trial & Berthon , cl -devant feuls 
Dlreâeun de TAcadémle Royale de Mufîque » 
ont demandé leur démiflion pour des raibns 
particulières. La Ville de Paris s^eft chargée 
de l'entretien de ce Speâade » & a confervé 
Meffieurs Trial & Berthon pour la r^ie • ea 
leur adjoignant Meflieurs D^uvergne U Jdi- 
veau. 

On continue de donner Zaïde s Opéra de 
Lamarre pour les paroles » & de Roy er pour la 

Mufique. Ce Spcftacle a été donné gratis le 30 
Mai, en réjouiflànce du mariage de Monfei- 
gneur lb Dauphik. Le Vendredi fuivant pro- 
mîcr Juin , les Comédiens Français donnèrent 
aui]i gratis dans leur Salle des Thuilleries le 
Tartii^ ^ & Crifpin RU^d de fou Maître. Le mé« 
me jour , les Comédiens Italiens donnèrent à 
la même occafion le Défcruur^ avec une piéco 
Italienne. 

CONCERT SPIRITUEL. 

Les répétitions fréquentes des Spedacies da 
la Cour » auxquelles Meûieurs les Direâeurs àm 

ce Concert Ô4 la pIûpaicdesMuncieas (ont em- 
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ployés , empêchèrent ce Spectacle le Jeudi 24 
Mai jour de 1 Alceniion. 11 eut lieu le jour de 
b Pentecôte. IVL Iravafa* premier Violon dû 
S* A. S. Monfeîgneor le Prince de Carign Atf » 
parut faire beaucoup de plaifîr ; il a des doigts « 
U une belJe qualité de fon ; on ne peut lui re« 
procher qu'un choix de MuOque médiocre. Le 
Concert a fini par Lauda JerufaUm, Motet à 
grand chotur de M. Philidor. 

Le Prix propofé pour les Motets de Con- 
cours, & rcfeivé double pour cette année l'JjO» 
a été donné à M. Dtjorrmtj$ Cotnédien da 
Straibonrg. Il l'avait déjà envoyé Tannée dem 
tîiere ; il l'a raccommodé celle-ci. On y a trou- 
vé beaucoup de réminifcence , des paffages tout 
entiers de morceaux de la Comédie Italienne • 
dont PAuteur a toute la tournure. Cependant 
U a plu beaucoup , par ie gracieux & l'agréable 
des récits. Les deux médailles étaient de la ver 
leur de 300 livres chacune. 

Celui qui en a le plus approché efl le Motet 
R^. 1 y» XI a des Chœurs de meilleure fabrique» 
mais un mauvais genre de chant. Il a eu qnelr 
qucs voix pour lui. 

Aucune des Odes Françaifes n'a paru fup« 
portablct Peut^e conviendra-t-on à la fin que 

Dij 
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ces parolet , dont les tableaux varient prefqite 

de vers en vers , ne font ni coupées ni faites 
pourlaMttiique* 

COMÉDIE ITALIENNE. 

Il n'y «pas eu de nouveautés à ce Speâade 
depuis la rentrée. On en prépare une que la 

maladied'un Aéteiir a retardéede quelques jours. 
C'eil une Comédie en trois Aâes » qui a pour 
titre Dont Alvar. Le fu jet , conune on le voit , 

en ed: Efpagnol : elle efl: , pour les paroles & la 
nautique • le coup d'eûai de deux jeunes Auteurs 
qui ne fe font pas encore connaître* Nous en 
rendrons compte dans le Journal du mois de 
Juin. 

Le Dimanche 2j Mai » Mademoifelle Julk 
Mainars a débuté dans le Difirtw par le rôle 
de Loiufin £Ue eft de la plus jolie figure du mon* 
de ; fes yeux annoncent tout Tefprit qu'elle «• 
Elle manque d'habitude thâtrale , mais eUe po(* 
fede i'mteUigence la plus parfaite. C'efi fur-tout 
dans les petites chofes qu'on le remarque* Tout 
le monde parvient avec le temps à rendre les 
grands traits» les expreifions marquées» mais il 
eft mille nuances délicates que le génie feul peut 
lâifir. Qu'on ne croye pas que ces xiens • nt 
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foient temaïqués que des gens de goût ; le Pu* 
blic le plus groffier , fans même les à leur 
place , ne peut s'empêcher d'être fcnfible , faut 
s'en appercevoir» à Tenfembie que ieur coa- 
couis piodutc» 

Au premier A€te , quand il eft queftion de 
lire la Lettre de Madame la DuchefTe , Made- 
moifelle Mman dit avec Tintéréc le plus maf- 
qné , AJféyùns-nous fous cet Ormt* Ceux qui n*ont 
point encore vu cette pièce » ou qui ne fe fou- 
^icnneot plus de cet Orme autour duquel Akxis 
ne cefle de tourner pendant une Ariette fi lon- 
gue » ne fentent point cette délicatefTe i mais 
Lûuyi n'a point oublié que cet Orme eft 

L'OriM henreiuc 
ma L0td/e a reçu mes Tceux. 

A la fin du trolfiéine Aé^e » quand Loiàfi 
apporte la grâce , qui ncjl point la grâce de foo 
Amant» àc qu'elle fe trouve mal en entrant dans 
la prifon , Mademoifelle Mainari a Padrefle , je 
dirai même la coquetterie ^ de tourner fon vi* 
ftge à l'oppofé du Speâateur • tant qûfAkxU 
eft là , & que l'attention peut être partagée en- 
tr'elle & lui* Mais £-t6t qu'elle eft feule , elle 
commence à repreodre fes iens & fe préfeate 

Dii] 
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en ùitt dans Pattitude la plus pttotttqne » k 
plus fupesbe* On a coutume de chanter avec 
ftatiment les picmiers vers du récitatif ; OA 
fiis-jef. • • • 0 Cid /..^^j'ai les pieds nuis. Ma* 
demoifelle Mainars laiile fortir ces paroles da 
iâ bouche £iiis y faiic attention a puce qu'il y a 
cnfuite : Je rCai plus aucune idée* En général » ello 
a rendu tout ce morceau avec le piu$ grand ta* 
lent. 

Sa voix n'eft pas paMont égalemenc agréa* 

ble, & elle a une mauvaife manière de chanter $ 
mais de l'adreflè ^ de l'habitude coirig^ont 
«ifémcnt cesxleox dé&uts. L'art s'acquiert , il 
n'y a que l'intelligence & l'amc qui ne s'ac- 
quièrent point » ic elle en a tout ce c|tt'il en faut 
pour former la plus grande Aârice. 

Elle jouera le Mercredi 6 Juin Jenny dans h 
Roi Ër le Fermier. Elle continue les débuts avee 
iHftUçcKip de fuccès. 
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LON DRBS. 

Le 19 Mat , on donna au Théâtre de Hay- 

xnarket un Opéra bougon Italien , intitulé : I 
yiaggiatùri rÛieoU^ les Voyageurs ridicules. La 
Mufîqae en eft lU Signer GiàgîklmL 

Le mime jour , au Théâtre de Drurylane , le 
Marchand de Vmifis Comédie de Shakefpéar \ 
fuivie d'une danfe appellée tha Noft gay, le Bou^ 
quet» exécutée par le Sieur Diugville & la Si- 
goora yidmis avec la <]uatre-vingc-dixiéiae re« 
préfentadon du Jubilé. 

Ce Jubilé eft une efpèce de Drame épifodi* 
que , de la composition de M* CarrUk , célèbre 
Aâeuf Anglais » en Phonneur de Shakefpéar» 
On a pu voir dans le Mercure une defcription 
des fêtes de Shakefpéar » dont la Ville nacaie de 
ca Poëca avott donné la dire&on au mémo 
M. Garruk Cette pièce en eft une fuite* On y 
fait paraître chaque Perfonnage principal des 
pièces de cet Auteur . foit Tragédie ou Comé- 
die. Il eft habiUé comme l'exige le r61e , & U 
repréfente la Scène la plus intéreflante duDra- 

* On T«né la Ttadnâion Françaitê de cttie pièce k 

Pacis çh^ùFailat^ Libraire « rue Saint Jacquet. 

Div 
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xne dont îl fiiît partie. La décoration change à 
chaque Scène. Cet afTemblage découfu & fans 
aucune forte d'intérêt, ne peut manquer d'ititt 
tics- froid ; mais le peuple Anglais, par un an- 
cien refpeâ pour fon Auteur favori , & par 
amour pour la variété > reçoit cette pièce avec 
un enthoufiafme afTez prouvé par le grand nom- 
bre de fes repréfentatioas. Ce qui n'empécho 
pas les plaiOmteries des gens de goût 6c les par 
rodies des critiques. 

Le lendemain on repréfenta fur le Théâtre 
d'Haymarket ytntft fauvét^ Tragédie de Tho« 
mas Otvay , donc on trouve une Traduâion 
dans le Théâtre Anglais de M. de la Place. £lle 
a été fuivie d'une daofe pantomime » intitulée 
Cni^i^cptr^ le Vacher, exécutée par M. & Madr 
mo'iMhfVeJi. Elevés de M.GrimaldL Enfaice 
une Farce intitulée rAuteur, 

Le 19 > dans la Salle de Maribone-Gardeu » 
on a donné un Concert de Mufique vocale ^ 
inftrumentale. M. Barthdemon a exécuté un Con« 
certo de Violon de fa compofitton > le goflt 
exquis , le fon flatteur èc la belle expreffion de 
cet Article , font généralement connus. On di* 
rait que fon ame refpire & s'agite fous U$ 
doigts» La Mufique charmante qu^il compofe • 
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«joute êncorê au plaiiir qu'on a de l'entendrez 
M. Barthdtmon eft Français : fes talent devaient 
nous être confacrés ; mais nous ne ft^avons pas 
nous attacher les grands hommes que nous fça- 
voos prodaire. Nous avons auffi lailTé partit 
pour l'Angleterre M» Duportf le premier Vio- 
loncelle de l'Europe ! Les Anglais enthoufiaf- 
niés de la fupériorité de fes talens lui prouvent 
cfaaqae jour par les bienfaits dont ils le com- 
blent , qu'ils ne croyenc pas le pouvoir jamais 
iflez payer. 

ML Hùok^ célèbre Qavecinifte , exécuta un 
Concerto d'Orgue dans ce même Concert , qui 
fut fuivi d'un très-beau feu d'aniEce • fous la 
direâion de M« RoffL 

Le 25 , on donna , fur leThéltre de Hay- 
caarket , VOrfeo s Opéra Italien dont la MuGqua 
eft de M. le Chevalier Chxiu Meilieurs Baink & 
Cmj^Mnà ont ajouté \ cet Opéra une nouvelle 
ouverture &: quelques airs, 

La partition, tel qu'il a été exécuté d'abord 
à Vienne» en eft gravée à Paris : elle fe vend 
chez la Veuve Duchefne , rue Saint Jacques. 

Au Théâtre de Drurylane, le Mari poujfé à 
hm^ Comédie de Congceve» fuivie du/iifri2é« 

Au Théâtre de Covent-Garden, kSrroM- 
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gfte ^aniA Laii^ l'EQitgnole. Les Aaglab ap> 
pelbnt cm fiirM <k pièces MsficéL tntr ciiaRe- 



Le Lundi a8 » ninuoiMi^ Tragédie noimlle^ 
ïuvmà}xJiéJU£ArUqfâns avec de^h ooureUft 

MuGque de M, Fuher^ célèbre Hautbois. Ce /u- 
bdé d'Arlequin td une eipèce de Pancomime fiû* 
te par un Comédien nomaiéM» ifodwird^ pont 
fe moquer un peu de M. Garrick & de foD Jubilé 
de Shakefpéar* L'un & l'autre xéuûiflèiit beau- 
coup parmi le peuple Anglaia. 

Le même jour , au Théfttre Royal de Drury- 
lane , on repréfenta le Patron^ Comédie» fuivk 
de la Farce du jH^/or de Gmatu 
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QUATRIEME PARTIE. 

INSTRU MENS. 

TUBA D UCTILIS. 

N o u s avons renpuvellé , imité ou remplacé 
i^peu près cous les inftnimens doac nous avons 
tiouvé la defcription » on feulement le nom , 
chez les Anciens. Il en eft un auquel il ne 
paxaîc pas qu'on faiTe grande attention » c'efl: 
le tuba iuWis, ou la trmpme mobik^ dont il 
efl parlé dans les Preaumes. Nous ne fçavons 
ce que c'ed que cette trompette. £ile n'eft dé- 
ente nulle part » & comme nous ne fommes pas 
déjà trop contents des nôtres , à caufe de leur 
aigreur & de leur peu de jufteile» nous n'avons 
fiât aucunes tentatives pour découvrir quels 
pouvaient être la méchanique & l'ufagc de cet 
inftrument* Je ne crois cependant pas que nous 
Payons abfolument perdu $ voici fur quoi je 
fonde cette conjeéhire. 

Il y a dans quelques Orcheilres d'Italie un 
inftrument de cuivre , à-peu*près de la grolTeuc 
d^uQ ballbn , long d'environ deux pieds » 9l 
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ouvert par le bas, d'une façon différente def 
corps de chaiTe. Il s'embouche de même. Au 
milieu de cec ioftrument eft an manche de boit 
ou de cuivre , qui s'enfonce pour rendre le fon 
plus aigu , & fe retire pour le rendre plus gra- 
ve» de la même maniire que les canooières avec 
lefquelles les enfans jouent. On prendra une 
idée plus jufte de cec inflrument , ii l'on a vu 
ces efpèces de flageolets dettinés à fiffler les 
oiièaux , & faits de canne de rofeau» Nous 
avons vu long-temps un homme qui en vendait 
à Paris fur le Pont-Neuf» & qui en jouait fort 
joliment. La méchanique du fon de la trom* 
pette donc je parle , àc dont j'ai oublié le nom» 
eft abfolument la même que celles de ce petit 
inftrument, mais la voix en eft fort grave. Son 
emploi dans les orcheftres d'Italie tient lieu de 
celui des concrebaifes dans les nôtres, mais le 
fon en eft bien plus moelleux » plus nourri ; 
fon effet eft fuperbe. 

Il eft très-vraifemblable que le tuba duBiUs 
n'était rien autre chofe. Au moins cette épi- 
thete le fait aflêz connaître d'après la dcfcrip- 
tion que j'en viens de faire. Il me femble qu'on 
devrait par-tout faire ufage de cet inftnunent» 
à préfent fur>tout , qu'on commence à fentii U 
ncceiEté d'entendre les balTes* 
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CHANSON s* 

ROMANCE. 

Les paroles 6l la Mufique de cette Romance 
(onz de T Auteur de ceJoumaL Elle s'accom- 
pagne fur la harpe* 

Qneifo eft éanot t tovchance Bc vive» 

La beauté qui un fçu charmer! 

MaU hélas ! clic eft fi naïve, 
Que je crains de la trop aimer. 
Ah! combien mon ame craintÎYel 
Mats hélas , elle eft fi naiye, 
La bcancé ^ui m*a iqu cbanner. 
Que ie crains ck la tiop aimnw 

R s r a X t !• 

Son éomK regard vient mt dire éimim 

Je fens rcfpoir me ranîmer. 
Mais à chacun il die de mcnie 
Et moi je me laîfïe enflammer! 
Ahi combien mon ame tâ crainâvaf 
Maïs hélas , elle eft fi naïvCt 
La beauté ^ai n'a G^vl charmer» 
Qae ja cnûas de la trop aimer. 

PasMiaaa Rfir&isa* 

Sur ftt lèvres )*at va i&ttrifie 
Lf malia pe&ii pi^u d*Ainour » 



Vouldic-îl me jouer un tour? 
Ah! combien y &c. 

Souvent ma mam touche U Geaat 
Et mon cœur brûle de défit. 
Souvent la main touche la mlennef 
Y lênc-eile un même plaiiîr f 
Ah! combien mon a me e(l ciailiCÎftl 
Mais béktt tU« eft ii mïvet 
Lt bMttté qui A*a tçn ehtmtf g 
Que je cnins ûê h trap aioiir* 

L'air eft gravé à la fin } ceux que nom doit* 
neions détonnais le feront de même avec lbm« 
ainli qu'on a paru le déilrer. 

C H AN SONNETTE. 

Les paroles font d'un Opéra Comique char- 
naot de M* Dafoutmaa • Secrétaire de S. A* & 
Monfeigneur le Dac régnant des Deux-Ponts. 
La Mufique tA de M. L. B. Cet Opéra Comi* 
que a été fait pour la Société , de ne (è jooo 
point au Tkâltre. 

Si Mathurin delTus i*herbctte 
Cueille h roiè du matin , 
Il Tient rapporter i Colette , 
FdtU la place (ur (ôo (cin« 
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Je ne f^ais H c'ed de J'iniour; 

Mais je voudrais defTus i'hcrUettC J ^ 

Recevoir la roiê à mon tour* $ 

A l*aiiibiigt de la GmdriCl» 
Si Golttct frnic (ôiiimnUer « 
Pir un bai(èr prit en cachette » 

Màthurin ?ient la réveiller. 

Moi cpiî ne fuis que la cadette. 

Je ne (^ais fi c'e(l de l'amour ; 

Mais je voudrait lôut la Condcttlt ) ^ 

&tntéveiUécàjno&toitr. j * 

Qaand Màthurin parle à Colette 
Si vous venei pour nous chercher, 
Ma Cœut qm ùm ceflê vous gueite» 
Vout attrappe & It &it cacher* 
Mot qui M (ntt que la cadMte» 
Jt Ht 1^ fi c*eft da Tanioiir» 
Mais je Toudraii loa Coletca 
Et To» attnpper à non tonr* 



n y 1 âne emor dans le Journal de Mars. On 
attribue à M. Trial la Mufique de U NouvdU 
ÉcoU des Fcmmts; elle eft de M. Philidor^ & 
malgré le peu de fuccès de cet Ouvrage, caufé 
par des raifons lout-MttC étrangères aux ta* 
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lens des deux Auteun , il eft fempU dt Miifr 

que charmante, & digne du nom qu'elle por- 
te. Oo en peut avoir une idée par une Ariette 
de cette Pièce » donnée dans le dernier Jour- 
nal « dont les paroles commencent ainfi : 

L'Amour eft ûge , ftc* 

Nous aUons en donner encore une. Mais on 
aura la bonté de remarquer que nous choifif* 
fons les morceaux les plus agréables » les plus 
à la portée de tout le monde, plutôt que ceux 
que TAuteur a faits pour lui-même, & donc oo 
ne peut juger qu'en entendant tout leur efiec« 

Je veux qu^on m'aime 
D'amour extrême» 
Et époux 
Fidèle & point jaloux » 

A ma tendrellè 
Penfe lans ceflè. 
Sur mes dcfirs 
Qu'il régie &$ pUiiîcs. 

Que fans ctude^ 

Par habitude. 

D'avoir mon cœur » 

Il Me Ton bonheur. 
Loin de £ûre le maître 

Alamitiôn; 
Qu*tl apprenne à oonnaStre 



404 



Digitized by Google 



Qtt*tvec TÛCen 
Ceft moi ftti pcétmU rétt«* 

QUESTIONS 
Relatives à la thème de la Mufique^ 

O N demande fi c'eft avec rûfon que dans lei 
tons mineurs , on anne la def du bémol , qvi 
baiHe la Tepciéme note du ton appeiiée fenfibU» 
£n itt mineur» par exemple , devrait-on mettre 
on bémol à la clef fur le fif £n U mineur, ne 
devrait-on pas confervcr le dieze au fol? L'or* 
dre des bémols & des dims » qui ne veut point 
qo'on en place un que ceux qui le précédent ne 

foient au flî placés, ne parait point une raifort 

fu&iaote» Au contraire» le ton feroit plus cer« 
tabement indiqué) cir loriqu^on verrait un fii 
dieze à la clef, & que le fa ni Vue i e porte- 
raient point ce iîgne, on ferait fur d'être dans 
]e ton de b mineur* Ce qui autorife à faire cetttt 
queftion, c'eft que dans le ton de la mineur g 
que nous continuons de prendre pour exem- 
^ » le eft toujours diexe* On aurût tort 
de répondre qu'il ne Teft point en defcendant« 
Ctf)myUqui defçcnd a'tSk point du ton de Ui 
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& il eft aifé de voir que dans cette marche la 
ba£b change de ton* U n'eft befoin pour t'en 
convaincrequede confiilter la régla de l'oâava» 

On prie les Leôeurs inftruics de répondre 
à cette queftioo d'une manière Iktisfaifante. Au 
telle • on avertit qu'on ne prétend point dana 

aucun cas changer l^ufage, mais feulement s'iof* 
txttire il Tuiage a laifbn ou toru 
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CINQUIEME PARTIE. 

EXTRAITS^ ANNONCES^ 
AVIS DIVERS. 

ECHERCHES fut la OUom de U 
Mufîque^ par M. Jamart, Chanoine Régulier 
de Sainte Geneviève » Pfieur de Roquefort» 
Membre de TAcadémie des Sciences , Belles* 
lettres & Ans de Rouen. 

Hot Mtu/a modot primum dtditm 

VIfg. Gcorg, 

A Paris, chez Jomhtrtt Libraire du Roi pouc 
rAitillerie & le Génie» nie Dauphine» & Mé^ 
rigot pere & fils. Quai des Auguftins. A 
Rouen , chez K^re Machuel j rue Saint Lo» vis« 
à>vjs le Palais» avec Privilège du Roi» 

LAttteur de ces R^ch^thts prétend que le 
iyfiême de la baife fondamentale , que nous a 
donné Siâmtm ^ eft infuffifant» puifqu'il n'a pas 
sendtt notre Mufiqne medleure , & que les 
Italiens au contraire en ont une bonne , fans 
avoir eu recours à ce principe. Il ajoute que 
bf ffinc^ts fim de ir^p ^ puiffu'Us m font pat 

Eij 
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ta wals principes it r harmonie s qu^<i la véruabU 
nant arbitraire , qui éloigne U MuficUn dit fin hu^ 

(xl ^mpéche à^y revenir jamais, 

L'iacention de M» Jamart td de remplacée 
la théorie âe JUmcoif^qu'U cherche à démiiie» 
par celle de M. Ballière, L'échelle des fons. 
coanue fous le nom d^échelk du cor^iU'<halfe3 
lui parait la ièiile naturelle» & beaucoup plus 
propre que notre échelle diatonique , k être 
adaptée à toute la Mufîque. Nous rendrons un 
compte plus détaillé de cet Ouvrage de M* 
Jamart f dans lequel les Sçavans trouveront des 
chofes très-interefTantes & très-curieufcs. 

La Partition d'Ernelindt ^ Tragédie Lyrique • 
de la coinpofitton de M* A. D. Phiiidars fe déli# 
vre aux Soufcripteurs chez l'Auteur, rue de 
Ciéry , & chez la Chevardière • Marchand de 
Mufique » rue du Roule , à la Croix d'Or. Les 
Amateuis qui n*ont pas (bufcrit , pourront ft 
procurer cette partition aux mêmes adreifes « 
pour le prix de trente livres » ainfi que les airs» 
duos « trios , êrc. avec leur accompagnement 
complet » à une livre quatre fols chaque mor- 
ceau. Dans le Jouraai prochain nous parierons 

lie cet Ouvxsge» 
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Mhamm fktUibfiqiu du Aneia»^ o& Von 
expofe les pffindptt de propojtions euthend^ 

qucs , dites de Pythagore, & de divers fyRémcf 
de Mufique chez les Grecs , les Chinois & let 
Egypdeiit » avec tm iwnllèle encre ht fyfiéme 
des Egyptiens & celui des Modernes « par M« 
l'Abbé R<Niffiest 

Saiis /traia via tjî ^ mt fiofieri uno traSdtu MtJUém 

ArlAid. Quint., de MuC In fine tib. j; 

A Paris » chez Lacmbts Libraire» me Chrifii- 
fie. Avec approbation &. privilège du Roi , un 
Volume in-^^m 

M. TAbbé Rooffi^ prouve qoe tous les fyfié* 
mes de Mafiqoe » celui des Grecs » des Egyp- 
tiens, des Chinois, & le nAtre, font tous fon- 
dés fiif le mime point. c'eft-à**dire fiir la bafia 
CNidanemale» ou la progreiSon triple , 3 » » p. 
Cet Ouvrage eft plein des recherches les plus 
fçavantes & les plus profondes ; nous en dod- 
Devons dise extraits dans les Journaux pro- 
chains. 

Six trios à grand orcheftre » dédiés à M. le 
Comte de Loveudabl» Comte du Saint Em* 
pire , Brigadier des Armées du Rot , Colonel 
d'In&mterie Allemande i compofés par haa 

^4 
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Manmi, Allemand, Volontaire au Régimeof 
deChamborant, prix, oeuf livres. 

M. Marîbd eft an jeune homme de beaucoup 
de talent, II a la téte remplie de cette harmonie 
mile qui diftingue les Muficiens de (k Nation* 
Les morceaux de Mufîque que nooscoonailibiii 
de lui font très propres à nous donner la meil-' 
leure idée de fes trios. Quand nous les auront 
entendus , & que nous aurons recueilli les fu& 
frages des Conn^iiTeurs , nous en rendrons 
compte au Public* 

On vend chez JpUrets Editeur & Marchand 
deMufique, rue Françaife, & aux adreffes or- 
dinaires , les parties (éparées de la M ufique de 
Syh/ain^ Opéra Comique de M. Gntry. 

Méthodt raifonnce pour apprendre à jouet 
du violon , comporée par Leopold Moiari * 
Compofiteur & Direâeur de la Mufique de 
Monfeigneur l'Archevêque de Sakzbourg, tra* 
duice de l'Allemand en Français par Valtmin 
Rafir, Muficien de S, A. S«MoofetgaeurleDuG 
d'Orléans. 

A Paris, chez le Menu^ Auteur, Editeur ac 
Marchand de Mufique de Madame laDauphiœ» 
sue du Roule, à la Clef d'Or. 

A Rouen, à Lyon, à Touioufe & à Duûkct- 
que « pru » oeuf livres. 
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Ce tfiA pu ttn médiocxe éloge à fiike de 
cette méthode , que d'avancer d'après le témot* 
gnage des plus grands Maîtres , qu'elle a fervi 
à fiuiner tout ce que T Aile magne poiTede d'eX" 
celieats Violons • & c'eft une véritable oblig»> 
tion que nous avons à M. Rœfir d'avoir trant 
mis dans notre I^augue les principes C bien 
approfondis , fi bien détaillés » & fi bien édw» 
cis de M. Mozart. On ne fçauraic trop mold» 
plier les moyens de perfedionner les Arcs » de 
ceux qui les exercent ne fçaoraient auifi appor- 
ter trop de prudence dans le choix des prind» 
pes qui doivent les guider. Ceux que nous 
annonçons ont acquis» par une réputation bien 
conftatée » le droit d'infpirer la confiance la 
plus aveugle* Nous alloua tâcher d'en donnée 
. une idée. 

Dans FIntroduâton , M. Mb{arr préiêote lea 
deux manières ufitées de tenir le violon » & il 
détermine par de bonnes raifons celle qu'il pré* 
fere. Il bdique aufli la mantire de tenir foa 
archet» de fiiçon à rirer les plus beaux fons» 
C'cft cette première habitude qui décide des 
talents que l'Ëcolier poiTédera. Il donne enfuite 
raccord du violon . & U eft de l'avis qu'il foit 
monté en quintes jujïci. De-ià il paffe à la garni» 

£iY. 
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ne naturelle, par Umolss par dlt^es. Il ajoute ï 
ces leçons on premier exemple oà k trouvent 

d€$ notes faites avec le même doigt » fur des 
cordes difiiérentes , mais à hauteur inégale , 
comme le fi fait du premier doigt fur la corde 
de la , qui eft plus avancé que la fa j fait de 
même du premier doigt fur la corde de mi^ ou 
la chanterelle» Ceft cette inégalité qui embar» 
rafle le plus les commençans , & ce qui les em^ 
pèche fi long-temps de jouer jufte. 

Après cette introduâion néceifaire» M, ilfe* 
fart paflê it la première partie de la Méthode. 
H entre dans un grand détail fur la manière de 
conduire (on archet, pour les drés ëc les poufflls^ 
habitude qu'il iaut poflSkIer parfaitement , parce 
qu'on n^a pas le temps d'y fonger dans une 
exécution rapide» & que c'eft pourtant d'elle 
que dépend toute la perfeâion de cet inftra- 
mentu Toutes ks différentes fortes de notes , les 
lincopes » les points , les figues de (ilences « 
toutes les efpèces de mefures , entrent dans l'ex< 

pllcation de ce premier Chapitre , qui eft fuivi 

d'un exemple où tous ces principe! font retra* 
eés. 

A la fin de cette Méthode eft une grande 
Table qui çontient autant d'exemples qu'il y a 
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He valeurs de notes. Chaque ligne , en con- 
denc un , & chaque exemple n'exerce que fus 
noe valeur. L'Auteur lenvoie fouvenc à cem 

Table , qu'il a defHnée à plufieun ttfiigef • 

Quand on po&de bien la mefure & la con- 
duite de rarchet, pitmierei loix de cet art, ii 
•ft temps de fonger à la qualité & à la beauté 
du Ton : c'eft ce qui fait la matière de ce fécond 
Chapitre. NL Mozart donne quatre divifioos de 
Farchet. La preniieie » en conunençi 

auprès de la haulTe , fort au milieu , & faible i 
]:^extrémicé, fert à enfler & diminuer le fon dii 
nCme coup d'archet. La fedonde fert à dimU 
nuer feulement , en commençant , fort auprès 
de la hauffe , diminuant au milieu» & mourant 
à l'extrémité. Cet exercices font excelleds , foi^ 
tout pour VtJiagiOs le triomphe d'un bon Vio* 
Ion » & la pierre de touche des hommes médio- 
cres • qui n'ont que des doigts fiiute d'avoir une 
«me. La troifiéme divifion eft le contrake de 
la féconde , on l'emploie pour commencer un 
ion faible & le finir fort. La quatrième enfii 
fenfenne ces ondulations de l'archet qui don^ 
nent au fon cette qualité fi intéreffante ; il pafïè 
quatre fois alternativement du fore au &ible 

dani cette divifion* Toutes ccslejoas font ex- 
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pllqujei me aataoc de dtfté que de pitA* 
fion. 

Le Chapitre tioifiéme eft defliné à enieigaee 
la manière d'ezécttter let trwks* M. Mb^an noat 

a donné ce mot donc nous avions befoin. Les 
trioies font ces notet liées par trois « que noue 
appelions nom de rraif ^ ou trois poor deux i cm 
qui eft bien long à dire. Après avoir indiqué là 
manière de les jouer; il les faitrepaiTer fous lei 
yeux de TEcolier dans plufieurs exemples» 

Dans le Chapitre quatrième , M. Mozart indi- 
que toutes les variétés que les goûts divers d'u- 
ne pièce de Mufique » font éprouver à i'archeu 
Il exerce ion Ecolier en lui faifiinc fiure Im 
même paiTage de feize manières diiFérentes dan^ 
les mouvemens égaux* Il en donne trente-quatre 
autres dans les mouvemens inégaux. 

he cinquième Chapitre n'eil que la fuite du 
précédent» U donne dans le plus grand détail » 
êt avec tout le (bin pol&ble , les exemples des 

diverfes façons de conduire fou archet dans les 
notes d'inégale valeur , afin que r£colier fai» 
fiife avec sûreté le véritable goût que l'Au- 
teur a voulu donner à fa phrafe. Ce Chapitre 
contient encore trente-quaue exemples 
lens* 
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La feconde Partie de cet Ouvrage traite de 
la plus grande diilicuké du violon , c'efl-à-dire» 
des pafitioQS« AL Mm[m les divile en trois for- 
tes s la pofition entière • la demt-pofition , H 
la poiîtion compofée. Il appuie fur -tout fur 
cette dernière , qui peut , dit il , paraître d'à* 
bord fuperflue. La pofition entière eft cello 
dans laquelle on fait du premier doigt Tuf fur 
le bourdon » le /ài fur la troiiiéme corde » le rt 
for la féconde • êc le k fur la chanterelle* 
D'après cette explication , il donne des exem. 
pies de tous les mouvemens que la main peut 
fiûre dans cette pofition » ainfi que des moyens 
de la prendre & de la quitter* 

La demi- pofition eft la matière du fécond 
Chapitre. C'eft celle où le fi du bourdon , le fa 
de la troifieme corde » Vut de la féconde & le 
fol de la Chanterelle fe font avec le premier 
doigt. M* Moiart donne un moyen de s'exercer 
à la prendre jufte» c'eft d'efTayer les deux unil^ 
Ions , par exemple > de faire le n for le bourdon 
avec le troifieme doigt, & del'eflayer avec Je 
rs de la corde fui vante qui le fait à vuide.Il 
traite de cette pofition, comme il a traité de la 
première, en en donnant coujouiâ les exemples 
les mieux choifist 
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U ptde dtoi le troifiém Chapitre de le 

pofition compofée. Voici comme il la définit» 
•> J'appelle poiition compofée » une manière 
» de jouer où Ton fe fert de la demi- politioa 
V & de la poOtion entière alternativement» tant 
•» par nécelTité , que pour la commodité & la 

netteté» ièiott que les ca» l'exigent* « Il en 
donne des exemptes fort fimplet, & tirés pour 
la plupart des Concertos des plus habiles Violons» 
Après avoir éubli comme dans les précédentes» 
des régies pour garder ou quitter cette pofition 
pour y monter & pour en defcendrc, l'Auteur 
dit un mot fuffifant de cette manière de jouei 
que Pon appelle arpéger. 

II pafTe enfuite à fa quatrième Partie, qui 
contient Ténumération la plus exaâe de tous 
les agrémens qu'on peut faire fur le violon. U 
donne avec les meilleures définitions, les prin- 
cipes les plus fùrs pour faire ces agrémens» & il 
en indique le choix & la place » lors même que 
l'Auteur ne les a point écrits. Il approfondit la 
manière d'exécuter les tremblemens ( que nous 
appelions tris-improprement cadences )• Son 
quatrième Chapitre traite de la leâmt exaSe des 
notes, (sr delà honm exécution en général II pré- 
tend avec raifon que l'exécution des pièces dn 
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Muiique des bons Compoiiceuts exige beau- 
coup plus de fcience que celle des fonates de 
des concerts les plus difficnlcâ. » Ceux ci, dit- 
m il» n'exigent point de jugement» osais feule* 
» ment de l'adreflè à trouver les pofitioos 
m Phabicude. Les autres » au contraire , veulent 
» beaucoup d'exaùtitude dans la lecture > un 
9 foin particulier de ne rien rendre autremenc 
M qu'il eft écrit ; ce qui exige un jugement fain 
» & une longue expérience. « Il en conclut 
qu'un bon Joueur d'orcheftre eft beaucoup 
plus à eftimer qu'un fimple Joueur de (bna« 
tes. ... 3' Peu de Joueurs de fonates lifent bien, 
» parce qu'ils y mêlent toujours quelque chofe 
«de leur caprice, de qu'ils font accoutumés à 
■» ne faire attention qu'à eux feuls & rarement 
»aux autres. « Il en excepte cependant les 
grands Maîtres , qui méritent , lêlon lui , la plus 
grande eftime, quand, au talent d'exécuter dts 
Concerto , ils joignent encore le mérite d'être 
bons Violons d'orcheftre* 

C'eft d'après ces idées qu'il donne des avis 
aux jeunes gens pour (aifir Tefprit de la Muii- 
que qu'ils doivent accompagner » & fe pénétrer 
du fentiment qui animait l'Auteur en le com« 
pofant. Il ânit pai legoxutuâadei: çet enlembia 
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fi précieux • fi fiipérieur en Alleiiuigne , & fi ped 
connu en France* £n général , cette méthode 
eft écrite avec refptit de la chofe , & beaucoup 
de clarté fiios langueur* On ne fçauitic trop 
inviter les Maîtres à la mettre fous les yeux de 
leurs Difciples ; l'un & l'autre y gagneront i le 
Maître en s'^iuot la peine la plus défagréable» 
&rEcûlier en s'aflurant des moyens de perfec- 
tionner fon calent* 

A la fiiite de cette Méthode, on trouva 
douze petits duos très-faciles , ï la ponée des 
Comniençans. Ils font arrangés par M. Kflkn- 
sin Rafer^ pour la plûpan fur des airs d'Opé- 
ras Comiques» tels que Dans notn htunux afylt 
deM. Albanèfe, Un fin Chajfeur du Roi & le 
Fermier^ le chœur qui ânic le Déferteur, de 
dont léchant eft le même que celui de Touvei* 
ture , & d'autres donc on a fait le choix le plus 
agréable* Nous en donnons un à la fin de ce 
Journal pour échantillon, arrangé fur l'Ariette 
qui commence le Déferteur: Piut ûn affliger ce 
qtConaimci &c. Ces duos le vendent auffi fcpa- 
lémenc chez M. le Mtnu^ à l'adreflè ci*de(rua 
indiquée. Le prix eft de trois livres douze fols» 
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BALS. 

M. PAmbafladeur de PEmpiie a donné la 

fâmedi 27 Mai une féce fuperbe dans une falie 
confiruite exprès au milieu du petit jardin du 
Luxembourg. Tout ce qui peut flatteries fensy 
était préfencé avec autant de goût que de ma- 
guificeoce. JLte Bal» où les hommes n'encraient 
qu'en imbiùs a duré îufqu'à huit heures du 
matin. Il y avait eu la furveille un grand fou- 
pcr , fuivi de rillumination la mieux ordonnée. 

M» TAmbalIàdeur d'Efpagne prépare pour le 
10 Juin prochain une féte dans le même genre 
& qui a le même objet. Elle fe donnera fur 
Tancien Boulevard dans remplacement où était 
Tannée dernière le Wauxhall de M« Torré. 

DEMANDES PARTICULIERES. 

Un Direâeur de Province, qui doit paflèr 

au mois de Septembre prochain dans une Cour 
étrangère, délirerait trouver un jeune homme» 
qui ait déjà joué la Comédie en fociété» princi* 
paiement fur le Théâtre de M. le Duc de 

Grammont, dans remploi des premiers amou- 
reux dans l'Opéra Comique , Ôc des ieconds 

dans la Comédie* li âtudrait aulfi qu'il eût aflèa 
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déliée de la Tragédie , pour y jouer Us acu£ohi 
ns» On ne demande pas une grande voix, niait 
de la méthode & dn goût. Les appointemétit 

feront de 2400 liv. la première année, & ilt 
augmenteront en proportion des talens de 1' Ae* 
teur* 

Le même Dircdeur défîreralt auffi trouver 
une jeune perfonne quinepafsât point vingt ans» 
de petite taille & d'une figure thâtralt • pour 
remplir les rôles de petites filles , de fecondet 
amoureufes dans l'Opéra Comique , & quelques 
foubrettesdanslaQ>médie« Les appointemens 
feront de 1800 liv* On aura la même indiffiî* 
rence pour le pecic volume de voix, s'ileftré* 
paré par de la foupleife ôc du goût« 

Il faut s'adrejjkr pajje Le 1 5 Juilkt prochain^ au 
Bureau du Journal dt Mufiqui^ rm dit SarAUf 
9rès ccîk de V'mrmes^ à la noui/eUe Halle* 



FIN. 
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Paroles d^tHusuiue l'Auteur au JourruiL 
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AVERTISSEMENT. 

C'E S T maintenant au Bureau Je ce Journal s 
fixé rue de Sartitu » quiL faut adrtjtr ( irancS'de 
porc) tous la Envois^ Atmmcess Demanda, &c« 

ainfi que pour ks Soufcriptions , quon £6iU faire 
aujfi chei ks Libraires indiqudu 

Le mime Bureau fi chargera de fournir en Pro^ 
vince t<m les Ouvrages de Mufique ou autres, an» 
nonces dans le JournaU 

On recèlera a.vtereeùnna^ance um lesAriifÊC 
îa Amateurs i^&udrom bien eommutuquer,ie mima 
que leurs Ouvrages de Mujique , ou à mettre en 
Mupque, qu'on fefera m flaifir £ inférer dam eet 
Ouvrage, 

On invite MeJJîeurs les Dire&eurs des Troupes de 
Province^ à informer le Bureau des paràcularités de 
leurs SpeSacîes .* ce fera pour eux^mimes une cor» 

refpondance mutuelle, qui ne peut que leur être avanr 
tagcufe. 

On inimité aufji M^urs les Auteurs à envoyer 
au Bureau V Annonce da Ouvrages quils voudront 
faire connaître ^ (fdont on rendra un compte aufji 
exaâ quimpartioL 

La proteBion , que les prénoms Perfonnes in 

Royaume accordait à cet Oinrage^ejî un sur garant 

du lèic quon apportera dans fon exécution» 
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JO URNAL 

DE MUSIQUE. 

Juin 1770. 
PREMIERE PARTIE. 

tKAGMENT SUR UOPÈRA, 

tiré du Portefeuille Sun Amateur. 

C^E Fragment nous a paru d'un homme dé* 
fiocéreiré» qui a du goût U de bonnes vûes* 
n méritait d^étre plus étendu* Nous allons le 
donner tel qu'il nous a été envoyé, en nous per- 
mettant quelques Remarques fur les chofes que 
nous avons cru pouvoir être conteftées. Il peut 
fcrvir de préliminaire à quelques réflexions qui 
nous font venues fur l'amélioration de rOpéra« 
dont nous comptons £ûfe part au Public dani 
le Journ^ prochain « & que l'abondance des 

Aij 
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matières ne nous permet pas de placer dans rs 

Volume. 

» Parmi les Curieux qui vont examiner ua 
» bâtiment public , l'on peut diftinguer deux 

» clafles ; l'un« eft celle des Architedes , l'autre 
» celle des Amateun & des gens de goût. Les 

• premiers jugent du fond de l'ouvrage, d'après 
» les régies , & leur jugement , à certdns égards» 
» ne peut varier ; les aucres ( qui font le plus 
9 grand nombre ) ne jugent » au contraire » que 
j> d'après leur manière de voir et de fentiri les 
9 apparences feules les peuvent fcdaire : mais 
» comme chacun a fa manière » il en réfuhe que 
j» les formes vraiment belles peuvent feules réu* 
»nir tous les fuffragcs, encore l'habitude entre- 
» t elle pour beaucoup dans cette manière de 
» juger* 

9 Ce bâtiment » que les Curieux vont exa^^ 
» miner, eft l'Opéra que le Public vient enten- 
«dre* 

9 Dans le concours nombreux des peribnnes 

• qui fe trouvent réunies pour juger d'un Cu- 
ivrage de Mufique, les gens de TArt compo- 
»fent la plus petite partie des Speâateurs; le 

9 grand nombre n'eft donc fenfible qu'à l'effet: 
» l'Auteur par coniéqueat qui veut xéunic tous 
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U$ fuffiragês , doit joindre au folide l'â^gtnce 
& la dive£iicé,& fur-tout étudier le gout de la 
Nation pour laquelle il travaille» S'il veat tout* 
à-coup innover , il ne fera point goûté ; il 
a'aura jamais pour Admirateurs des gens qui 
ont ttoe fiiçon de penfer toute oppofée à la 
fieooe. Qu*il fçache donc commander i (on 
génie , & qu'il tâche de réprimer cet amour- 
propre , qui fouvent nous pone à croire que 
les chofes que nous produilbns font toujours 
belles , doweat béceflairemeot plaire à tout 
le monde. 

» Le Mufiden adroit» qui voit de vrais dtfuici 

dans le goût du Public, & qui veut tracer une 
route nouvelle, prépare avec fage fie cette révo- 
lution; il détruit tnienfiblement les préjugés» 
& ne fait appercevoir que de très-loin le genre 
qu'il voudrait introduire ; les yeux peu- à-peu 
s^aoooutttment à ce nouveau tableau» & lorfque 
ktemps , qui détruit tout, commence à eficec 
les anciennes idées , le Public > n'ayant plus 
d'objet rapproché pour nourrir fes déiirs ^ fe 
porte naturdlement vers ce tableau qu'il n^ 
fait qu'entrevoir. Comme il en a déjà quelques 

> connaiifances , il le voit de près avec plus de 

> piaifir s il le préfère toujbun à tous ceux qu'on 

Aii| 
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» voudrait lui préfenter touc-à-coup , & fouvent 
m mfim le met beaucoup au-defius de l'anci^ 

• dont il n'eft plus en fon pouvoir de faire une 
p jufie comparaifon. 

a» Ceft ainfi qu'en ré6échiiiâot»on établit avec 
m prudence fa réputation. 

» Mais vouloir éclipfei tout à-coup un Auteur 
9 dont le nom eft encore âorifianr, c^cii révolter 
9 le Public , au lieu de le gagner ; il faut le pré- 

• parer & l'attendre, Uhomme à talent, dans 
» quelque genre que ce foit , qui veut plaire à 
» tout le monde • a bien des ménagemens à gar» 
ï. der , & le mcme remède qui détruit la maladie 
«dans un corps préparé, l'augmente fouvent 
» dans celui qui ne l'eft pas« 

» Maintenant , fans prendre aucun parti que 
9 celui de la ralfon , recherchons les caufes de 
9 l'ennui que l'on éprouve toujours , même aux 
9 plus beaux Opéras , & voyons ce qui iênit né* 
9 ceilaire pour le diminuer. 

9 Si (comme je viens de le dire) il faut lente« 
»ment détruire les préjugés » mes réflexions» 

• quelques juftes qu'elles puifTenr être , ne plai- 
»ront certainement pas à tout le monde» auili 
» je ne les préfente qu'à des l«e6toars non pfé* 
» YenuSf 
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» Quand le Public eft encraioé vert un ob)tt» 
9 la nouveauté eft la caufe de fii premief e dé- 

• marche ; mais fi ce même objet parvicnr à 
» intérelTer , quoiqu'il vieiHilTe • oo le revoit 
» Iong*teiDp8 avec plai(ir% De deux nouveaux 

• fpeâades de Mufique donnés en même temps, 
*» celui par confequent que le Public aime à voir 
» le plus fouvent eft» fana conciedit, le meilleur» 
» puifqu'il fçait lui plaire davanuge , & que les 
» deux ont eu le même but. L'ouvrage i^ban- 
9 donné a donc des dé£iutt ; & le moyen le plue 
9 sûr de le fiiîre goûrer , ferait , je crob , de le 

• rendie conforme à celui qui eft accueilli. 

» Je vois que cette propofition irrite déjà lea 

• gens prévenus ; le bon goût leur paraîtrait 

• perdu, fi l'Opéra, dans fa MuGque , îmicaïc 
»la marche de celle des Opéra -Comiques • 

• fpeâacle avec raifon le plus goûté: mais rien 

»n*eftfi aifé que de les convaincre du contraire. 
•Tout homme , prévenu ou non , doit admet- 

• tre que la Mufique • & particulièrement celle 
•de Speôacle, eft faite pour peindre &: remuer 
» les paiiioos* Or» une Mufique de Thcitre » qui 
9 ne fait aucune imprel&ott « même fur Tame des 
» jeunes gens , quHl eft cependant plus aifé d*é- 
» mouvoir» a-t elk rempli ioo but i Celle» au cqa* 

Aiv 
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^ traire , qui intéreffe jufqu aux vleiQards » n*cft* 
•elle pas plus pai&tte » & ne lui doiton pas la 

• préférence } Ce rufonoement me parafe (kpi 

• réplique. Cette non-expreflîon de la Mufique 
a» de l'Opéra eft la première caufe de Teanui 
9 qu'on y éprouve > caufe qu'il eft Sicile de dé- 
» truire ( comme on le verra plus bas) , en cm- 
»piuQuat des Opéra-Comiques la manière de 
9 donner de l'expreffion aux chants&auxaccom» 
» pagnemens , fans toutefois confondre les deux 
» genres qui font bien difFérens. 

» La féconde caufe de l'ennui dts Opéras naît 
»de tout le merveilleux donc font remplis les 
» Poëmes; ce fpeâacle nuit beaucoup à rintéréc 
» de la fcène»& par conféquent à l'expreffion de 
m la Mufique ; toutes ces machines font contrai- 
» res à l'efFec, & les batailles les plus fanglantes 
9 apprêtent fouvent à rire dans l'endroit le plus 
9» attendriflânt de la Pièce» 

» Voulez-vous donc rendre le Théâtre Lyri- 
m que auflî incérefllànt que le Théâtre Fran- 

çais? U fimt que de part & d'autre là vrai- 
•> femblance foutienne également l'illufion ( i). 

» Si Racine avait penfé que le fpeâacle était 
M de nature à intéreflèr plus qu'un récit , il 
m n'aiirait pas manqué» fans doute» de montret 
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b iu Public Neptune foulevaat les flots » Hip- 
m polîte renverfé de foa char , & tndné fur la 
» poullîcre ; le facrifice de Calcas aurait auffi 
a» aulTi frappé la vue » £iipbiie eût enfanglaaté 
m h (cèoe; mau il a cm avec raifen (2) qae 
» dans l'endroit le plus intéreflant d'une Pièce • 
» il fallait parler à l'efprit & au cœur , plutôt 
» qa*atix yeux; & en eftc» les récits d'Ulyflè & 
«de Théramène faiisfent plus le Speâateuc 
a» que la repréfentacion des images qu'ils con« 
m tieanent n'aurait pu &ire. La vue ne parcourt 
» qi^un certain efpace , PinMgination eft (âne 
■» bornes. 

» Ces Pièces • revêtues aujourd'hui de tout le 
m fpedhicle que T Auteur a fçu avec prudence 
» nous dérober , auraient le fort de nos Opéras 
m à machines • qu'on va voir une ou deux fois 
•i (êulenient pour les décoretiont , 3c qui » 
nminie dans cette partie, laiflènt beaucoup à 
» délirer» 

9> Je conviens qu'il ferait tiis*difficile d'ôtet 
• des andens Opéras les machines qui font 

»> prefque toujours corps avec la Pièce; mais îl 
» n'en pas moins vrai que les pleurs de Colette 
a» affieâeront toujours plus que ceux de Vénus ; 
» & que l'Ariette du Sorcier , avec fes accom- 
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m pagnemens » me peindra beaucoup mieux let 
m flocs & la tempête • que tous les rouleaux da 

«gaze , la poix lédne & le tambour de 1*0- 

V péra. 

» Il ne m'appartient pas d'en dire davantage 
» fur cette féconde caufe de Tennui des Opéras ; 
» c'eft aux Poètes moderaes à examiner le fond 
» des choies : qu'ils eflayent les deux genres , 9c 
» ils verront, par l'effet que produira leurs Oup 

* Yjrages» fi j'ai tort ou raifon. 

•Revenons maintenant à cette première can* 
9 fe d'ennui» dont j'ai parlé, qui regarde plus 
«particulièrement la Mu (i que, & fur laquelle, 
» en qualité d'Amateur » je puis m'arréter davao* 

• tage. 

» S'il cft vrai, comme je crois Tavoir prouvé, 
a» que la MuAque de nos Opéra- Comiques in-» 
» téreflè plus que celle de nos Opéras , poiuv 
s> quoi n'emploirions nous pas dans ces derniers 

V les moyens dont on fe iert dans les autres 
» pour attacher le Public } Coupons la fcèoe » 
9 comme eft la leur , par des airs mefurés » & 
» nous rendrons j à coup sûr, l'Opéra plus inté* 
9» reifant* 

9 Cependant comme le genre lyrique eft plot 
» élevé, employons dansiaMufiquedes penfées 



Digiti^uu L 



» plu$ nobles, mais préientons-les toujours au 
•Public (ont k fiinne qui fcoiUe hiàtee |^ 

• agréable. 

» L'Opéra n'étant qu^uoe déclamation no«* 
m tée • qtiaod oo aura vu daux fois la même Fié» 

• ce, rien ne peut engager à y retourner : maît 

• fi» à l'exemple de TOrateur qui» dans fes Fiai* 
•doyert, a foin da faira valoir avec fofce las 
» endroits les plus éloquens , vous faites fortic 
» avec goût du fond de votre Foëme les images 
» de las paffioi» qui s'y rencontrent g alors voua 

• attacherez certainement le Public, & il vaveifl 
» fbuvent ie même Ouvrage avec plaifir* 

• L'Opéra > (ans cas différons morcaanz » peut 

• Ccre comparé à un appartement meublé d'une 

• étofie riche & nouvelle» dont cependant on 
ppaut remarquer fiicilement toutes les beautéa 

• en un )our : réchauffiS d'images & de paffions 

• Bien peintes & bien rendues en Mudque , il 

• devient un vaAa cabinet de tableaux qui ren- 
» ferme des détails infinb, & qui offire dos ceflè» 
» à la curioGté de l'Amateur» de nouveaux objets 

• àfaifir* 

• Ces pemcures exigent du Mufiden • non- 

» feulement des lumières fur fou art» mai^ en- 

m cote beaucoup de goût* 



» SI 66S airs mefurés fe trouvent , pour aioli 
»diie, noyés dans un réctutif chantant « <m 
» s'ils (ê trouvent placés maladroitement ; fi ila 
» n'expriment que des mots ou des chofes peu 
> intéieiTantes » au lieu de faire goûter la Pièce, 
» ils fuiront beaucoup à fon effet : ils rendront 
»même nécefTairemcnt froides les fcèoes qui 
» les fuivront ^ il ne faut donc employer pouc 
»ces morceaux de Mufique , que des perdes 

• qui préfentent des idées fur lefquclles on peut 
» s'arrêter » & qui ont du rapport au fond do 
»la Pièce, telles que font les images & les paf« 
«fions , comme je l'ai dcja remarqué. 

» Suppofons maintenant uu Héros fur la Scè* 

• M » enrichi des dépouilles de fes ennemis » êL 
» tout couvert de gloire , s'entretenant de fes 
» exploits ; & voyons comment Pergolefe , qui 
» doit être le modèle de tout Muficien fenfible » 
s* aurait fiitt chanter ce Héros ; un tel exemple 
a» indiquera la vraie manière de rendre cette 
9 force de Mufique intérefiànte : on eft toujours 

sûr de plaire en imitant ce grand génie. 

» Si cet habile Compofiteur avait donc eu à 
' rendre un pareil morceau > il aurait d'abord 
» fait débiter à fon Héros le fujet de fon air 
» avec feu & noblefle» tel qu'un homme animé 
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• dê la paffioa de k gloire doit le (aire , fans 
» toutefois permettre à feu orcheftre de s'écar* 

» ter da chant. Le Spedateur étant ainfi fixé 
» par la beauté du motif & bieo au fait du feos 

• des parolet » ce même chant » fat» cefiTer d'étie 
«> noble & foutenu » aurait été coupé avec art , 
a> &le Muficien aurait fçu ménager des Jours à 

• travers lefqneb un accompagnemeot pur de 
9 expreffif eût percé ; il vous eflt conduit » poux 
» aînfi dire , dans l'ame du Héros , vous eût fait 
m (entir toutes les différentes impreûions que 
» la paffion pouvait y laiflèr , & après vous avoir 
» communiqué toute fou yvreffe , vous vous 
ao feriez trouvé ramené avec adreflê à ce pre- 

• mier chant » qui aurait pour vous bieo d'an* 
m très charmes , puifqu'îl ferait devenu le lan« 
*>gage d'une pailion que l'Auteur aurait fça 
«vous înfpiren 

f» Voilà , je crob » comme Pergolèfe eut fidt 
*^fon tableau: fon but était d'attacher votre 
m ame & votre efprit ; aufli a*t- iJ eu grand foin 
m de rendre fon accompagnement fimple & peu 
m bruyant , de peur d'effaroucher votre oreille» 

• dont il avait beioin pour perfuader votre 
pceeur* 

m Mais la chofe à laquelle il ferait sAre« 
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» meat le plus attaché , c'eA à la mefure, qu'il 
»«firiit bien pris giÊxdt d'altérer» petca qu'elle 
» n'eft pas moins néceflaire à l'expreflion de la 
» Mufiqii6» que l'Air à la confervatioa de notre 

• vie» 

» Au moins ]e n'entends pas par mefiiie» cet 

• le qui ne vient que de la valeur des notes , & 
a» qu'il fiiut marquer avec un bâton (3} , fur*touc 
•dans les monvemens lents , quoiqu'elle exifl» 
» nécelTairement : je n'entends que celle qui 

• nait de la belle mélodie « c'eft-à^dire « 

• de cet tranCtions heuteufes , qui , âcant an 
m chant cette uniformité qui le rendrait néceC- 

• lairemenc froid , intéreflenc tour-à-tour toutes 
»les partiet de l'accompagnement au chant 
» principal , font parler avec art une autre paf- 
9 tie« lorfque la partie chantante fait une tenue» 

• 8c ne laiflanc ainfi la cadence jamais inlèn<« 
» fible , foutiennent l'attention de l'Auditeur , 
m qui languit toujours q^and le cœur & l'efprîc 
licellênt d'être occupés..*. 



NOTES. 

(\) Il n'efl pas bien sur que le merveilleux de nos 
Opéras Coït une des caufès de l'ennui qu'il produit. Quand 

Honce a danné pour ^poàgù daai la Tnfééits JNi* 



un 

ghtu ùutffit, U a ajouté t l/ifi digimi visktieê Médusé 
Le mervciUtiui « employé tfee art , nVft donc pet naa&* 
Ue. Qu'importe en eftt qne la Scène &k occupée pic 
éet homiiief on par des Djenx « fi TOW domiea k cet def* 
aie» JetftibUètdtt hiiiMmt»c*efl4'dlfe ht palfiont, qui 
lèules exdtent Tintérét f Je vois une femme jaloufe per- 
fccuter h Beauté que ion fils a choiiî pour cpoutè ; cette 
femme m'in(pireni-t-ene moins d'horreur , parce qu'elle 
s'appelle r/nusy m'intérefTerai-je mo4ai à i*infiirtuiiée > 
parce qu'elle t*appelle P/UA/f Je f^ils que les moycnt 
tna^quit ftt*oii emploie % ne lèiont jaoïeît exéimét 4m 
«Miere à flwfiuieillttlioii; ma» lit étonnent nKiièot« 9c 
cTeft m lent que ce Ipeâade parle» lit me donnenc un 
image de la réalité , qui ^ toute frlble qu'elle e(l , in*acu- 
the, en proportion de l'intérêt que la fituaL.an m'infpire. 
Qu'un Hillorien place le Héros qu'il a (çu vous faire 
aimer, au milieu des liorreurs d'une tempête , a-t-il 
besoin de vous la peindre teile qu'elle s'eil palTée i tous* 
nlnei ftrez-yont obligé de veut en fiûre une juile image 
pour être ému f 

Ce qu'il y i de oertainf e^fl qu*unlpcâade tout corn* 
po(e de Mttfiqne » ne peut manquer d'être moooimio, 
quelqu*intérét qne le Poëme comporte. Cette monotonie 
a befoin d'érre coupée par la variété ; & les décorations > 
les machines , le (pectàcJe , (ont un des plus agrcablet 
moyens de diverâté que Ton pulffe employer. 

(i) Mais il a cru avec raijon^ G'c, Cela n*eft pat 
prouyé. Il ne Ta point fait; qui affurc que les rai(bnt qu'on 
Ini fiippolè ibîent yériablement les fieonet* Du temps de 
Racine t on ne fi permettaii ni d'enângbnter la Scène» 
ai delà cIniigR « b nnndct cfaoft » ni de l'embellir 



d'aucune pompe. La mort d'HyppolIte &. d'Eryphile eâ< 
été une prcvarîcation à la première de ces loîx. Il aurait 
fidlu changer de lieu , & même de décoration » dans la 
cataftrophe d'Hyppolite. Il aurait fallu amener Un Dicii » 
dei fleci ûulerés, un Monâie$ c'«it été manquer moi* 
««X deux aucrat Idx. Rednt fit E/Uer AihâSU pont 
Suac Cyt% îl 7 mit At tpeâade , patte qu*tfn IVxigea^ 
ma» il Mbeignit toujoun fi rigourenfimeiit ï YmSsk 
de lieu , qu*il fait paraître l'Idolâtre Athalie , U Prêtre 
Idolâtre ^*jfAa/2 dans le même lieu, où les Prêtres du 
vrai Dieu élèvent leTiirone de leur Roî, dans le Saint 
des Saints , où nui profane ne pouvait entrer, il a mieux 
limé faire une £iuta fi grande contre le coftume (fort 
peu obfêrvé alors) , que de manquer i Tunité qu'il s*étaif 
impofSe* Ractnt n*a rien innové 1 il a laiflë le Théâtre 
tel qull Ta trouvé \ U n*a enrichi que l'Art Dramatîqiiew 
On n*en peut donc pu condnre qnll a en latleii d» nt 
pas frire ce qu'il n^i pes frit. Le brillant fiiccès det 
tentatives de M» de Voltaire eil une répon(c à laquelle 
il n'y a point de réplicjue. Il eft permis au contraire de 
conicâurer que fi Racine fut venu dans ce tem(», il aurait 
moins donné d'entraves à ù»a génie» & aurait produit dt 
plus grands effets* 

(I ) QuHifëut mgr^uer êPie mm kitùm. H iêmblerait 
par cette phraft rÂntear regude cet uûge ooimna 
néceflèiiei miis il a montré trop de goût» pour qu*oa 
puiflêlttifûppofêrcettaincentiom U dovait diro: Qv'oa 
marque à Parit mtêc mm kdtom* Ceux à qui cette coutume 
plaît encore, difênt pour leurs raifbn s, que fans bdton ies 
gens de cliœurs iraient tout de travers. On pourrait leur 

répondre > ^ue cela leur arrive quelquefois avec un bâtons 
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& qu'il n'y a qu'à les prendre bons Mu(îdefls, 8c 3s trottC 
bien. Mail de bons Muficiens mimt « trop iloigmU dt 
torthifirê^ ne pourront C entendre , fuivre fon m9wm 
mtnz^Jt on nêU Umr indi^Mt^ Lê gcfie Cuf&t ponr ceit | 
«*ils ii*ciimidaii pit Tofcliellie» conmiefit ctiteiidioiit-ilt 
It blml Si b bnnt éa bltmi coam IWlitfiie, ^ 
J wiwdgp m Its oicillei dir AndiMnrtf Et commen r fait-on 

dtBsletCglKêsdlnilîe, où il y a foOYCnt deux chœurs 
fort éloignes l'un de l'autre, & qui fc réponcient dans des 
fugues , où la moindre ^ute comre la prcd^oa ferait tout 
manquerf 



QUESTIONS KÈLATiyES 
à la ftmiqëi de la Mufique. 

Qu'bst-cb qu^m iiaflage antrefoit tiTes 

rare , maintenant peut-être trop commun dans 
la Muiique » qui defceod • foie diaConiquement , 
ibtt ptr intervalU • d'une tierce diminuée • 
comme /i naturel, delcendant fur redieze ? le 
dieze au n indique le ton de mi ^ le naturel 
n'en eft pas. 

Doit-on donner I chacune de ces notes une 
bafTe différente , qui marque les deux ton^i diifé- 
rens de ce pafiage ? 

Ce paflage eft*U vraiment dans deux tons 
diffiéieos } I^ie feiiUC-il pas plutôt une efpèce de 

B 
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fCttvt ff ftm eB t da Paccord appelM de ftsmt fu^ 
fiuc f Du moins efl-il vrai que la noce qui pone 
cette fixte • &it un bon efiet fout cet deux no» 
tes.Sousce paiTage/tf^redieie» nàs cette baflê 

fa blanche , m/\, eft bonne. Ne s'enfuivrait-il pas 
que la (ixte fupecflue peut le xenveiiex avec 
quelques précautioni? 
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SECONDE PARTIE. 

SPECTACLES DE LA COUR. 

JvrLLM ib Smm Cjts à toccafion du mof* 
riagt ie Monseiokbvr lb DauphiK 

avu MARiE-ANToiNfiTys d'Autki* 
CHB» Archiduchcjjlu 

Cette Idylle fut reprélencée à Saint Cyt • te 
7 du mois de Juin , devant la Famille Roya- 
le, par les Peoilonaaires de cette Communauté» 
Le zèle qui les animait a plus fait fur ces jeunes 
efprits que l'étude la plus opioiitre fur des 
talens confommés* Ce petit Drame fut exécuté 
avec une )ufteflè» une précifion, un enfemble 
Il par&îts , que non-feulement tous les Speda* 
teun« mais les Auteursméme» en fureot enchau* 
tés. 

Les principaux perfonnages étaient diftri« 

bués de la manière faivance. A G L A É , Made* 
moifelle de Laftic ; Euphaasie, Mademoi- 
li^ dit Smky; MilAMix, Mademoifelle 4c 
Crtcy; S i d o N i B , Mademoifelle de Montakm* 
kcns EuDOXE, Mademoifelle d'Haudrtcy ^ 

^QLi, MademoiftUe d€ Dmfms Ayso m ii ^ 

Bij 
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MademoiMkielQlfa^l RofALti, Mada* 

moifelle de Vdkpaille* Mademoifelle dit Bombdr 
Ui pioaoDça un complimenc* 

Nous allons donner un extrait de cet Idylle. 
Aglaé ouvre la première Scène par une 
Ariette» 

A<|uiion$ , fîijm nos aijrlci » 

CazOlliy C0UT0IUW£-Y01tt dt fldifSt 

Et ^ ces ombrages rranqaiUei 
Iiniicat la paix da not eoeotit 
FJore languit abanèwui^» 
XSmt aatre régne dans nos champs î 

C*eft Aktoinbttï, cette année» 
Qui nous ramène le Printems. 

Comme fa préfence a changé cet IteoT t la 

verdure eft plus fraîche ; les nuages ont difparu 
devant le iburire de cette jeune Divinité» 

» £ u p H & A s 1 B & M é I. A N X B furviennen r» 
»dc font qnelqœa reproches à AoXiAi de ce 

» q[u'ellc s'eft éloigaée d elles ; 

EUPHRASIE. 

Qae fiiîfiez^vous feule & loin de nous f 

A G L A t 

Je chantais la beauté « h vertu, les gracest 
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fe dhantus le bonheur de la France , le n6^ 
cce« • • • • • j'étais l'écho de vos caurs* 

MÉLANIE. 
Ne vaut^il pu mieux en écrelaceofidente? 

EUPHRASIE. 

Tant d'avantages xéuois valeoc bien que nùa§ 

les chantions en chœur ...... Voyez un peu le 

caprice d'aller aiali s'applaudix ieuie de ce qiii 
&tt k joie de toutes» 

A G L A t 

Poum que ce (bit le même iêntifneiit qui 

nous occupe » qu'impone la manière dont on 

l'exprime f 

. MÉLANIE» 
Êcoutet. 

EUPH A A$I& 

n fiutt que vous foyez juge encie nous» 

AGL A£. 

Uoit 

MÊLA NIE. 

U s'agit de deux coupleu de chaa(bn« 

AGL Afi. 

J'en devine le fujet. 

EUPHR ASIE. 

Décidtt qui de OOQS l'a ateax jremplû 

B ui 
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AGLAÉ iMUêtdi. 

Commencez* 

CUPHRASIE, in tirutrron^éni. 

Voici le miaiii 

A m I B T T «• 

Lorf^ue la fleur eâ fraîche éclofêt 
C'eil Antoimittb qu*elle peintl 
On ru diftingue point fon teint 
P'tvec kt oonleiinde la roiêt 
Si rontoiûbBainpMdidMAiiioiiii, 
C«ft Autos MBVTB qa^m cncnlts 
Notre Aurore, c*eft Gl préiênce » 
Et Tes regards font les beaux jours* 

Oo eft Aché de trouver au milieu d'une 

aaPoëfic fi fraîche & fi foignée ce vers: 0«ne dif* 
^tïngut point fon reinr^ qui oSxtioL oazales en huit 
• fyllabes. LaMufique fait encore plus fentir ce 
«défagrémrat* 

AGLAÉ» 

A merveille» 
Etlevôtte? 

M É L A NIE* 
A a. I E T T 8* 
L* Aigle épouvantait la lemf 
Quelquefois Ga net climats 
Ufit g^foedir le mam» 
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Les Jeux ne rapprochaient paf i 
Aujourd'hui i'Hymen l'enchaîne f 
n joue a l'ombre des Lys, 
Sur les fleurs il (ê proineoe % 
EariioiiiiéptrlcsIUi. 

A G L A É. 

Je ne juge point i j'applaudis* 

EUPHRASIE. 
Etvoui» Aglaé^ 

A6L AÉ. 

Je puis vous réciter quelques couplets que 
faidifpofés pour oot compagnes* • • ««Maislet 
void » fans doate , qui viennent fe joindre k noe 
tianfports • & je vais leur en £aiie la di(bibution# 



SCENE II L 

AOLAÉ,£UPHRASI£»MÉLÀNI£; 
SIDONIE.LES CHdURS. 

AGLAÉ/orZr. 

H A K T o H s toutes à la fols 
Ce que nou5 Tentons enlèmblex 
Imitons les botes des bois 
Qiw It même acbriiZeaii lailêmble* 

Le CmmvKf^êg 

Chantons toutes à la fois , &c« 
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VLÈhAUlE/euU. 

Lt jeune Fanrette lômiie 
Retient & voîx cbanceUe ; 

Mais qu'une autre y mêle Con dnntf 
£Ue s'enhardit avec elle. 

Chancoiiitouteiàlaiblst ftc 

Câébcont lHérlticr des L/s; 
Comme il (bnàt à notre ifieflè! 
U fait déjà mêler des fiviti 

Aux fleurs qui parent la jeunefli. 
Et dans le bel nge des IU$> 

U eâ Neâor ^ la (âgcflê. 
Cliantons toutes à U feb » ftc* 

•Deux enfans plus jeunes que les autres vien* 
»nenc mêler leurs chants , leurs offrandes 3c 
vl'exprei&on de leurs fentlmens à ceux des pre* 
» mieres. Leur ntiveté n'eft pas moins piquante 

V que les gcaces doocks àuues étaient parées» 
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AGLAÉ, MÉLANIB,EUPHRASIE, 
SIDONI£, EUDOXE» ÉGLÉ. 
LES CHCBURS. 

ÉGLÉ à JgUi. 

AhI ft vous y pteads i c'eftdonc ainfi que 
TOUS nous latflèz, parce que nous oe fominei 

pas aufli grandes que vous ; comme s'il feUait 
tant d'années pour étie bien aifes de voir ici 
notre Auguste Dauphiiss, pour lui 
offirir Ton coeur , pour l'adorer te lui chanter uiio 
Chanfon* 

£ U P H& ASIE» 
Vous en ares donc une? 

ÉGLÉ* 

Otti^mimetit* 

AGLAÉ iMéùmU. 

On voit bien que le fentiment a% point 
dige. 

MÉL AHI& 
Il faut l'entendre. 

BUPHR ASiBi 
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ÉGLÉ. 



R O M A k C E» 

Sur le inyrih« ^u'on in*a donné i 
J*ai gravé le nom d*A ht oi n STT b: 
Ce beau nom » que Téclio répète t 
Orne rarbriflèau fortuné ; 

Et nul autre dans le boccage 
N*aur2 dcfôrmaîs l'avaiiLage 
Sur le myrtiie on m'a donné» 



Que récho de ces licuî; réponde 
Au tendre concert de nos voix : 
Sur l'Hymen des Enfans des Rois 
Eft £Nidé le bonheur du moiuk* 

Q^ue récho »&c« 

EUPHRASIE ftitli. 

Poi!r fêter un couple charmant , 
Tous les coeurs (ont d'intelligence; 
L*époux eft re(poir de la France» 
Et répoufè en eft romtfiDent. 

Lb CiittUB répètes 
Que rccho»&c« 



EUDOXE feulé. 
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SCENE f^. 
LES MÊMES , AUSONIE , ROSALIE. 
L*AMPHITHÉATR£ tésiut. 



Nous (boimcs fis cnâiii chéris; 
Cet Iknx annoncent &teiuliiflt» 
Ftt cUe not cenut féutt» 
lelpirent que l^gicOii» 
Vive le Roî. 

AUSONIË» ROSALIE, EUDOXE» 

CMlnem m Temple de Ménoive 
CA grtvé ces mots i jimtit: 

AUSONIE, ROSALIE. 

rLooii, Temoiir de lit Sujets, 
l>Mb iConvert dHuie éternsUe fjum 
oottfonneper fit blenâifs* 

LE CHŒUR. 
Vive le Roî. 
Qtill régi» triomphe ûnt œflè, ftc* 

Je ne voulais donner qu'un extrait de cet 

Ouvrage , & fius m'en appercevoir » \t Tai copié 




IV I le Roi , vÎTe le Roi, vive le Roi, 
LE CHOlUlL 

Vive le Roi. 
Qu*n rcgnc & triomphe fins ceflê: 



US] 

fout entier. Que retrancher» en effist» delonil^ 
ges fi délicates . & fi bien méritées ? 

La Mufique de cet Idylle eft de M. Cocque^ 
reji. On l'a trouvée pleine du chant te plus &ais 
9c le plus gradenx» tel que l'exigeaient & le 
genre de FOuvrage» & celles qui devaient l'exé- 
cuter. 

J'aurais bien envie de ne pas dire que b 
Poëme eft de M* Dorât ^ afin qu'on cherche par- 
mi nos Poëces les plus ingénieux 6c les plue 
fleuris, celui qttaptt leiêoierdetantdegni» 
ces;mais je voudrais en mon le cacher» on le 
devinerait toujours» 




456 



Digiti^ca by te 



CASTOR ET POLLUX. 

CxT Opéra fut repcéfeoté le Samedi 9 Juin» 
devant la Famille Royale. Let principanx Per- 

jToonages éuienc ainfi diibibués. PoLLux»le 
Sieur Lamyét $ C astoa» le Sieur Ligroi j 
TAlairb, MademoifelleilnMitU/PHiBi» 
Mademoifelle Dubois ; Jupiter, le Sieur Gé" 
Uni Mercuas, le Sieur Cai/aliîtr; Cléo* 
K B . Mademoifelle Rofdie ; le Gbamo-Prbtii 
de Jupiter , le Sieur Durand^ Madame Larrivét 
a chanté plufieurs airs. 

On n'a rien changé à ce Poëme charmant ; 
qui eft ( comme tout le monde le fait) du célè- 
bre AL Bernard^ & trop connu pour qu'on en 
donne l'extrait. 

On a changé quelques airs de Ballet dam le 
premier & dans le cinquième Aâe. Ceux que 
Ton a ajoutés font de RmÊâUs comme le refte 
de l'Ouvrage. Ils ont tris-bien réuffi. 

£n généraliles décorations dtCaJlor ont paru 
hn belles; mais la dernière de toutes a furpaflfé 
ce que l'on avait vu de plus beau jufqu'à préfent 
en ce genre. Le fond du Théâtre écoic occupé 
par un périftile au travers duquel on voyait une 
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très-belle perfpe^ve. Au^delTus da péri{lîle, 
paraiilaic le ZodUque qm le Soleil pircounic 

dans un char de diamant. Le mouvement de ce 
char a duré pendant tout le temps que cette 
«lécoraûoo a été en Scèoe. 



LA TOUR ENCHANTÉE, 

Repiéfenté à Ver(killes devant Sa Majefté le 
Meraedi ao Juin , à la fuke Jk Tamcebbx » 

Tragé^ de M. de / oltaire» 

N n'a nullement eu le projet de faire de 
9 U Tour enchamée un Aâe d*OpénuLa premi^ 
9 te intention était que ce (iit on Ballet, dane 
» le genre de ceux qui ont éié exécure's à la Cour 
f> de Wirtemberg. Mais outre que çe genre e(l 
9 froid; qu'il faut beaucoup de coniSention d'e& 
9 prit pour entendre nettement le fujet qui n'efl 
» prefque jamais bien rendu » on s'eft per* 
» fuadé que des chœun & des fymplionies, pouc 
m la plûpart d'un mérite d^a reconnu , ajoute- 
» raient infiniment à l'impreilion qu^on délirait 
9 que ce Ballet put faire. 
• On a &it, fur*tottt dans ce qm coocern» 



[31] 

• les Tournois les recherches les plus folgoeii« 
» iès ; 8c ^eft fur des autorités pofitives , qu'on 

> a offert T image d'un Tournois à pied , com- 
» me on fuppole qu'ils s'ex^taient du temps 
m des Paladins : on eft ^^ement fendé par rap* 
» port aux devifes qu'on a employées , au lieu 
» des armoiries qui n'ont commencé que vers 
9 Fan iifo, Ibus Looit VII. £nfin » dans la 
» partie des Labillemens , ain(i que dans le cof- 
» tume & les détails de l'aâion du Tournois • 
9 on s'eft, autant qu*U a été théâtralement poC 
» fîble , conformé à ce que les meilleurs Au- 
» teurs ont écrit fur cette matière. 

Telle était la diftribation des Rôles. La 
Rbistx DBS IsLBS d'Or» Mademoifelle 
Dubois ^ZÉLÉNiEfa fille , Mademoifelle Ar^ 
iiouii/ Renaud d'£st. Chevalier Français» 
kSieor Ltfrriv&/ FLOBBSTAN,Ecuyer de 

Renaud, le Sieur Pillot ; M A R g i a n , Gé- 
nie mal-faifant , le Sieur Per^ ; un Guerrier 
de la fuite de Rbnaud » le Sieur Durmli crK 
AVTRE Guerrier , le Sieur Cajfaignade ; uns 
Dahe de la Cour, Madame Larrwécs UN 
TaouBADOUBt le Sieur Ltpas. 

Le Thâtre repréfente à la première Scène le 
falais fouterrein de MA&ai AK« Cette déco- 
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ntioOtqtt'oDaaftâéde traiter dam uiigeart 
bilarre , eft d'un fend roogeftcre , chargé dt 

Reptiles & défigures extraordinaires. Elle eft 
conte compofée de piliers qui fe terminent en 
voâces» êt reflèmblent aflêz, pour la ferme» à 
quelques fouterrelns de nos Eglifes antiques. 

Ma A G I AN entouré de Génies & de Guer« 
fiers» implore leur feconrs. U a demandé en 
mariage la Princefle des Ides d'Or. La Reine 
fà mere l'a refufé. U a poné le ravage dans 
knn Etats & les dent en captivité» Mais 

RtMAUD D*EtT,ce Guerrier înymcîbSey 
Veut lui mir k bioi d*rà éépend (on boabeinw 

Les Génies fent des conjurations » èc les 

Guerriers Icdpromectencl'adiftance de leur bras» 
La Scène change. £Ue repréiente d'un côté 
un camp ; de l'autre une partie extérienre de 
murailles en partie démantelées. Le fond eft 
occupé par la mer, au milieu de laquelle on voie 
une Tour Inmineufe » gardée & défendue pac 
des Géants & des Monftres. Cette Tour eft fai- 
te avec beaucoup d'art» Elle parait compofée de 
diamans verditres » tels qoe ceux qd*on appelle 

On dift ngue la Princefle i tra. 
vert les murs ciao^arens de cette Tour» 

RXMAUD 



R B N A u D veut rendre la liberté à fon 
Amante * qu'il voit dans cette Tour au milieu 
<k Ja mer. U nifiunbic fct Gucirieis qui arrU 
rm camulouiiemait 6c ùm armes. R£na u d 
leur dit : 

Imitez ces Héros d'cterticUe mémoire , 
Qui fondèrent vos murs , qui dictèrent vos lolx« 
Dignes Enhns de Mars , on les vit autrefois 
Unis (but (et drapeaux , animés par la gloire ; 
DooipMr kl Nadons» bciverlViigMil des Reit. 

Di cfode enchanteurs 7<mt devenir vos maicccs 

Eux qui , Ccm 
Aunient porté les fers qui tous font prégarés* 

Les Guerriers vont reprendre leurs armes* Il 
en vient un aittce qui aononce l'arrivée de 

MAROf AK* 

Cet Enchanteur arrive en effet fur un char 
tramé par des Gri&ns. Ses Guerriers paraiHeac 
iiir la Scène converti de leurs armes & fe ran<» 
gent en bataille à l'un des c6tés du Théâtre* 
De Faucre elï Renaud à la téte de fes trou- 
pes* L'aâion s'engage* Margi ak paraît dant 
la mêlée fiir ibn char . dont les Griffi>ns jettent 
des flammes. Ses Guerriers (ont armés de fa- 

btcs À de torches ardentes* &RMAUDs'éian^ 

C 
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ce Tuf le char , attaque le Magicien & !e tue* 
Le tonnerre gronde , les Géans & les Monflres 
ioDt êbimé^ , une pluie de fea remplit te Thél» 
tre. Le parti de Maboiam eft vaincn. La Tour 
le brife« un nuage enlevé la Princefle» Ôl la 
Reine parait dao$ un char éclatant» £lie remec" 
cie le Chevalier & lai donne là fiUe. Rbhauo 
fe place dans fou char qui s'enlève auffi-toc Les 
Guerriers fe léjouiHenc de ce fuccès. 

Le Théâtre reprélênte 1 la Scène feptiéine 
un cirque préparé pour le Tournois. La Reine 
unit les deux Amans qui terminent cette Scène 
par un duo. 

Ceux qui doivent exécuter le Tournois arri« 
venc« Sur une fymphonie , les Juges du ctfmp 
condttifentla Rbinb, ZiLéNiB 6t Rbnaûo Î 
la tribune qui leur eft réfervée* Les Damet d« 
la Cour de la Reine & les Peuples fe placent fur 
les gradins qui font fur les flancs* Sur une maf 
che » les Chevaliers telians arrivent avec tout 

leur cortcge &c fe rangent à l'un des côtés du 
Théâtre : fur une autre marche , les Chevalier! 
nflaillans fe placent de l'autre côté. Sur phifieu^t 
morceaux de fymphonie d'uncaraclère analogae 
àl'aâion , le Tournois el^ exécuté , tant par les 
iimplea Chevaliers que pet iesChefii dequadiUté^ 
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Le Chef da quadrille vainqueur eft conduit à 
la Tribune où eft la Reine : il y efi: défarmé pat 
}m Damet de la Ccmr* Pendaiic les denfo qu^el* 
les forment autour de lui » UReioe lui fait do» 
lier le prix de fa vicloire» 

Dei Tfoubidours paraiiTent g mêlent leuii 
dianttàlaftce* le le Ballet eft ternunl par un 

^livertiiïement générait 

Les paroles de la Tout enchantée font de AL 
JoUnftÊUs ^ a fideilenient fiiivi le ProgfamiM 
^ lui avait été donné* Le mérite perticulieff 
4e cet Ouvrage ed l'adceiTe avec laquelle il a 
|Mfodié le fameux morceau de Tyrtée • aufli* 
bien que les autres Choeurs* La Mufique de ce 
Saliet eft de la compontîon de M, Dauvergne^ 
ou des airs tirés de plufieurs de fes Opéras , à la 
sélènre do morceau de Tyrtée des lalms Lyru 
fUSé 6c d'un duo de feu Mé NmuU. 

Dtfctipthn du TournoUé 

Il étak compcfé de deux Quadrilles , de 

nans & AJfaillanSé Les Tenans s Grecs habillés 
en bleu & urgent i Syriens , en cerife & or* Lee 
AJfaiUantj Scytlies habillés en noir U oti In« 

dîens , en vert , cerife ôc argent. 

Le premier QuadriUCf celui des Grecs , étais 

Cij 
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compo fé d'un Officier de Parmée de RoTAUD . 
de dix-huit Soldau atmés de piques . d'un Roi 
ou Héraut d'armes > de quatre Muficiens Alili- 
ttiies . de deux Ecuyers du Chef de Quadrille» 
l'un portant Téca , l'autre ia bannière , avec 
cette devife : ViBoin m comme vu guerre. 
Deux Pag^et, portant chacun une lance ; quatre 
Eftaffiers s Je C hevalier chef de Quadrille, por- 
tant une javeline ; quatre Chevaliers » portant 
chacun une javeline ; quatre Ecu3reR • portant 
les pennons des quatre Chevaliers; quatre Pa^ 
ges des Chevaliers » portant leur écu ; deux 
£ftaffiers ; deux autres Eftaffiers • tenant les che- 
vaux du char. Le char de Mimbbvb, Déefle 
des Grecs -, deux Eftaffiers derrière le char. 

Lecort^ du Quadrille des S^ens » le fe* 
cond des Tenmu^ était à-peu*pfis le même , ex- 
cepté que le Chef & les Chevaliers portaient 
des haches d'armes « au lieu de javelines* Leur 
bannière repréfentatt un .Soleil , entouré de 

nuages, avec cette devKe: Je les difjïp€. Leur 
çhar était celui du Soleil , Dieu des Syriens* 

Les Quadrilles des AJjjàUlam répondaient à 
ceux des Tenons s pour le nombre & pour l'ed 
pèce d'armes. La bannière des Scythes repré- 
ftotaît un Coq » oifeau con&cré au Dieu Mams» 
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& cette devife : Je vedle pour triompher, Leot 
char était celui de Mars , Dieu^des Scythes. 
La baooiere des Indieoi étoir uo thyrfr , 

avec cette devife : La gloire Us plaijirs. Leur 
char était celui de Bacchus* 



COMÉDIE ITALIENNE. 
Ma 

débott dans Ânmte &LuUn, &dans Luette^ 

avec le même fuccès. Le rôle d'Annerte fur- 
tout a reçu d'elle le caraâere le plus faillanc» 
elle y a rappeilé des trûts qui paraiflkient ou- 
bliés ^ èc auxquels elle a rendu leur air de nou- 
veauté. Eù général , elle a les plus beaux pleurs 
du monde* 

Mademoifelle Gourville a débuté dans les rôles 
de Mtrt Bobi, de Rofe 6c Coias, de la lam 
du Maréchal, do la Duegnt du Peintre amou* 
feux de Ton modèle , de la Femme du Bucheioa 
& de la /i€iiie dans la Fée Urgeic, 

£Ue a reçu des applaudiflèmens dans plufieurs 
de ces rôles & s'eft recirée* EUe eft très-capable 
de remplir en Province l'emploi auquel elle s'efk 
attaché. JSlle a de l'habitude du Théâtre U 
voe loudne pour les cacaâeres , qui vaut foa« 

C iij 
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vaut mieux pour un fpeâacle de Provhic« 
qu'un talent déclaré qui fait difparace avec iea 
tucres , te oe fert qu'à £uie apperctvoir leufS 
défauts. 

Le Mercredi 1 3 Juin , les Comédiens Italiens 
donneient la première reprérencation d'ALvar & 
Mincias ou le Captif àt retour^ Comédie en trois 
Adtes en vers , mélce d'Ariettes. 

Alvar forcé par une affaire d'honneuride s'é- 
loigner de fa patrie & de fon époufe . combe en 
efclavage , & ne peut donner de (es nouveUes* 
On le croit mort. La famille de Mmcia la fol« 
licite (i fort de fe marier» qu'elle confent à la 
lin à époufêr D<m FernAnd, Celui-ci s'emplota 
I obtenir de la Cour la grâce dM/var^ quoique 
mort » & à faire rendre à fa veuve fes biens qui 
avaient été confifqués. Cette aâion que MeneU 
trouve généreufe, achevé de la déterminer. Au 
milieu de fon incertitude, elle croie voir l'onv- 
bre de fon mari « ce qui amené une Arietto 
fort belle de la part du Muiicien , Bc qui produi- 
lait plus d'effet , (! elle n'était au commence- 
ment de la Scène I c'eft-à*dire» dans un temps 
où le Public n'ayant pas encore eu le temps 
d'être échautic, n« fâufâit fuppofer que l'Ac- 
teur le foit. 
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Hier au foîr, Alvar eft arrivé. Son affaire 
qu'il fait n^étre point haie • l'oblige à de gran« 
des précaotioos pour n'être point connu. Cello 
dont il s'avife eft de fe déguifer en garçon Jar« 
dinier. A l'aide de fon valet , qui fe trouve 
parent d'un certain Blaijîo ^ Maître Jardinier 
de Ftrnand, il entre à fon fervîce* Ce Blaijio 
qui eft amoureux de la fu Ivan te de Mencia^ & 
qui , d'ailleurs , ne trouve point à fon nouveau 
ferviteur Tencolure d\in garçon Jardinier , ne 
manque pas d'en concevoir de la jaîoufic. Il S*€n 
explique avec cette fuivaate qui Te moque de 
lui dans une Ariette tout-i-fait jolie pour la 
tournure » pour le chant » & Tadrellè du Mufi- 
cien* 

Cependant Alifor apprend » avec le plus gra n d 
étonnement , que Meneur eit dans cette maifon 

& qu'elle eft prête d'e'pou fer FemjHii. Il ne fait 
pas que la chofe eft faite, il veut à tous rifques 
lui parler* Pour lui faire connaStre fon arrivée» 
il s'ailied fur un gazon au-deflbus de fa fenêtre, 
& chante Ton hiftoire dans une Romance aifez 
longue. Il eft entendu par Ftrnand ^ qui Tinter* 
roge & fe doute » fans le faire paraître , qu*il 
n'eft autre qix^Alvar. Cstte rencontre l'embar- 
salle beaucoup , mais la géoérofité Tempoite 

Civ. 
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fur rinteret de Ton amour» Il fort hns nous faire 
connaicre fes intentions. 

La Romance a fiiit fon efièt. La faivante de 
MencLi vient trouver Dom AWar, Elle lui mé- 
nage une entrevue avec fa femme, dans laquelle 
celle<ife reproche amèrement fon crime. ALvar 

la raflure & convient avec elle d'un enlèvement. 
Cela n'eib pas bien ni iionnéte. Mencia connaît 
le cœur & les intentions de Ftrnani; il &liait 
lui tout avouer plutôt que de s'enfuir. Il y a 
dans ce procédé une force de trahifon» Quelle 
idée va*c*elle donner d'elle à cet homme géné- 
reux , qui eft fenfé ignorer le retour de fon 
mari? 

Le projet de l'enlèvement qui s'eft fait au 
commencement de la nuit n^a pu Tétre (i fe- 

crettement , qu'il n'ait été entendu par Blaifiâ, 
qui» ayant toujours l'amour & la jaloufîe en 
téte , sMmagine qu'il n'eft que(Uon que de fa 
AiaitrelTe. Dans ce mcme temps, les ennnemis 
d'Alvar ^ qui ont découvert fa retraite » font 
propofer à ce Biaijio une femme d'argent pour 
le lui livrer. Malgré celle qu'Jl reçoit du valet 
^'Aivar ^ pour n'en rien faire, il en parait fort 
tenté. Il déclare tout à fon Maître, qui devins 
tout d'un coup la vérité» & lui défend d'ouvrit 
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de tom U nuit la porte à perfiMme. Après quoi 
il i^cii Ta le couclier fon tranquilleinenr» 

L'heure de renlévement arrive. Perfonne n'a 
penS que la grille par laquelle ou efpère fortit 
pouvait toe fermée* On eo demande la clef à 

Bhijlo j qu'on trouve efpionnant dans le jardin. 
Son refus produit un chœur de clef qu'il ne 
fidlait pas fiure après celui de Blaife U Sav§* 
tkr. 

Fendant ce temps les amis, qui font en dehors, 
s^eSbreent d'enfoncer la grille» & en viennent 
à bout, dans le même moment que Fernand , 
éveillé par tout ce tintamare , ( ce qu'on aurait 
dû craindre 5c prévoir ) arrive pour y mettre 
ordre. Alvar tire l'épée , Fernani lui annonce 
Ùl grâce* Aii/ar, fuipris ôc confus, demande 
pardon de Ibn emportement, reprend fa fem- 
me • & oblige Fernani de demeurer avec eux, 
ce qu'on n'a pas regardé comme un trait de pru- 
dence de (a part. 

Il y a dans la MuGque de cette Pièce , qm eft 
de M. de Saint Amant j aflez de chofes jolies , 
pour donner beaucoup d'efpérance de ce jeune 
Muficien. Son chant eft gracieux, & d'une 
bonne manière. Peut être un peu de notes & de 

bruit dans les Parties» com- 



mun à tous les Commeaçans , difpârak piC 
l'exercice & la leâuce des bons Auteurs* 

On n'a pas regardé les paroles avec h même 
indulgence. Le Public en a eu trois repréfeot4« 
dons pour Ut^ juger, & n*eft poiot revenu fur 
fon premier avis* Ce peu de fuccès nous engage 
à taire le nom de TAuceur , qui n'eft point un 
jeune homme » comme on l'a dit dans le précé- 
dentVolume, 

Les Comédiens avaient reçu cette Pièce avec 
uanfport, & l'avaient très^Ê&vorablement an-^ 
noncée dans le Public, ce qui leur a attiré ce 
reproche , ordinaire à toutes les chûtes : Com^ 
ment Us Comédiens pm/cnt'îUrtwoirqiulqiucholc 

Il eft, je crob» poffible de les |uftifier }u& 

qu'à un cenain point. Une Pièce dans laquelle 
il y a des fituations, une prétention à l'inté" 
rie, un rAle qu^on a voulu fidre gai , a réello» 

ment toutes ces qaallrcs à une première ledture» 
quand le Ledeur a de TadrefTe . & que les Audi* 
teurs font bien difpofés. L'efièt , qu*on veut 
toujours deviner, quoique la leâure ne le pré- 
fence en aucune manière , même aux gens les 
plus éclairés, cet e&t, à larepréfentatioo» n'eft 
pins le m&uc, 6c l'on eft tout étonné d«s^tee 
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trompé. La leâure ne ferc qu'à faire juger du 
ftyle» cfaofe peu importtnte à la repréfenti- 
tion , fur-tout aux premières ; & des motifs bien 
ou mal atneaés» attention aifurément néceilaue 
à on Drame » mait dooc Tabua » qu'on parait 
exiger aujourd'hui , eft le poifon. On ne fçau- 
rait juger des eftecs» qui dépeadenc de mille cic- 
conftances imprévues* On ne doit donc pas 
conclure hardiment que les Comédiens ne 6 
connaiflent pas en Ouvrages de Théâtre , mais 
plutôt qu'il eft impoifible à qui que ce foit d'en 
juger à laleébure, ik une leâure rapide , i uno 
feule leaure » & qu'on ne fait pas foi même« 
Loin de les accufer de fecevoir une Pièce mau* 
vûfe » on devrait les bltmer d'en refnfer trop 
légèrement* Car s'ils fe trompent d'un côté , ils 
doivent néceiTairement fe tromper de l'autre; 
& le malheur d'une mauvaife Pièce jouée » n'eft 
pas (i ^rand pour les Comédiens » que celui 
d'une bonne Pièce refufée ne l'eft pour un 
Auteur* Mais c'eft un de ces maux que tout 
le monde fent , & auquel oa fe gardera bieA 
d'apporter remède* 



[Ml 

OPÉRA. 



A l'Opéra de Zaïie viennent de fuccéder dtt 
Fragmens compofés du Prologue des Indes Gor 
lamets de Rameia» de TAâe d*UyUs(fZéUs^ 
par M, de Bury , &deceloideladanredetT«« 
Uns Lyriqua^ dont la Mufique ed pareillemenc 
de Rameau. Ces Fragmens, déjà au(& connus 
qu'Us méritent de Pitre, font entendus avec lo 
plus grand plaidr. Nous en rendrons , dans le 
prochain Journal » un compte plus détaillé» 
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esssss^sssssssssssssssssssss^ 

TROISIÈME PARTIE. 
Z É L I E , 

OPÉRA BN UN ACTE. 
ACTEURS. 

SÉLIM. 

ZÉLIE. 

U R I E L . Génie de TEmpire. 
AZO PH . Envoyé âu Génie. 

(le Théâtre repréfente un lemple décoré pour U 
nuarlage du RùL On yok un Amd dans le fmdn ) 



SCENE PREMIERE. 

AZOPH âtfund des airs. 

L*A V B rpink , Ifc ]» jour ^ ira Intn 
Doit décider dn boolMiir de l'Enduit, 
Penc-m l'attendre de la loi 

Que je viens annoncer au Roi ? 
Quand il (aura les feux qu'il a fait naître » 
Des âens fêra-t-il plus le maître f 
Quelle épreuTe» Uriel» tu lui fiiis (upporter ! 
QoeU* ^oa& mx-m Tobli^ de ^uitterl 



SCENE IL 
AZOPH, SÉLIM. 

A Z O P H. 

\^out trei appris éû Cénit» 

Ct lès (êntîmcns pour Z^Ue 

Et quel tréfor il vous donne en ce jouff 
Si vous ccdez. l'objet de Con amour. 
Qu'allez.- vous annoncer i celui qui m'envoicf 
Porterai-jt à Gm coeur la douletir ou k joiti 

SÉ Lin 

Voyez la pompe <k ces lieux î 
Dans un xoonitnt l'Hymen couronne ici mes hwu 

AZOPH. 

Ainfi TOUS dédaignez une faveur unique y 

Qui devrait combler tous vos vaux! 
Delà félicité publiée, 

Sétîm I TOUS leliilm le gage précieux! 

SÉLIM, 

Mon peuple a (on Roi pour otage ^ 
Et Ol félicité deTiendra mon ouvrage, 

AZOPIL 

Si le ^cle n'eft pur , i TOlympe il déplaît. 
Tremblez: quand le Soleil, au hauc de fa canecfi 
Répandra fur cei lieux (à plus vive lumière, 
Utiel defitndfa pronefictr mit Arrêt» 
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s É L I M. 

Par k Deilm )« l'ai £iit rtndrt ; 

De m bouche Azoph peut totcndmt 

TéUùfdâ à tûtt étmùitt 



L^oitAi h penbt tft donc tottt Totre d|oîrf 



Bt me «A jour tnoor radoter & h toir« 



Je pénètre, Seîgnenf , le ficret de Totre am. 
Tous Youlez encbaSlier l'objet qui vont eniafliiat t 

Pour forcer Uriel 
A le rendre immortel» 
Détrorape7.-vous, rattenrc cft vaine 
SI vous n'inlpirex du retour. 
Letcéleftes Efprits jie coimaiirent de chdne 
Que ccUe dont les nonids iont foimée par i'Amoar. 



A Z O P H. 



S É L I M. 



A Z O F H* 




Hâas, )« fie /âls poînî cncora 
Si du tien je fvûs le Taînijoeiir» 
Bmbiiiêz^f grands Dieax , dn te ^ me dém 
CoBtnigiBCx TotM image à £ÛM Iflii boohmuw 
Amour, ^ 1* Amant qui t*imploret 
Tu dois le prix de fbn ardeur* 



SCENE IF. 

SÉLIM»ZÉLIE, en habk nuptial, entourée» 

dcfamaa* 

(£iiei entrent par le côté de la Reine ^ les hommes 
for le côté iu Roi, G* ks Miniftra du Temples 
par kfini du Théitru Le Gtând'Frim Ant 
une coupe quiL pofe fur V Autel.) 

CHOBUR DE FEMMES, putdânt ItqudSHim m 

au-dtvant de Zélie^ lu f^lut^C^ reyie/u 
du coté du RoU 

Voici TEpoulè dâMt« 
Empicffiiarvous 
HcuKUx Epoux, 

Tous deux dans la coupe (âcr^e. 
Buvez le neâai le plus doux. 

CHKEUR DES HOMMES ET DES FEMMES» 

De THymen , Dieu des ames. 
Ranime fans ceffe les flammes. 
Hymen » dans co beau jour ( 

Congé 
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G>upe les ailes de V Amour* 

Danfe des Mimfira du Tmpk* 

LE GRAND-PRÊTRE, tànàis que c.ux Minijlrtê 
€9pdMiftia par U. main Sîiim (/ ZéUc vers CAuteU 

Voicîl*Epeii64Ufiiée, 



Tous deux dans la coupe fàcrée % 
Bnwle Mâu le pfau doiuu 

SÉLIM & ZÉLIE» tenant tous deux U coupe* 

De THymen , Cictt det «mcf » 



î:t ditïAnmf* 

SÉLIM Peuple. 

Ccn eft lilêst mon am eA in^uiecie» 
Pour U calmer je n>î que œc inlbiit; 

Allez: du Ciel , le divin Interprète, 
Va vous apprendre un lècret important* 






D 
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se B N B y. 

5ÉLIM. ZÉLI& 

SÉLIM à fatu 

FsiGMOMS. 

Z É L I E. 

Dans un jour d'aliégreilê » 
Eh! qui peut de moiiRoipBodiiire la mA^f 
Quds ^ut iôitiit Its Ibuctt ^ caulôtt h fnuidMir ^ 
Vm» one Epoulê» eipém le bonhenr* 

SÉLIM. 

Taiit 4e wtof & tant de channci 
Rendiaient trop heitmx Ict M«srteli» 
Mon (ôrt eft doTerl^det lamce 

Au pied de vos Autels. 

L*Hymen l'un à Pavtre nous lie; 

Que paxiez,*vous ^ Sélim » d Autels âc de pleurs? 

SÉLIM. 

K'Ignorez pins tos nœudi i Zâies 
De mon Empire y le Génie 
A vu par cet hymen couronner (es ardeurs. 

ZÉLIE pins Jurprijê^ G** duM U douUur* 

Qu'atrîe cnf»ndttl 

SÉLIM. 

Votre gloire ell extrême; 
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Z£ L 1 E. 
O CIcl ! mon malhm dl aiftcmu 
S É L I BI. 
Vaut acqpiém im pbs b«in diadéint, 

Z Ê L I E. 
Jf ptcdi «Il conu l'objet dt toas mes v«tt^ 

S É L î M. 
Tranfporu de mon amc ravie. 
Des airs pcroc£ b profondeur* 
Voler arnioflcer au Génie 
Son déieipoir ft mon iMmbcur» 
Non« 000, radoralkie Zâk» 
A rheureitx S&im eft unie. 

Je ne me flattais pas, 

Simpk Roi fur la terre, 
D'ctre agréabk à des appas 
Dignes du Maître du Tonnerre* 
J'ai (il TOUS plaire 

Mon Thfdne eft dans les Cieu , 

Je tavela colère 
Des demi-Dieux. 

ZÉLIE. 
Ehl eonuneot Vmat la plus tendiv 
Cruel cher Epoux, 

Aurait-elle fu Ce défendre 

De s'enflamrnci: pour vous. 
L'amour que vous faites édore 
Eft le plni Tîf des (ènnmefls> 

Dij 



D^m Peuple entier qui vous zdom 

Mon conir a les emportemens, 

SÉLINU 

Uriel, fitrmeiSiijctiTeilfe» 
11 fiût dépendra kur bonlieiir , 

De je ne Gùs quelle merveille 
Dont il i« dit le polTelTeur. 
pour ravoir, il £dlaa« • • • O demande orgiieîUeii6l 

ZÉLIE ë9i€ inguUnidu 

{A pari,) Je £rémis ! 

S É L I M. 
Vous céder. 

ZÉLIB fuyant fur mm tU^mu* 

Malheuieuiêl 
SÉLIM vifmtnt. 
Ah! îefm*«t» 

ZÉLIE /^/if <i /mi v^^ friêipitatiùnm 

Arrêtez. 

( ^/r^/ «A fttUJUtncê , CtéUt um d$ U étmkar (/delà 

réfigiiathn, } 
Retpeâons les déciees que ict Dieux ont portéi^ 

SÉLIM. 

Us les ont adouds , que mon bonheur m^enchante ! 
Sans nuire à mes Sujets je toIs comUer tfles venue. 
Le Deftin t parlé: mon tiépas le oontcnft ; 
le ftiai TOtn égotix , je périrai peu: eux^ 
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2 É L I & 
Barbare! 

SÉLIIII fimi p£pimnum 

Ct Ans lue anmorttllt » 

Vont m fe tn w ix potnt imt chaîne nouTtUt» 

Unal! i ce prix ta peux te rendre heureux* 

ZÉL I E. 
Ab! In «nfiisi ii» Ift toiiib«4apm 

Trattfwt-îli It liCdté» 
Et ptr u mort , cruel! ptnra ma fiin 

Prélêm de l'immortalité! 
Quand ton nyal n'a plus que la puiflanc» 

De m'éloigner de toi ; 
Pourquoi Tcox-tn flatter mon t^éiaiiM 

En dégageant ni Ibil 

S É L I M. 
Il €09 fans doute, affreux de céder ce qu'on aimel 
Mail ttU« «ft dn Dcfiia I4 Yolooté fiipfénin» 

Z É L I & 

Des moyens de fa gloire un Héros n'a le choix 
Qtt'aâo de »*afIîerTir aux plus auderes Loix» 

Prends ton époulè pour modèle^ 
& nçott fiin laïaicnt de t» ftfler fidèle. 

( Liwtuu U wuim ) 
En ttpeidant, hClatl noodrdA ma dfldaot 
Était Tunique elpoir qm iôalageatt mon cour*» 
J» Tends complet te ma vidoire* 
Je me condamne à fupporter le jour 
four me punir d'ayoir % contre U x^oire « 

Dii) 



[f4l 

Donné dct mmi i VAtimti 

SÈhlVL 

Qoe de irwtQ ! que dé t«fidrti&! 

Pui$-jc TOUS obéir.' 
Enfoncer le trait qui me biefiè » 
Efi*ce U me guérir? 

SCENE y l. 

ZÉLIE» SÉLIM , U&I£L. LE 
CHSUR DU PEUPLE tmnmt avec 
précipitation ^ & entourant U Roi : pendant ce 
Quiur Sélmparétvbffmau inm de U tmireft 
dxfes Sujets pw bd. 

a AAOM-noni, pénflMii fow non» mÊgiÊà IUm| 
Sa anrt Mif pomnk It coup le plot affiMBU 
Le Ciel ne nom fit ttStue» 

Que pour le rendre heureux. 

2ÉLI£ à S4Um^ éUuu m/m iiwdfMw 

Perfîfle à leur offrir ta vie. 
Ne Êûs pour tes Sujets que ce qu'ils font pour toi. 

Et qu'un Peuple Ce ûcrifie. 
Sans (k voir en vertu (iirpaiTépar fôn Roi» 

8 £ L 1 M , Uvani Us ^mx vus Us eraijéês du Jtmplii 

Le temps fital expire» 
£( hmmi cditr fk déduEi^ 
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2ÉLIS. 
Btonif-tBkVtiiftoari 
FjttMV Ibrdr rAmoiir* 

S É L I M. 
Bevcykomtiftlai A*a point trouvé d'Epiée 

ZÉ L I B. 

D cooTtenc à Sciim d'être plus grand ^u'Aldde* 

S É L I M. 

D*éptiies mon Tyran a trop armé U fleur 
Deâinée à parer le front de Cbn Vainqueur* 

2t LIE. 

lit ptlint éê It gloirt «ft coujoun idioffcl 
Et la plus belle échappe au Deflruâeur : 

Elle embellk la maîn enûngbntée 
Qui pré(ênce aux mortels la rofè du ix^nheur* 

CHCBUR DU VEUFLE^pd fêMit téÊoUait 

dtSéUm* 

Kon » non » périilôns tous pour notfe auguâe Maître » &6» 

Z É L I E. 
Dam Im tin ébitiUéiU fru oéloAo volt* 

S É L I M. 
Vfficl deftead dans ce lieu* 

( Tout U Th^dtrt^ à extepthm it taf4nt*fehne^ efl rempli 
de nuages $ derrière lequel un priais krilUnt iiLève% ) 

Div 
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Z É L lE à SéUm ^ tn/t jutant dans Us nua^ni 

CHOBUR DU ?EVV LE y allant au (Uvanném 

Cénit» 

FéiliTofis. 

{La nuaga fùmmnts & laijfznt vtk b G^n»») 

SÉLIM au GénU. 
BaitMve y je mlimnob* 

{Tombant évanotù entre les bras du peuple,) 
Ornes amis! 

CHOBUR DU PEUPLE» JéNvf «M /tffiitfri^Ai 
U Roi a/un fat iras, & tamra iOÊtàê à fes pUiSm 

O notre Dieu! 

ZÉLIE» paraiffant iûut^tM^ mu fond dm Tiédit^ 
s*Heftf dmns tes airs , & wfntrani U peuple ^ U RoU 

Le ravifTant Ipeâacle! 

(Lt^i nuages qui femldaient la porter ^ fe retirent^ 
en la voit fur un JkrÔM^ aitourée de Gcnia^ 
ai/ee tous lu attritm du bùnheurm) 

V RlEhf touchant Sélim de Jon fetftrim 

Rena» ï It clarté du jonr > 
Pour voir Pobjtt de ton amonet 
Rceofliiaif nia menrellle le fine de ronde* 

SÉLIM» ê*éUn$aiu vsrs U IMm% 

OCicll 
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U R I E L. 

Tl Êiut qu*un Roi commande à Con défit ^ 
fit que le bien public foit Con pcemler plaUîr* 

Honneur du DIadênne » 
Ccft à ton dévouement, Sâiffl « que tu la dois. 
Sujets ; elle eft le prix de votre amour extrême 

Pour le plus grand desRoii* 

SÉLIM « ZÉLIE ûUerMiivcmtnt avuUChaur. 

Que nos chants d'allégreflè 

Percent la voûte de ces lieux; 
De nos cœurs julques dans les Cieux 

Faifons pafTer ryvrcfle. 

Les iranlports des Jieureux 

Sont le neâar des Dieux. 

Dan/e àa Génies & d» P«yb. 
U RI EL» 

Du (?jour du tonnerre» 

Beaux Arts, brillans rivaux, 

De(cende£ fiir la terre, 

lUufirez vos travaux* 

Qu'Apollon vous in^îre; 

Qu'il vous guide la fflain. 

Que le marbre lefpîre , 

Qja*on anime rairaîn* 
Exerce , pinceau , ta mag^e , 
Sur la toile porte la v;e : 
Donne une voix, la penice aux couleurs. 

Burins > muitifUei Touvrage » 



Offrez ^ fous Ut jtvx nBift 
Dt dm» ^oBs pftTÀ ènt tout Im eonm'.* 

(Pendant tArittu « la Gima da Arts fim irfua^ 
dus du Cid avec Uurs attributs^ & je font pU" 
cés dans Us travées de la galUrU qui régne autour 
du Palau. Ils trwaidUnt tmu fendant la danfi. 
Peu'à'peu Fan voit fe former dans le fond du 
Théâtre les portraits de Sélim de ZéUt; dans 
Us deux travées à c6té leurs bujks en marbre 
Gr en bronze ; Sf de eeUes qui font Us plus pro- 
ches de l ayant-fcèru^ Us Génies dt la Gravâre 
jeuent des Eftampef au Pea^ifà les reçoit aafii 
dément en r^renant le Ckentr.) 

Que nos chants d'all^grefle « 
Fticent U Toftte dt en Iwqs, ftt 

Cet Ade a déjà paru dans un Mercure (but 
le nom de M* Bronau , anagramme à! Aviron ^ lo 
véritable nom de rAuteur«*Noiis le donnons id 
avec des changemens qui ont paru néccflaires 
pour plus de clarté , & que TÂuteur a biea 
voulu. nous communiquer. Comme nous ne 
doutons pas que ce joli Opéra , très-propre au 
fpeâacle &d'un e&t très- gracieux» ne piaiie 

* Cet iiz font dréf d'une Pièce de rAuteiir > infirée dant 
k Mcrcttie • il y a ^uel^uet aaoéeb 
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iqadqotMofieitii, nous ivectîilbiif ediii qui 

voudrait le mettre en Mufique d'envoyer au 
Bureau de ce Journal fies obfervacions qui 
loot fidelkinent rendues à T Auteur» 



PARODIE 

lymAir dâM.Co9PMMU k muta ^ Orgâmflê 
JktaChapelks dri dm mifiém Ruuél ie fi$ 
pièces de CUiftcm ^ iidié à Madame la Dii- 

Et}e Vil» lînr et Dieu tfompeur ; 
Oni» PAmoiir n'eft ^*n» Mntev» 
OiriMamlttét je ttliTieiiioiicdnir. 

Sous tes loU aimer & plaire y 
Fonneot dw chdnet de âeuri. 

Ssuit myflife $ 

Siiii fin^MWif 
Tà ftli gloîie de IM fiimn» 
Oui, rAMur, ase. 

Les contnime» 
Et les plaimet» 
Les nouceniSf 
Les finneni impoibiift» 
Ke (outieiiiieiit point réckt dt ton flambetu % 

* Ce vert fait un effet déf»e:réiblc , & n'cft pas exirémcmcat 



& en A*i« pottit de Âineâe bandeau. 
M I N B ir 

Ah ! quelle avait de duUBKfft 
Celle dont j'étais épris, 
Hélat f nalgiré met lamief y 
Mon Ikbt cour regrette fit m^is» 

Eft-oa belle 

EtcracUel 
Des feux fl^m fend» Beq;er 
Ell»il pemûf 4fë$Êtfir% 
Quand on le ûnt vd ooear léger, 

Tfonpef f plamf 

Tendie (Sfeiet 
Tour i tour lônt les plaifict &tieiir»t 

A rînâant des aTeux les plus enchantenn 
Ses ^eux diûraits vous préparent des pleurs* 

Non, m ite (Ins de dnnnea» 
O toi, dont )*ét8ii épcii; 

C*e(l trop verièr de bfmes , 

A rAixiîtié je veuji donner le prix* 
Oui, l'Amour, &c» 

Ce mineur paraît moins foîgné que le pre» 
miec couplet* U feiaic poiUble d'y retoucher* 
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On demaiide qmlqiiet couplets fut Pair dct 

paroles fuivantes (j^u'oa trouvera gravé à la fin 
de ce Volume. 

Dieu des Amours , je me dégage. 
Mon cœur , mon pauyre cœur» 
PJein de douleur ^ 
Vtiitt*a&aiiciiir de TelclaTagc» 
n faut toujours être volage : 
CtA m gafdant &libeité , 
QnVm doit goftter la volupté» 



PARODIE 

D I fl-if ei donc qml «nbtifai 9 
El nlifilo ma toncuitnto \ 
Bn^inoi donc et ^ raugmcoit t 
Quand Je (tus avec Lycai. 

N*eft-ce point l'Amonr » hélas I 
On dit qa*il agit de inéflw* 
Ah! )*épffoiive » Il je l'aime t 
Qne c'eft un Dieu plein d*appas; 
Dis-moi. &c« 

M I M B U A. 

S*il me parle , je (ôupire > 
Sans (âyoîr ce qu'il veut dîret 
leférîteftîadéfrfa 



162} 

D« lé Toir (iiivre mes pat* 
Qwuid }e lui donoe le bras t 
Urne prend la main, lapciffiif 
Il labtiiit la cttcfltf 
Et ]• M la défiodt piiv 



X 0 iV R £ j". 

cette Ville ne ooui ofiene 

iucunes nouveautés pendant ce mob. 

On vient de faire paraître une CoUedioa 
d^égies, d'Odes» de Chanfons de M. Fijpc^ 

à une & à deux voix , avec des accompagne- 
mens. La Mufique eft de M. Edwari MilUfs 
(Buvre troifiéme* 

Ce Recueil fe vend chez l'Auteur, & 4f 
BremnerUj Mufic shop m thi Strand^ & at IVtika^s 
ÎB drwri Strta* 

Nous donnons ces deux «dreflês en Anglais , 
pour la commodité de ceux qui voudraient 
finie venir cette Colleâion ; mais pour une 
commodité plus grande encore, le Bureau du 
Journal de Mufique fe chargera de le procurer 
à ceux qui le demanderont» ainû que les autres 
Ouvrages annoncés dans ce JoumiL 

M* Miller va mettre au jour un Kecoml de 
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fa Piéoei <!• Harpo « oonveDables à ceux qui 

commencent à jouer de cet inftrument. 

U vient de traduire en Anglais & d'expofer 
en vente k DiSumamt Mufiqui de M. Aouf' 
/hue de Genève* 

Le nouveau Chaofonnier , &c. Recueil de 
Muiique vocale, compofé de Chanfona» Can* 
tates» aec prix 9 TcheUni , léfié» avec kMafi- 
que à côté de chaque Chanfon. 

Imprimé chez Robm Honfidi » n% s Lui* 
gm Stmu 



QUATRIEME PARTIE. 

ANNONCES ET EXTRAITS: 

Six trios dialogués pour deux Violons 



VioloDcelie dédiés à Madame la Comteflè ib 

Fûrbdch^ compofés par Guillaume Cramer, Mufi* 
cien de la Chambre de S. A» S. Eleâorale Pala« 
tine, dttvre première. 

A Paris , chez le Menuf rue du Roule > à 1m 
Qef d'or. Au Bureau du Journal de Mufique 
rue de Sarcine » & aux adreflès ordinaires ; prix 
7 livres 4 fols» 

L'Auteur de ces trios efl aflez .connu pat 
les charmes de Ton exécution. Cette Ville » dont 
il a fait les délices pendant deux ans , ne Pa 
perdu qu'avec le plus excréme regret. CVft une 
forte de dédo mm a g ement pour nous que de 
poiRder quelques-uns des. morceaux qui nous 
ont fait tant de plaifir fous les doigts de ce 
Virtuoie. Les trios que nous annonçons « font 
un de fes plus jolis Ouvrages* 

Le premier, en Z^, commence par uit 
Allegro moderato^ d'un effet très- brillant , fans 
toe d'une exécution difficile» Le dialogue en eft 

diftribué 
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idlftrîbué avec beaucoup d'efprit & de goût. 
morceau eft fuivi d'un air graxiofo , de i'expreC- 
fion Ja plus chantaottt & la plus naïve* Nous la 
Amnoof ) h fio da ce Volume avec des pa- 
roles , pour le rendre plus à la portée de touc 
le monde* Le fécond violon lui iert d'accom* 
pagtiement, 5c fiût un effin tris-agréable fur la 
mandoline. Le trio finie par un peuc air « uno 
eipèce d'allemande en a mi la. 

Le fécond crio eft en G yôMl eft un peu 
plus difficile que le premier, & n'eft pas moins 
brillant. Il eft compofé de même» d'une Komaa- 
ca dans le ton du ptemier Atttgro « 9c d^on 
morcmu gai en D b ré. 

Le troinéme» au contraire , commence pat 
un êniamt du plus joli chant , & finit pat un 
prejlo d'une très-bonne harmonie t il n'a que ces 
deux morceaux ; H eft en C fol ut. 

Le plus brillant de tous « foie par fon ton , 
foit par la manière dont il commence , c'eft lo 
quatrième ; il commence par un andante graiio- 
fo^ tVkEfinù naturel majeur * & âuit par ua 
menuet dans le même* ton. 

Le cinquième eft en j{ bémol $ c'eft le plus 
difficile , celui où l'harmonie ed le plus rôcher* 

chée , ians cependaot que rAuteux lui ait facsi» 

£ 
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fié le chant , qui brille dans toutes fes comp<^- 
fitions. h» fécond morceau eft un aie avec des 
variatioos. 

Le ton majeftueux de mi bémol finit le Re- 
cueil par un adagio de Teftec le plus ïmpobDU 
Le fécond morceau, qui eft un Megrû « ré* 
pond à la beauté du premier , 9c temtoe -cet 
Ouvrage de la manière la plus fatisfaifante. 

On fent bien que k main (êole de rAuteac 
pourrait donner à ces trio leur véritabk prix : 
mais leur facilité encoura^^e des calens moins 
fupérieurs à tenter de les rendre, U Ton en eft 
bien dédommagé par l'agrément de leur com» 
pofition qui fe tait fentir par elle-même. On 
ne faurait douter du grand fuccès de ces uio 
déjà connus & chéris de tous les Amaieurs* 

Quatre Ariettes à voix feule & fymphonîe , 
dédiées à Madame la Marquife de MontaUmbm^ 
& compofées par /• R^y. Prix » 3 livres chacune 
avec les parties. Chez l'Auteur, rue S* Thomas 
du Louvre , mai Ton de Madame Leblanc ^ au Bu- 
reau du Journal de Mufique,*^ aux adrefles or. 
dinaires de Mufique» 

ORGUE DE LA CHAPELLE. 
La place d'Organifie de la Chapdle 4tt Roi 
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vient d'être donnée à M^Couprin, Organise do 
js^ocre-Dame de Paris , de Saint Gervais » & do 
|>liifieiin autres £glU«i. Cette place qui iitea* 
tit encore du nom de fa finnîUe , était dûe * 
fans douce, à ion même émiuent« Dans les ta* 
lent t comme dans ia nobleffe» il eft bien flac- 
teut de porter un nom diftingué » quand oa 
trouve en foi-même de quoi l'illultrer encore* 
AL Couptia n'a pas befoin de l'édat du (îen $ 
quand fon nom fêraitinconna , il polfede afièft 
de calens pour le rendre célèbre. 

MARCHANDS DE MUSIQUE. 

M. Houhaut > rue Mauconfeil , à côté de la 
grande porte de ia Comédie Italienne» vis*à vis 
M* Rtaauiin « Tailleur* U vend toute (brte da 
Mufique , 8c notamment celle qm regarde la Co- 
médie Italienne* 

AL Houbma ^ qui eft employé à ce Speâacta 
comme Violon, Peft auiB comme Copifle » U 

eft chargé du dépôt de la Alufique ; ainfî c'efl à 
lui qu'il faut s'adrefler » pour avoir , avec plue 
de sûreté « tous les airs , duos » trios » 8cc« teli 
qu'ils font exécutés à ce Théâtre. Il.fe charge 
aulTi de copier les rôles entiers pour les ^peâa^ 
clcs de Province <c ceux de Société* 

Ei) 
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M.bJlbftiMDii^ font ]âpilB«»dadokced« 

Saint Thomas du Louvre. Il vient de faire pa- 
raître un Recueil d'Ariettes de M. le Chevalier 
Gbck^ «ffangéet pour le davecîiu 



ITA U X H A LL S. 

Lb io Juin , AL l'AmbaffiMiettr d'Eljpegne 

donna la féte la plus brillante dans une Cille Aar 
gnîfique conftniite dans remplacement qu'occu- 
pait M. Jwré raûoée dernière. Cette iâlle , du 
goût le plus exquis & le plus éclatent, eft dAa 
aux talens de M. Loms , Architeâc du Roi de 
Pologne • dont Timaginacion g iu0x fertile que 
bien entendue • s^eft déjà fait connaître par plu* 
fleurs morceaux généralement admirés. 

M. Terrés qui vient d'être honoré du Cordon 
de S. Michel * en récompenle de Tes fenrices à le 
Cour» a obtenu de continuer fes fêtes dans cette 
même falle qui avait fervî au Bal de M. TAm- 
baflàdeurd'Efpagne, en attendant que leCoUi- 
fée qu'on nous prépare foit achevé. L'affluence 
qu'on y volt chaque jour, prouve également le 
goût du Public pour cet amufement & les tan 
lens de ceux qui le lui préparent. 

On ne faurait trop donner d'éloges « ni trop 
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fBCOuragâr CCI fortes d'écabliflêmeni, qui don* 
nenc une occupaûon honnête aux oiC& Ils na 
dénogerooc jamais ceux qot tcivailleoti car il» 
ne peuvent exciter que le goât, 8e non les 
paillons ; & ce font les pa(ïk>ns qui font nuifi« 
bles. M» Roufieau de Genève dit qu'il &ut des 
fpeâades dans les grandes Villes. Et quelaiflè* 
t-il donc aux petites ? Tennui ? J'ai vu des Villes 
de Provinces trop peu confidérabies pour avoir 
un Tliéâtre» les premièn de la Ville paliàient 
les joan à jouer très-gros jeu, & le Peuple fiûf- 
iait pis encore. Il en eft dont les Magiftrata 
sPoppolênt à rétabliilèment des Vauzhalls». 
dans la crainte des défbrdres qui en peuvent 
naure. Qu'ils fongent plutôt que le calme des 
promenades & des aibmblées» qu'il £iuc bien 
M moins permettra , eft bien plus périlleiat 
que le tumulte d'un Bal , où les jeunes per« 
ibnnes • occupées à plaire à tout le monde » 
Ibnt moins expoiiSes à s'attacher à un CtsuL 
Les liaifons qu'elles forment , en fo multi* 
pliant» émouiTeot le danger qui les accompa-* 
gne. Le cercle eft tiop nombreux pour Ctreà 
craindre* Qui nuU âgit, oikbiwn^ qui fine W 
mal, craint la clarté du jour: e'eft un adage 
êSu connu, qui eft confijcmé par TeqMS- 
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lUiice. Le crime cherche par métét la (bUtodé^ 
qn» h vertu préfece par goât. 
Ceft daof cette vue que KL Mon net » «iden 

Direâjçur de rOpéra Comique, avait conçu le 
profetd'unWaïudialU qui ne f\u pas accepté 
ebiss maie depuis ou ai Oifi fi>o idéei uuê 
nouvelle compagnie s'cft chargée de Peut»- 
pri£b » & on l'exécute maintenant dans lea 
Champs EUfées^ Nous npportona ici unei«ttsu 
de M, Monner , dans laqncUe il annonce le9 
deffeins de fon Wauxhaii , dont nous avons 
parlé dans le Journal d'AvrtL V^trême intelUf 
gence avec laquelle M« Monnet a d^ dirigé 
des eotreprifes du même genre» prouve com- 
bien il méritait d'être à la téie de cella-ci« 

»Peus rbooneur de préfenter , eu 174^» I 
a» feu M. le Comte d'Argenfon , un Mémoire 
m fur l'Opéra > où f avais inftré un projet do 
» Wamdiatt, fous lo nom do Bal Champim^ 
•> qui devait dépendre de l'Académie Roy aie de 
» Mufique. £a l^6$ , je renouvellai ce projec» 
• de concert avec M, Aïoould . Ingénieur 9t 

Machinifte du Roi. L'année fui vante , je lo 
ai repris encore avec M. Louis, Architeâe du 
•» Roi de Pologne , te aneieu Penfionnaire du 
n Roi* Nous fîmes alor» un troifiéme projet du 
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a» VausihaU • dofit nous marquâmêi U plaça 
«dans le Boit de Boulogne» prte la Croix 
mMommatu Les deflêbt en fiimit vos dane 

• le temps par des perfonnes goût , qui pa- 
m niieoc les approuver ; & à l'appui d'une 
s» Compagnie qui fouioiifiuic dea fends poqt 
35 cette cntrcprife , j'en fis foUicitcr la conccf- 
» don • qui fut lefufée par des raifens qu'U no 
a» m'appartient pas d*appcobndir» 

n Ce projet n'ayant pas eu lieu ; à la follicî- 
m ration de mes amis » èc pour ma propre faùs* 
9» faâioD • je me fuis déterminé i le fiûre gra- 
» ver en quatre planches, qui contiennent tm 
9» plan du Bob de Boulogne» & un plan dé- 
»taillé du WauxhaU, avec la coupe & Télé- 
MvatioB de Pédifice* 

7» Les amufemeos publics » qu'on doit too» 
I» Jouia voir en grand dans une Nation polie • 
m ne peuvent jamais ttre onéreux , parce que 
» Tufage en eft auITi libre que celui du luxe & 

• des auues dépenfes. 

m Les Romains > que nous reptéfentons pat 
» plus d'un endroit , avaient compris Tutilicé 
a» des fêtes publiques i U û elles ne font pas 
1» toutes giatnites ches nous , elle n'entrent pas 
«> moins dans le plan d'un Gouvernement (âge 
m U sailbnoé» £ iv 
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» LesCarroufels donnés par Louis XIV» (but 
I» le Miniftère dcNLdc Colben : 

• Lesfiab de Sarenne» par FElefiaiir de B** 
» vicre , pendant le féjour qu'il fit en France : 

a» Les Fêtes du Coun, par AL le Duc d'Oc« 
toléins Régent» en 1718 & 1719» attixerent» 
» par leur magniticence & leur galanterie , tous 
» les Etrangers. 

» LaFoiredeBezoos» donc 3 fefieàpeîiM 

• de très-légers vertiges , réunifiait il y a foixati» 
9 te ans tous les plaifirs de Paris. 

» Les Anglais lêotant combien il importo 
■» d'avoir des amu(èmens publics dans de gran* 
93 des Villes , auiïï peuplées que Londres , y ont 
9 un Opéra Italien. deuxThétcres de Comédie» 

• d^ Bals , des Concerts . des Spedades fi>- 

• rains, & pendant TEté des Jardins publics, 
»> Ces divers amuTexnens » quoique plus coûteux 
» que tout ceux que nous avons id» fenttoi^ 

• jour» extrêmement fuivis. 

a» Le Diveniflement qu'on propo(âit« fous la 
» nom de Bal dmmpitn, quoique d'un antre gen« 
»re, avait le même but politique, &: paiaiflfait 
» mériter la préférence fur tous ceux qu'on a 
« vus jufqu'id » tant par fa pofidon an milieu 

• d'un bois» dont les diffiSiens points de vue 
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• offirént unô promenade chiftinilt6 » 9^ ptf 
m la beauté des euviions* 

9 On oe & diffimule point que la plus forte 
I» objeâion contre la fitôition de ceViushall» 
«était fon éloignemenc de Paris. Mais voici 
m deux avantagée qu'on pouvait tirer de cette 

• pofltion. 

» i"*. L'éloignement en aurait écarté tout le 
9 flaenu peuple » qui fiût ordinairement la plus 
» grande firak aux fltes publiques aeauxpco- 
n menades , dont les accès lui font libres & pea 
» oo&teux. 

» 2\ Le Wauxhall que l'on propofiuc • n'é- 

9 tant plus un Bal perpétuel , mais une fête ré- 
m fiervée pour VEié , c'cft-à-dire , pour le temps 
lioiitous les Speâades font moins ficéquentés 
9 que les promenades , il ne pouvait faire aucun 

• tort à ces Speâades» 

M O M N fi X » ci'(k%^aiu DireSimr de POféra^ 

Comtqu€* 

Nous donnerons dans le Journal prochain 
nn détail du pian que M* Mbnncr avait coo$u & 
tel qu'il eft grav& 
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CINQUIÈME PARTIB. 

AVIS DIVERS. 

De QoiMAUT, & de fMbfiKf errwrf g^ijpki 

dans U précédent JournaL 

G N a déjà relevé celle qui regarde l'Auteur 
des patolet HAvar fat Àktida, qu'on mit h 
tort annoncé comme un jeune homme* 

Dans le détail des fêtes de la Cour» oo id4ce 
le CoQcert pendant le jeu du Roi; cette fiiute 
eft (i groflè, qu'on ne conçoit pas comment 
elle a pu échapper* C'eft pendant le banquet ; 
& l'on n'y a point )oué de fymphonie de &e- 
miq^ mais de Toefchi , de BaÀ, & d'autres 
Auteurs. Quelques menuets en trio de Stamki 
ont été exécutés aux Bals. 

Le Mari paujl à hout^ Pièce Anglaife » an^ 
noncée dans l'Article de Londres fous le nom 
de M. de Congrêpes e(k de Vanhrugiu 

Quelques perfonnes ont paru fe pbtndre do 
peu de refpeâ avec lequel , à leur avis, on a 
parlé de Quinaut» Elles regardent fa réputation 
comme attaquée • fie elles fe font attachées fi 
fort à cette manière de voir » que tous les élo- 
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gpt qii*oii doQM à QuîiMitt oi pifiiAaf 
que le cootiepoifon de h cririqoe» On ne l'tf» 

tendait aflbrémenc pas à ce reproche , mais 
puifqu'on Ta fak , & qu'on (e trouve obligé 
d'y lépoodre • on o(e efituer cet perfonnee 

qu'il ^n'y a pas un mot dans TExtrait de PERsiX 
qui figniHe ce qu'elles y ont compris* 

On fe flatte de fentir aufli bien que d'autres» 
avec quelle élégance» avec quelle pureté , quelle 
{aciiité Quùmut faifaic des vers : on (e garde 
bien d'avancer que tout ce mérite ibit inutiln 
à des vers qui doivent ftre mit en Mufique i 
mais on a dit qu'il ne fuflirait pas feul* 

On a été bien loin de contefter à Quinmt I» 
connaiflànce du cœur humab H du langage 
des pafBonS} mais on a dit qae la forme defee 
Opéras ( forme à laquelle i) était afbeint), qu# 
l'espèce de Mufique dont LuUi était capable » 
Pavaient empêché d'employer les mouvement 
de ces mêmes pallions , qu'on ne croyait pa» 
alors l'eÛèoce de la Mufique » & dont LuUi n'en- 
voit pas fil tirer parti. Le monologue d'AnMiox 
eft fuperbe de la part de Qimum. L'Aâricequi 
le chante & qui le ient, trouve l'exprei&on de 
ion ame enchdnée • quand elle le joint à la 
Mufique de Lulli. Tout cela eft encore iodé* 
pendant de Quimutf. 
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n y ft plus I c^eft que quoiqu'on fi^etCÉ fie 
le Mu/îcîen tout ce qu'on trouve à redire dans 
le Poète» On ne s'en prend point encore au 
Mufiden • nuit à l'en&nce oà étiit Ibn Ait 
de fon temps. Nous fomm» bien étonnés quand 
nous lifons que dans le fiécle dernier les Chan«^ 
fonnertes que feifiuit Lambm^ fbr bs première 
vers qu'on lui donnait, lui avaient afTuré un& 
réputation prefque égale à celle de LuUi. On 
tett un grand Muficien à la Cour 8c à la Ville » 
quand on avait fait une jolie Brunette fans bafle, 
même fans aucun accompagnement. Quand on 
«vait fait un air en récit , oà était Lufii lui» 
même* 

LuUi ne favait point laMufiquc; il l'avait, 
pour ainC dire, inventée; il n'o(àtt s'écartet 
dtt peu de i^les que Ton oreille hii indiquait» 
Quand il l'aurait fue, aurait- il donné de gran- 
des expreflions , que le chant feul ne (aurait 
tendre, à un Orchefire incapable de ta esé- 
cuter. 

On fait ce trait, qui prouve bien rignoranco 
du temps. Quand ùdU voulut quitter le cla- 
vecin de rOpéra » il fit venir le phis habile 
homme qu'on put lui déterrer. Il lui donna 
une baffi» chi&ée pour raccompagner* Il y avait 
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tu commeiicefflent uoo note 
d'une fixtc , 6 , fie d'une quinte cnfuite , j. Que 
pmdtns deaiMide le Ciavecinifie à LuUi » u 
filxtm9 frcÎRf qm jt vrisfur ettte nêu Il vm 
dire que vous naunipas U Clavecin de lOpéra. 

On a die encore que Qurnaut n'avait point 
fine d'Ariettes • qne lès vers n'étaient point 
coupés dans la ^orme qu'exigent des airs. Aflii- 
xénent on n'a pas voulu dire qu'il n'en aurait 
pes fil faire. Cette phrafe était aflèx expliquée 
park fui vante; Métaflafe tfl le premier qui ak 
fim U néc^pU du vers fmétrifés. Quinaut n'en 
m pas Ut • parce qu'on ne lui en • p<Hnt dd* 
mandé ; parce qu'on ne favatt point dans Ibn 
temps qu'ils étaient nécelTaires. C'eft une des 
dioli» dans lefqueUes il ne foMt pmt imiut 
Quinaut , quoiqu'il fidlle Vâimnr paMûutm 

Cette phrafe » U temps Af. de Voltaire ont 
affuré à Quinmtt tme réputathn, Crc» ne figniâe 
point 6c ne {aurait fignifier que Quimm ne doit 
fa réputation qu'à M. de Voltaire & à Ton an- 
ôenneté i mais que là réput^ion , attaquée de 
fon temps , a été rétibUe àc fixée par le temps 

6c M. de Vokaire, 

Tout ce qu'on a dît de Qimaut fe réduit à 
cesniols; QanMitf <jf un ptmi U^mausfiin 
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fait des Opéras propm à la Mufifu JU f&ntnfL 
Cmt Mi^iqut A changi^ U faut dMpt êiftc 
la forme des Poèmes , fans en md 'ms admirer U gè* 
nu dt Quinaut* Où eft l'amertume de cette ai» 
tiqiM» de quels lepffochei «*t-<Mi mérités ^ 

DEMANDES PARTICULIERES, 

Ud Muficien, dont les bonnes mcran lâ 
probité ibnt connues» fiichenc le» Languei 
Françaife & Allemande, & qui n'écrit pas mal, 
cherche à fe placer dans quelqu'autre partie 
quecelledekMufique, foie à Paris» en Pro- 
vince ou en Empire , parce qu'il ne peut plus 
exercer fes talens; le hautbois & le balToa, qui 
en font les principaux objets, lui o|^ceflànt In 
poitrine jufqu'à efiiiiion de fang. Il a été em- 
ployé Comptable pour le Roi, pendant les 
guerres» dans les vivres, dans les fourages»^ 
4ans les équipages d'Artillerie, ayant renda 
bon 6c fidèle compte de Tes gelUons» ce qu'il 
cft en état de prouver» 

Si ledit Muficien parlent i avoir une admi» 
niftration dans telle maifon où il y ait de la 
leunefle à laquelle on veuille faire apprendre 
la Mufique , à {puer de la flûte traver&re» oo 
l'une des fufiUtes Languet» il fe fm on mérttt 
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(Py porter Ici biiis, (ans préjudice i fon attt« 

chement à la partie qu'il aura à gérer i te qui 
eacrera dans Tobjec de Tes appoincemeos ; il 
acceptera même une place de Concierge non 
Tapiffier» au défaut d'autre emploi* Son époufe 
(aie & éeric auâi ces Laogu€^ , e(l propre à 
être FesNiie de charge. S'adreflèr à M* ia Chan* 
trt 9 demeurant au Fauxbourg Saint Germain » 
dans la rue du Sépulcre, à une porte cochere, 
w4»vi8 la petite rue TaranoCt ^ uoiii^et 
qui indiquera ledit Mufictem 

M. Céfur^ jeune homme rempli de talens, qui 
m parcouru TAUemagne Ôc une partie de TEfpa* 
gne» eft arrivé nouveliemenc dans cette Ville» 
oà il délirerait exercer feu talens pour le clave* 
cin« Il demeure chez M. Bouviers > Marchand 
FleuriAie » au Mouton , vis-à^vis le Sépulchre » 
jme Saint Denis» 

n s\fi gUffé par migarJk dam Us ennfùis du der^ 
nier Journal qudquts Exemplaires ou ne fe trouve 
point VEpUrt DédUatoire â Masams i«a 
Dauphins»Oii prk Meffintrs ier Soufiriptewrs 

à qui ces Exemplaires feront parvenus , de Us myojer 
au Bureau^ qui Us Uwr renverra completu 

FIN. 
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AVERTISSEMENT. 

O s Tnu^tenam âu Sureau de et Journal s 
fixé rue de Sartine , qu il faut adrejef (franc* da 
port ) tous Us Enpois^ Annonces^ Demandes ^ frc. 
Mji que pouf ks Soufcriptions ^ quon f m faite 
^ujjî chti les Libraires indiqués. 

Le mime Bureau fe ckatgeta de fournir en Pro^ 
wbue tous ks Ouvrages de Mujique ùu autres ^ an-- 
noncés dans le JourndL 

On recevra avec reconnaijfanu tous Us AvU qui 
Icf Amateurs voudront bien communiquer ^ de même 
fue Uurs Ouvrages de Mujique , ou à mettre en 
Mujique, qu'oafefera un pUùftr £ inférer dans cet 
Ouvrage* 

On invite Meffieurs les DireEliurt des Troupes de 
Province, à informer U Bureau des partUularUés de 
Uurs SpeâacUs : ce fera pour eus-mimes une cor-- 
refpondanoe mutuelle^ qui ne peut que leur être avaxh 
tageufe. 

On invke auJIî Mejpeurs Us Auteurs à envùytr 
au Sureau f Annonce des Ouvrages quils voudront 
faire connaître^ 6* dont on rendra un cornpte aufi 
txaâ qu impartial 

La proteQion s que Us premières Perfonnes du 
Royaame accordent à cet Ouvragescji un sik garant 

4u léU quw appmera dM fmt $xémiûiu 




JOURNAL 

DE MUSIQUE. 

Juillet 1770. 
PREMIERE PARTIE. 

DES MOYENS DE JOUER LOPÊRA 

en Province^ 

J E fais bien que tout eft perdu dans la Liccé- 
tature & dans les Arts ; je fais que nous avons 

renoncé aux goûts de nos pères , qui faifasent 
tout mieux que nous ; que chaque Gécle dégé* 
aère de celui qui le précède. Le Reg;ne paifê » 
par exemple , ne nous offre que des chefs- d'œu- 
vre i incapables de rien produire qui les égale 
ta fiûvant la mim tottt«, mous avons mieux 

A i) 
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aimé Qons en écarter & xenm àkmt$ g«Qiek 
I>e là les aoiivetiilés pitoyables que nous pt o» 

duifons chaque four ; car rien ne faurait ctre 
bon que ce qui refTemble aux modèles que le 
temps nous dioifit de que Pon tefpeâ». Je Cm 
bien encore , pour ne rien dire des autres Ans» 
que la Mufique du âécle de Louis XIV. était la 
plus belle Mufique qu^on puiiTe jamais fiûre» 9e 
que Pabandon oà elle eft » eft le comble de la 
dépravation. Mais enfîn le mal efl fait ; le boa 
goût eft pecdu reflburces s de bien plus 
babiles que moi , ont en vain cfla^é de le rap- 
peller par leurs cris , je réufîirais encore moins 
dans cette tentative • & je fuis loin de la faire i 
il vaut mieux» je crois • gémir des erreun duPtt- 
fdic , & le lêrvîr néanmoins à fon goût, 

Pttifqae nous fommes aflez malheureux pour 
que rOpéra-Comique 6e la Mufique moderne 
«yent triomphé , allons à POptfnhComique , 8e 
introduirons la Mufique moderne par-tout oà 
olle pourra trouver ia place. JM^^ dtra*t-on > 
fm^Û rmmur à rawr et s été fm ju/^ 

^uici ? tant ât joUs morajux que nous aimons^ 
Tttémc àâns us Opérât qui nous enmdmt le pUa 9 
firm-lls piriia i jtmau ! Je fuis loin dVtte 
de cet avis« Nous ne (qo^s^ pas eococe aflèz 
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ikliet pour Itre prodigues* li y a moyen 1 
tout. 

£a géûérai , la Muhque de Rameau n'âf> plus 
li o6tse » mais il y a dans Rameau de la Muit- 
que de tous les temps ; il y en a beaucoup, Se 
il faut la conferver» Prenons dlabord (es Aôea 
iiSparét i c efi pa>li qu'il faut commencer cea 
eflai* Les Talens Lyrijua, par exemple: trânC* 
portons cet Ade fur un Tbéicie de Frovmce* 
Jeleclioifi»ainfi pous beaucoup de raifent. Pre- 
mièrement , quoiqu'on ek des préjugés en Pro« 
vince » cooime ailleuis » on n'a pas celui de crier 
après toutes les noawmés qu*oa propoTe » par 
cette feule raifon que ce font des nouveautés* 
On y eft avide d'eilais, parce q^e ce n'ed qu'en 
etTayant qu'on réuffic. On reçoit tout bonoe*^ 
ment ce qui fait plaidr, on profcrlt tout ce qui 
déplaît , fans s'embarrafler du nom de TAuceur» 
ni des circonftances qui accompagnent foa 
Ouvrage. Ce n*eft que du mérite qu'il ren- 
ferme qu'on fe foucie. 

Le fécond avantage que je tire du Thé&tre 
de Province , eft que mes Aâeun feront ceux 
qui font habitués à jouei l'Opéra - Comique. 
JU ont par conféquent la plus vérit ble maoïero 
de chanter » avec plus ou moins de perfeâion» 

A iij 
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III n'ont point de ciii , point de fons filé» ^ point 
de ce» bectemens morcek , qu'on appelle ceden* 

ces, ( parce qu'ils ne devraient être employés 
qu'aux cadences véritables, c'eflà-dixe» à la 
fin du morceau» ou du moins k chaque repoa 
principal,) ils n'oiu poànt de ports de voix ^ 
de coulés au - delTous de la note « & fur - tout 
cette laqgueur» qu'on veut fiûre pafièf poui de 
l'intérêt^ & qui feule rendrait le chant Français 
infupportable* J'aurai donc des Chanteurs à- 
peu-près comme )e les veux. D'ailleurs, l'Opéra 
tel qu'il eft , exifte à Paris , ic l'on s'en conteiw 
te. La Province n'en a point, c'efi à elle à ten- 
ter ce moyeot 

Ce n'eft pas la première ibis qu'on a eilàyé 
d'introduire les petits Aôes fur le Théâtre. Ils 
n'y ont point réu(& , parce que le récitatif a 
ennuyé* Il but donc ou le retrancher» ou le 
changer, 

Si l'on le retranche » il faut que quelqu'un 
fe charge de donner aux Scènes leur durée con« 
venable, ce qu'il eft très ftcile de fiure (ans y rien 
changer. Que l'Âéteur début ^ la Scène au(fi natu- 

* Je me (ers de ce mot pour diftingiier la Scène par- 
lée , de la Scène chantée. U n'aura ^ue ce Cen% dam tou| 
ce morceau* 
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lellemetK qu'il joue k Comédie ordinaire, que 
cette Scène (bit coupée, à la manière des Opéra* 
Comiques par les aîrrqui s^y craaveot, & comme 
il n'y eo a pas aflez , qu'on cti prenne d'autres du 
même Auceuj: , pour les y joindre» L^Académid 
Royale de Mufiqiue nous donne tout les jouit 
des exemples de ces r'habillages qui font nn for c 
bon effet. Votre Scène alors, telle qu'elle écaic^ 
anrec ces feulee Ariettes goûtées, euia la durée 
qui lui eft propre , & fera pourtant débarralTée 
de la langueur du réciutif. 

Qstta propofitioii de débiter lé récitatif» 
pourra d^abord révolter beaucoup de mondew 
Des petfonnes du mérite le plus reconnu , ôc 
dont l'am eft le plus refpeâable » ont déjà atte« 
qué-cetfe manière ; nous croyons pourtant qu^oik 
peut la défendre par d'afTez bonnes raifons^ 
einfi t. nous prions le Leâeor de fufpendre foa 
jugement , jufqu'à ce que nous lui ayons expofé 
celles que nous réfervons pour un autre Ecrit. 

Mais voulez-vous abfolument lie conferver^ 
cela eft poffible fans nuire à Tarrangement que 

je propofe. Vos Acleurs , accoutumés au récî» 
tacif de la Comédie Italienne » je ne dis paa 
celui qui prétend aux gnnds effets » comma 

4^0^ Xom Jmesj, U duron s & quelques autres > 
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celui qui n*eft précifément que de h Schnê 
débitée fans émotion , comme dans le Maréchd^ 
le Monologue du Roi dans k Aoi & (e Fermkr^ 
êtc vos Aâeun, db-je» chanteront ainfi, ou 
plutôt déciaaieront votre récitatif , qui > fans 
autres changemeos • y gigneu prodigieuleineot» 
Par cette raifon qu'il irabeaucoupplus i^re,qu^ 
n*aura pas plus de durée que le débit ordinaire» 
il aura befoio d'être entrecoupé de même par 
des airs • pour donner aux Scènes leur fufte lon- 
gueur. Un homme qui ait des connaifTances & 
du goût pour £ùie ces futures » eft la feule cbofe 
difficile à trouver* 

Nous avons de plus la danfe & les machines» 
Voilà fur-tout ce qui femble profcrire delaPro* 
vince le genre de TOpéra. Ceft , je crois» co 
qu'on appelle jettcr le monete tfrès la coignée. 
Parce qu'il y a quelques Opéras qu'on a trouvé 
impo(fible de mettre fur pied» oo n'a pas voulu 
fe donner la peine do voir s'il n'en était pat 
d'autres dont on pût tirer parti. Profcrivons les 
grands Opéras à glandes machines» & fi voua 
en exceptes Cêfiats le Ciel & les bons Mulident 
favcnt combien vous perdrez peu de chofes 5 
mais il eQ inutile de nous en inquiéter fi foa. 

Ifous n'en ibmmes qu'aux pedts Aâss » & lo 
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peu de machines qu^on y trouve eil fort facile à 
exécuter. 

La daiilê l'eft moins fiins doute , mds il vous 
eft il aifé de retrancher des Ballets ! N'en 
confiuvez que ce qui vous eft abfolument nécet 
lâire» Les Ballets i Paris font ainfi arrangés : 
îl y faut un pas pour nos jeunes Danfeufcs , 
donc le Public veut admirer les grâces & les 
tailles charmantes ; il faut un pas de deux pour 
Mademoifelle AUari & M. Davberyd, Un Opé- 
ra ferait glacial* s'il n'était animé par les talens 
fupérieurs de ces exceIlensDanfeurs.La volupté 
femble naître & fe jouer fur les pas de Mademoi- 
felle Giujmrdi M. Gardcl^ qui l'accompagne, 
oe la rend pas moins féduiiante. Il faut une 
ChaconneàM» Fe/Iri5^ qui partage les plaifîrs 
& les appIaudilTemens du Public avec Mademoi- 
ieUe Hând s dans un genre de danfe créé par 
les Français » & dont la nobleOe les éleva au-» 

deflus des autres Nacjons. 

On n'a en Province aucun de ces fameux 
Virtuofes ; mais il n'y a pas de Dtreâeur qui 
n'ait dans fa troupe un ou deux lujets qu'on 
voye avec plaifir. C'en eil aûez pour ce que 
nous propofons« Ce font ces deux fujets qui 
tiendront la malTe du Ballet , & les Spedlateurs 
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accoutumés IhmédUiauédcs accelToircs nVii 
faooc pas révoltés» 

Ce qui m*» fiûc choifii let Xitet lyrifm^ 
^eft Paâe de la dtnft ; c'eft que ^'ai voulia 
prouver par le plus difficile » combieu i'eotre- 
prtfe était aifée* li tft tfh-çotamm ea ProviiiF 
ce qu'une tutoie Aéirice réunifie Fart de U 
daule à celui du chant. C'eft uo avantage qu'ello 
a aiHleiTus de nous. Hé bien» c'eft cette mémo 
Aârice qui }oi4^ra dans le» Tdens Lyriqwa ^ c*eft 
elle qui fera Lycoris dans Amcréon^ & je lui 
doonerai des Ariettes à chanter. Par ce moyen » 
l'écbeuftrai quelques endroits de langueur dane 
cet Aâe il charmant , fi digne de faire con- 
fondre le nom de ionAuteur^avec celui de Iba 
Héros* 

Quand vous aurcï )oué avec (ùccès féparé^ 
ment, ce que oous réuo^ûbns ici fous le titre 
de Fragmau « vous pourrex voos élever juC* 
qu'aux Balkts m trois ASeà. Prenons donc pour 
exemple La Reine dt GoUondej car» malgié moi 
f en reviens toujours au nouveau geore^ 

Le ftyle 6c le fujc» de cet Opéra font €r)s« 
fimples : on n'y pouvait pas mettre beaucoup 
de prétentions au ftyle poétique s je fifisais aflêi 
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d'avis que » ians beaucoup de changomeos » on 
le mit tout Dataretlemenc en profe* iie récitatif 

eft fait on ne fait comment , au lieu qu'on fau'» 
fait crès-bien comment la profe en ferait faite* 
Il eft coupé par de crèt-jolis airs » U les faudrait 
laiiTer , & l'on n'en ajouterait point. Il y ^ 
beaucoup d'airs de danfes^u'on pourrait perdro 
dos regrec ; on n'en conferveroic que les meiU 
leurs pour la danfe indifpen faille. Je mets en 
(ait» (de \t donnerais beaucoup pour en avoir 
Pexpérieiice,)que cet Opéra» exécuté fur un 
Théâtre de Province , par des Acieurs accoutu«» 
mes à la Comédie Ane rte , réuHirait be.ucoup 
plus qu'il ne le pouvait faire fur le grand Thé&* 
tre de TOpéra de Paris, 

Prenez*vou$ garde que vous en êtes venus 
par degrés au point de n'avoir plus qu*un pas 
i faire pour jouer la Tragédie-Opéra ? oui , la 
Tragédie même. Vous verrez , quand vous vou- 
drez» fur votre Th^tse Uârianuis UrneUndt^ 
& d'autres ; mais prenons Ermlinde pour exem- 
ple > puifque ce même Voiumo en met r£xtraLt 
fous les yeux du Leâeur« Ceux qui n'ont pat 
vu, ou qui n'ont pas cette Tragédie aCTez préfen* 
te , doivent en lire TExtrait » qui fe trouve au 
CQmmencemeat de la quatrième Partie de c^ 
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Journal > pour mieux entendre ce qut fuît.. Le 
fiiccèt d« cet Opéra eft le plos exifiordinatM 
dont oo ait ridée. Il fut attaqué & défendu avec 
la plus grande chaleur. 11 fut tantôt ttès-fuivi» 
tMnâc abandonné; on en di» en^ méoia tempt 
tout la bien poflSble & toat*le mal imeginableé. 
ii! tomba au Thélcre« & il eut pluiieurs fois do 
Ittite & en difiEéreoa temps la plus grand (iiccèa 
en Concert* 

J'elTayerais donc cel ji dont il (èrait &(cep* 
tibia fur un Théâtre de Protrinoa» de voicâ 
conmientjedtftribuerai les râles: Eanblihos, 
FAôrice^qui joue Us gronda Amourcufis , celle 
qui joue S^kk da TomrJênu^LmtUi^ôcUFttn^ 
nte de Sylvain. R o d a a i. o eft de PemploL 
des pères nobles , c'aH: le pere de S^yhain , le 
Prince do Nînette, (quand il n*eft pas joué paa 
leSi4ki0ifr»Mr«}SAMD OMXR va de droit aiL 

premier Amoureux. 11 n'efl: gucres plus difficile 
à jouer que Jonu» KiCiM£& faraic rendu pan 
FAâeur du Difirmir^ de Lutai^ de Sylum^ 
par leCaillotciela Province. Je- leur dirais de 
mettra de k nobleife dans leuc Dialogue^ main 
de ne pas fooger un inftant qu*ik jouent une* 
Tragédie. Les Peuples du Nord tou^ occupés- 
de laguer/e, parlaient alTuiémeat avec biw 
moins d'enflûre que nos Tragédiens» 
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I] y a des ven faibles dans et Poëme, il y 
co a même de ridicules i niais les faibles dtfpa* 
tatfTeneàla repréfeRCation, il eO fort facile 
de changer iesauues. Je laiflaraîs donc cet Ou- 
vrage en vers, car au bout du compte • nous en 
avonsvttr^uflHrde{>1usmal écrits. J'en 6tcrais 
tour le récitatif (impie, par la raifon qu'on 
^crra dans rExtratc, que les modulations en 
font pénibles iroreUle pour être trop fréquen- 
tes. Ce récitatif ferait celui de tous qu'on pour«> 
fait le mieux contêfver » en le débaraifant do 
tous les agrémens fiiperflus, s'il n'avait pas ce 
dcia-u, Orons-le donc, débitons les vers, dC 
confcrvons avec foin les Ariettes. 

Les Chaurs , ( îUft temps d*en parler . ) lei 
Chœurs ne paraîtront la difficulté la plus infur- 
montable > qu'à ceux qui ne connaiflenr pas les 
véritables effets de l'harmonie» Ccft un abus 
de vouloir qu'ib foient nombreux. Ce n'eft pat 
en France qu'on peut efpérer de radcn^bJer 
vingt perfonnes bien sfires de leur précifion U 
de la judefle de leurs voix. Les unes pieflenl ^ 
les autres raUentiiTeut. Les unes niontent d un 
quart de ton , les autres baiffent d*un pareil in« 
tervaUe , & delà les difcordances & Tuifuppor- 
cable nécei&té du bâton # de-là k cacophonie 
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qui réfultefa toujours des patties muitipliédâ 
Les Chœurs d^Ernelinde furent exécutés en con- 
cert à une perfonne fur chaque partie ; ils firent 
tous le plus grand effet. Il y en a quelques-uns 
qui ont manqué au Théâtre^ Jene mettrais donc 
qu'une perfonne fur chaque partie , & deux » 
tout au plus , fur les balles ii j'en avais la com- 
modité. Mais comme il ne faudrait pas d'air éê 
snefquinerîetCe feraient mesDanfeurs qui repré- 
Tenteraient le Peuple » & les Choriftes ne parai-^ 
ttaietit point. 

Je dois avenir que je conferverais le récitatif 
qui coupe le premier choeur , quoiqu'il foit Am- 
ple a plufieurs endroits* J'en ferais autant dt 
tous ceux qui tiennent de même à quelque cho-» 
le: car un mcnie morceau de MuHque, coupé 
par du dialogue , «ft une invention du plus 
mauvais goât. 

La deftrudion des murs de la Ville eft une 
cbofe trèwifée* Celle du Temple de Samfon a 
qu'on a joué par-tout, étoit bien plus difpen- 

dieufe & d'une plus difficile éxecution» Il n'y a 
que le fond qui le brife , les cotés reftent» deux 
ou trois planches renverfées & de l'étoupe i 
refprit-de vin, font tout autant d'eôet ^a'U «a 
faut* 
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La marche du premier Aâe , RictMSR poné 
tut un pavois par on grand nombre de Sol« 

dàts, votld un Spedacle imporanc qu'on voie 
jrarement en Province , & qu'il eft pourtant 
très facile d'/ donner. Il n'y a gueres de Vitlet 

à Spe^'lacle où il iv y ait une garnifon. Les 03i- 
ciers fe feront un vrai piaiiir de prêter ieuri 
Soldats pour cet ufage, 5e vous produirez un 
effet magnifique à très peu de frais. Les habits 
de tous ces Comparfes font on ne peut pas plus 
fimples. Ce n'eft sien que de la toile peinte en 
manière de fer. Si Ton n'a point déjà de c^ 
habits, un Diredeur un peu aifé ne rifque rien 
d'en faire, ils lui ferviront toujours par*tout« 

Ce premier Ballet n^efl pas trop bien amené* 
on pourrait l'ôter fans danger; mais il e(l fuivi 
d'une Ariette fon jolie , on peut le laiiTer & 
le rendre court. Pentends qu*il n'en faudrait 
kider qu'un ou deux airs tout au plus. Quan^ 
à la féconde Ariette» il ferait peut-être à pro- 
pos de la conferver pour un autre Aâe. Il ma 
fcmblc qu'elle fait longueur à la place où elle 
e(^ ) alors on choi lirait entr'elles deux. 

Au fécond Aâe » j'ôterais & la Air^urnetls 
qui annonce Ernelindt , & les deux ou trois inu« 
tiles mots qu'elle dit en paiaiflànc» eUeo'amve- 
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Xàit que pour chanter fa fuperbo Âriecut Cbif 

Aflurémenc il eft bien ridicule que des Sol« 
dacs ne puiflent s'embarquer fans faire quelques 
pas de Ballet s f âterab abfiriuaient celui qui ail 
au milieu de cec Aâe. Les grâces da Mademoi«> 
felle AUard Vont fait voir à Paris avec beau- 
coup de plaifir I mais , comme je l'ai déjà dit» 
on n*a point de MademoifoUa AUard en Pro<- 

viiite. Je pafTerais donc tout de fuite au Chceur ; 
lei 1 en» font en JiUnce^ que je ferais fuivra iaos 
daQ(ês des Ariettes 6c d«i autres Chœois ana* 
logues à ce départ. Quand il n'y aurait point 
de Ballets dans tout cet Aâe, ce ne laraic 
peut'-étre pas un ii grand malheur» 

La prilbn du troiiiémo Aâe ne doit pas 
embarrailèr. C'eil celle du Défertcwr, celle de 
toutes les Tragédies* Les Soldats du premiec 
Aâe feront les Prêtres de celui-ci. On a partout 

des Temples; on peuc s'en fervîr, (î l'on no 
veut pas en £ûre rajufter un pour cette fiéco» 
qui pourtant, ce me femble » vaudrait bien la 
peine de faire cette dépenfe. 

J'ai commencé par propoiêr des Aâes de Ra- 
mûu, U j'en fuis vanu à trouver autant de fii^ 
ciUcé$ poux Texécution dans une Tragédie en 

MuGquo 
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Itufique moderne. Il fiuidnh fiûfe les deux ten- 
tatives» & dans le cas où Tune nuirait à Tau* 
tre » s'en tenir au genre qui ferait le plus dm 
plaifir» Avec on Auteur & un Diieâeur iotel* 
l^QSt le fuccèt me paraît immanquable. 

Ce que f ai dit d'ErncLmde doit s'appliquec 
Cgalemenc aux autres Opéras qu^on voudrait 
mectré fur pied. Je n'ai traité que la fuperficie 
de cette matière , il eft aifé de fuppléer à tout ce 
que îe n'ai pas dit* Pourquoi ne chercherait on 
ipis à s'enrichir d'un genre agréable ? Et que 
lait -on ? Peut-être que TOpcra de Paris * cou- 
Vaincu par l'expérience du fuccès des change* 
nens qui lui feraient néceflaires , conrentirait 
à les tenter , de l'emporterait tout d'un coup 
fur rOpéta Italien. U ne tient qu'à lui. Ses 
fimdemens font bien meilleurs, fes refTources 
plus étendues. U n'a befoin que de renoncec 
aux vieux préjugés , de ne chercher ni cnûndré 
Pifflicadon des Peuples étrangers, de fiûre quel-^ 
ques nouveaux efforts, & de les foutenir avec 
beaucoup de fermeté, de courage Ac de conf* 
tance. 

Nous avons propofé nos idées , parce qu'el- 
les peuvent au moins fervir à en £ure nahre de 
9M»UeultSt On peut ks fuivre toutes ou en pas* 

B 



tie» les combattre &: les réfuter: pourvu que li 
pinialité ne s'en mêle point » FArt ne potjrm 

qu'y gagner^ & c'eft toujours Tunique ééût qui 
nous anime. 



RÉPONSE 
A cette queftion du Volume de Mai : 

Dm Us tons mhuurs « doU'on marquer £m 

bémol la fiptiéme note du ton f 
En ut mineur^ dtvrak'On mettre un bémol auù} 
En la mùmr s ne deprait^on pas crniferv» U 

iàeie au fol ? 

qui rend le ton ffla)eur ou mineur, c'e(b 
la tierce. Dans le cUani qui procède par ur^ re« 
mi ^ il ne faut rien fur la clef s ce ton eft 
leur de droit. 

Dans le chant qui procède par ur» Une 
finit rien fur la clefî c'eft un ton mineurde droit* 

La raifon , c'ed que deux tons confécutîfs ut$ 
fis M s compofent la tierce majeure» comme 
un ton fuivi d^un demi ton » compolènt la tierce 
mineure. 

Si Ton veut rendre le chant qui procède pat 
iif^ fts mi mineuk» il fiuit néc e flh îw Biea t ailB- 
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flûkr l6s intsmllei à cdux-ci* Us fis uti te 

comme il n'y a qu'uo demi ton de Ji k ut ^ il 
£iucqtt'ilo'yttcqiifim(Uimloadb/ieà«if» oê 
qa'mi obdêoc en iiMCCtiif un bteol à li citf 
mk Ain& le ton mineur en ut eft fuffi'^ 
fiunsnent indiqué en emiant U clef d'un bémol 
tathmis Ans qu'il foie beToin d'en mettre uil 
furie fis càtlt fi s dans cette modulation, eft 
si Utîtiim^ tentât plein , tentât diminué» le dane 
ce dernier cas» on le frit précédée d'un bémol 
dans le lieu où il fe rencontre. 

Dans le chant qui procède par Us fié lUé 
diant netniéUement nûneur » perce que fatiercÉ 
eft mineure» le dieze ne doit pas être confervé 
«n y«L Pourquoi^ Ceft que dans cette module- 
don » le fil natovd ou dieie eft ed lAkumà 
torfque ce dernier eft amené» on le mar<][ue au 
lien où il fe rencontre* 

Pe^ tin Anuamir JU Gémnât m BoutbMiaùé. 

OB JECTiONa 

Cette queftion eft plutât éludée que réfeliMb 
I/Amateur qui nous a enrayé cette Réponfe* 
parait ne pas avoir bien entendu la propofitioûè 
fiant doote pafce que Miuiherasripospis aflEtt 
daijremeot préfantée» 

B4 



Il D^eft pas vrai qu'U (ii£Ce en ut imnait àg 
netm uo bémèl fur le nd^ cir il en bue un 

auïïi fur le la, L'Auteur «ft tombé d'ailleurs 
dans uae contradiction qu'il n'a pas fans doute 
apperçue» U dit qa'ii fiiut affimiler les inter- 
valles pour rendre les tons égaux , & pins biS il 
die qu'il faut laiûer le fi naturel en ut mineur , 
ce qni ne frit qu'un demi ton de jî à MTi & en te 
mbeur , il ne veut pas qu'on conlèrve le dieso 
au/oi^ ce qui fera un ton entier de fol à la» 
Quant à ce qu'il dit que cette feptiâne note du 
ton eft pleine on diminuée ai Ubkum s cela efk 
contre toutes régies de l'harmonie. La feptié- 
me note du ton eil coujours iênfible» & (i elle no 
Fcft pomt dans les tons mineurs en defcendant» 

c'eft qu'on n'efl plus dans le ton principal : en 
Voicila preuve. Dans ce chant la foi fa, que mer 
Vous fous la pour baflè fondamentale ? un te 
ft feus le yU natnrel» Si ¥oas mettez un mi ^ il ne 
{aurait être dominante tonique , car la noce qui 
porte ce caraâère eft celle dont la tierce eft ma* 
leure» & la fcptiéme mineure. La derce fA nata« 
rei ferait mineure, donc mi n'efl pas dominante 
tonique. Après une dominante tonique* il faut 
ét toute néceffité revenir i la tonique. Si vont 
fiieuêz ^et accoid^ lê, ui, nu^ que deviendxn 
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votre fols <îuî doit defccndre fur le fa ? Pour 
quHl montât fur le la caïadérifé tonique • il fau* 
draitqa'ii{iicdieM»&.poxtlc «iofi le canâèM 
de fenfible* 

Uen-^ut coodure que la ieptiéme note du 
toa eft tQU)aun pleine, mCme dans les tout 

nineurs; qu'il ferait donc à propos que fou 
£gne fût écrit à la clefl Mais pour évitai la cou» 
fiifioD d* ce mélange de diezet de des bémols,, 
je ferais aflez d'avis de l'écrire avant la clct On. 
fauraii par ce moyen » au. commencement d'una 
Pièce» en qud ton Fan eft. On ne ferait pii 
czpofif à prendre un ton mineur pour un ton 
asajeur ; ce qui eft plus important qu'on ne croit» 
& caufe du caraâère trèa-difiiérent <|ae ces deux 
modulations doivent recevoir de l'exécution,, 
£n quel ton eft ce chant» par e;2cemple: Ut^ 
mis Tts ^sfi* uisfos nd^ m,,Ji^la^fif 
II eft indifliérent de finir ce chant par re^ iir« 
ou par fol dieze, la* Voilà pourtant les deii^c 
feules noces qui déterminent le ton de toute la 
pbiafeb 

La fixiérae note du ton efl la plus embarraC» 
famé pour le figne qu'elle doit avoir à la clef: 
c^eftqua pleine» elle n'eft point da ton de la 
note dont elle, eft iîxte« & que diminuée, elle 

Eiii 
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iMilae h gvnoi^ . qui m ùmSt aprii «Qt 
SDOQttrntciuilbmentîli ncitttftiifîble, et qm 

ferait un intervalle d'un ton & demi, c'eft-à-dirt 
de tierce mineure» Le ieulinoyeQ de paier çet 
inconvénieoc» eft de chanter le gamme I h 
manière Italienne, en montant & en defcen* 
dant« La^fif ut^rtf m^fa^^nd^u^ ^^fi* ^ 
fol dièse • b.Ceax qni, de toutes ces dîflBcuItér» 
de toutes ce$ irréfolutions , tireront cette con** 
Séquence , que notre fyftéme mufical eft encom 
trè$-impar&tt à beaucoup d'^aids . ponrraienc 

bien avcu{ raifon* 
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SECONDE PARTIE. 

DiscMifTioy^ la SalU de f^tt* 

fmiUs. 

A MO I K S d'avoîf vu cette Salle , on ne fau-» 
tait £ûre uoe )aAe idée de fa beauté. La feulé 
critique qt/cfb en ait pu frire» c'eft que les déco- 
rations les plus brillantes dont on puifle omet 
le Théâtre , font obfcuicies par fon éclat ; mais» 
dans le fait» cette critique eft un éloge : Fior* 
convéhient n'exiAe point : les yeux fixés fiir té 
Théâue ne k font plus fur la Salle • & jouit 
fent fans pastage du ptaifir qu'oa veut leur 
donner. 

Le Roi pafTe pour arriver au Théâtre, par on 
lâlion très>richemem décoré » & digne d'anno» 
cer la magnificence de la Salle du Speâacle* 

Cette Salle a quatre rangs de loges : on pour- 
fût même dire cinq i l'Amphithéâtre» ou & pUiP 
ce la Cour » le prolongeant de droite & degait-> 
che jufqu'au boid du Théâtre. Au milieu de cet 
Amphitliéâtre» & précisément en face , eflpla* 
cé le &utettil du RoL Au- deifus s'élèvent les 
loges» dont le troifiéme rang ed un périftUe de 

Biv 
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colbonei ifeléM qui fermant «M gtOerie dm* 

le fondefl occupé par des glaces, féparéespa» 
des piiaûres d'ordre coriathieo » «iofi que les 
colonnes. Des tapis bleu or entourent cef 
glaces , & au bas eft une girandole qui s'y réflé- 
chie. 11 y a au-delTus de cette colonnade , dans 
la vouflure qui commence le pUiCbnd»des yeux- 
de -bœuf, donc chacun forme une loge extré* 
mement commode* Les deux rangs de loges | 
qui font au-deifous de cette même colonnade» 
font féparës par des confoles en amortiflemeot 
& chargés de médaillons d'un goût très-agréa*^ 
ble s la totalité de cet édifice eft doré à fond* 

Ceux qui ont été à Parme croyent recon* 
naître dans cette c o m p of] t io o , l'Amphithéâtre 
de ia grande Salle du Prince. Cette reflèmblai^ 
ce . à laquelle TArchiteâe n'a peut*Ctre point 
penfé, vient de celle qu'ont ces deux Théâtre» 
avec les Amphichéâtres des Anciens tels que 
celui de Vérone» leColltfée» 9ùç. 

L'avant-fcène eft formé par quatre colonnes 
d'une très-grande proportion ^ deux de chaque 
côté, dans les intervalles defquelles il y a dei 
balcons aflbrtis aux formes èc aux ornement 
des autres loges. Des luflres de la plus grande 
ticheile placés tout autour de USaUQ« daoji Ifià 
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interffices des colonaes» achèvent de lui donner 
un éclat éblouiflant. 

Le plafond n'en eft p«s tBoini ougnifique : 
il repréfente le Parnafle • ^ eft digne , à tous 
^ards , de couronner ce fupetbe bâtiment. 

Cet édifice eft dâ aux talens reconnus » & a 
été exécuté fous les ordres de M. Cabrklé pre* 
mier Architeâe du RoL 



SPECTACLES DE LA COUR. 

£ Samedi 7 Juin , on donna à Ver failles Sé^ 
mtrami$s Tritgédie de M, de Voltéùn^ dans la- 
quelle Mademoifelle Dumefnil fit le rAle de 
Sémirâmis. Cette pièce fut fuivie du Dédits 
folie Comédie de Marivaux. 
Le Mardi 10 » les Comédiens Italiens qui, de 

toutes ces fêtes, n'avaient point encore paru à 
la Cour» repréfenterent fur le Théâtre de CkoiH 
une Comédie Italienne 9 fuivie de Tom Jones ^ 

Comcdie de Poinfmct, dontUfi4perbeMufique 
cft de M. Philidor. 
Le Mercredi fuivanc, ils donnèrent kt Chafr 

fiurs 6* la Laitière^ Opéra Comique de Meffieurs 
Anftaumt ^Duni, fuivis de Rofe ù'CdaSs par 

Meflieurt Siàâm H Manfigny. Dans cette de^ 



543 



Digiiized by Google 



nlere plêcê MadenKnfélle Mmtun joua le lAlt 
de Rose* Elle parut y faire grand plaifir ; elle 
conaouft enfiiice ùa débuts à k Comédie» ac 
e^eftiecicéeb 



0 P Ê R J. 

lui s Vendredi 6 Juillet > l'Académie Royale 
de Mufique « doonédei fiagmeos oomporés dit 
Fkologue des Imbi Gàtmtm^ de P Aâe d^HlIis 
& Zélie des CaraBimitlaFoUt^ àc de i'Aâe 
de la Danfe des Taknt Lyriqm^ 

CePtologiie, donc la Mufique eft de Ré^ 
mtau^ & les paroles de FufiUer , nous oflte 
H i B É appelant après elle les couples amou- 
leux de toutes les Nations. Ses dunts les 
danfes que ferme (a fuite font interrompus par 
^arrivée de B B L x. o m.b» 

Ou eft fi feft accootumé à voir le lâle dé 
Bb£I.okb, reptëfèoté par une Balle cailk^ 
fans que rien annonce Ton fexe» qu'il n'y a que 
les gens qui fréquentent peu l'Opéia qui eu Iof 
cent le ridicofet Ou eft convenu de cet accou- 
trement, comme de donner toujoun à Mii^br* 
T£ une perruque à la Brigadiere» 

Le fujet rell^oiîe de œ Frologpe ùuêê 
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foffirammeo( expliqués » fur-tout quand H i 9 i 
ajoutes 

INnt Ttmplicer kf. écran que Tout n^e Be&onet 

Fil» de Vénus , lancez les traits les plus certains j 
QondmCez les piaifirs dans des climats loint^init 
Quand rEnrope ki abandonot* 

En général , la Mufîque de cet A&e a paru 

froide. Ce n'eft pas du bon Rameau» Mademoi- 

fidle RrfâlU a joué d'abord le râle d'Uiai ; 
elle a été doublée par plufieurs peribntief • 

L'Ââe à'Hdas efl beaucoup plus joli pour 
las parolet qui font d'un Anonymat àt infini* 
nant plus pour la Miifiqua » qui aft de M« 
Bury, Surintendant de la Mufique du Roit àc 
dans laquelle on trouve avec plaifir un goût 
snodeme très-rare an temps oà alla a été &ice. 

Le fujet de cet Ade eft V Aveugle de Palmin s 
donc nous avons un Opéra-Comique de M, P«> 
jjmuâim, Sectdtaiia des Commandemeos de 
S. A. S. Monfeigneur le Duc des Deux-Ponts, 
M. Dufimaines avait été obligé d'étendre fon 
aSioa pour bica deux Aâes pleins ) ilaconfé* 
quemment ajouté au fu}et , que l'Anonyme a 
garde tel qu'il eflit Nous ne comparerons donc 
ces deux Ouvrage» que par la rapport qa'ils ont 
anfemUe» 



Le Théâtre repréfente un lieu champêtres 
on voie au milieu un Autel luftique* L'Amour 
pmk avec Zélis« Cette jeuoe Bergece lui fine 
connaître fes lentimea» pouc Hila» i VAmouX 
parait a'eu étonner* 

Hilat peub-il mipîrer de l^amoor f 
Dès le mofBent de & itafflinee 
Sti jf«x Ibrent ftrméf k ht clarté da lent» 
Conaicfte de b Beauté coainlb-iL Upiiifl^^ 

Zélb répond à la première qneftion. Il ii^ 
fhffûU fitt maUuurs Itf fkèéféditijit fort cœur 
«lie » k rendit fenfiblt, Eft-il naturel ^uHilas. 
toit venu pfqu'à i'âge d'aimer, fans avoir ea« 
cofi pris ion parti fur cette dilgrace } Dana 
VAnftugli it Palmirt » Nadine élevée dès Tea* 
£uK:e avec TAveugie > s'eft atuchée à lui (ans 
pcefque s*en appercevoiri elle était (acondup^ 
trice : il ne pouvait (e paflêt dVlle ; let bien* 
faits & la leconnaiiTance foot une des cbaîoea 
ks plus £cirtee de l'amouc» 

Dans cet Aâe, l'Amoux annonce à Zélis que 
puifqu^Hilas a Cu lui plaire ; il verra la clarté 
du jour. Ceft un fuje: de joie bien doui^ pouc 
cette Amante» d'apprendre que Ça widnji eft 
une double félicité pour Ton Ajxmu» ^u'dlui 
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deviia fa guérifon. Ce (eatimeat pouvait étxê 
xendvL avec plus de chaleur. 

^our Ces yeux étonnes quel fpeâade enchanteur! 
Quoi, (à félicité deviendrait mon outiig|i(| 

Le plaî^r de voir (îia boniiettC 

M'ca imi goûter le parafe^ 

L'Amour, fans doute pour f prouver» lui 
fidt crûndre que Kocoufianoe dHilas ne naiflb 

de ce bienfait. Zélis aca paiaic point allât'* 
néeb 

Les deux Amans le trouvent enlanble» Zé» 
fis témoigne quelque inquiétude fur la conf- 
tance d'Hilas* Celui-ci la raffiue fuc fou nveu* 
glemcnt» 

Pour rendre ma tendrallè extrénêt 
Ai-)e ht&m d'afimiker vof appti f 
CeA nu bonlitiir qiit}e et ceamii pts t 
Mail Toes padtx k faima. 

Zélis lut apprend qu'il va jouir de la lumiè- 
re, & le quine félon Tordre que lui en a donné 
l'Amour» Une fymphonie magnifique annonce 
«u Speébteur que les yeux dllilas fe défillent» 
Il admire les deux, qui» dit- il, poUent Je ca« 
raâère de leur fiipréme Auteur» 

L'Amour lui emeae une troupe deNjrmphes» 
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tiont la principale cherche à le féduire par fes 
grâces & la légèreté de fes daofes. HUas en- 
chanté die cea vers chartâaiis pour k tmîùMt 
qu'ils renferment* 

Dieux, que ét ftacei , que é^appasf 

Oui ) cette Nymphe exprime dans les pat 
Ce ^ut jt (hiu ^uand ZélU chaïuc* 

L'A M O U 

Si cémt ellct 

H 1 L A S* 

Kon, je ne m'y 
PifiNUfttàk un trattUe «xtrinie* 
Je la recofuuiltnii* 

Tout dccelc l'Amour, tout en pdfte les traîti» 
Je vais chercher Zeiis » je veux voir ce que j'aîffle* 
Grands Dieux , (àns ce plaiitr, repreitei vos bienÊûti* 

Apres qu'lîilas ei\ parti, Timpatiente Zcllg 
vient prier TAmour de faire cefler cette cruello 
épreuve qui eft en efkt un peu longue* L'A» 
iiiour la fait monter fur l'Autel qu'on a annoncé 
être au fond du Théfttre } il lui défend de £ê 
faire connaître* 

Hilas revient. Aucun ot^et n'a pu lu! plaire. 
JI n'a pu trouver Zélis, L'Amour lui confeiilA 
d'adreifer (a prière à Vénus « & cette Véoiii 
n'efl autre ^ue Zélis elle^fluéniea Hilas eft uaaA 
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porté ; Zélis doit reflembler à cet objet fi pl^ 
de grâces. L'Amour i'accufi» d*iacofi(lânce , 
fieiac» pour IVn punir, d« vouloir lut rendre 
fon aveuglement. Zélis effirayée crie : Arrête s 
Amour. Ce cri la fait connaître» & lef deux 
Amans fiin( unis. 

Pour la chaleur 3e Pintérft , peut-être n'au-^ 
raie- il pas fidiu que le moment de cette re« 
connaiffiince e&c été fi allongé , ni fi divifé* 
Voyons comment il a été traité par M. Dtsfon^ 
tâjuus. Le Grand- Prêtre , qui a élevé les deux 
Amans » eft allé chercher an loin le remède qui 
doit ouvrir les yeux de Zulmis. Il revient & 
promet de le guérir ; mais (koi qu'il verra le 
|Ottr , il &ut qu'il choiCflè » (ans autre guide que 
les yeux , parmi toutes les Nymphéa du can-» 
ton a celle dont il veut fâîre Ton époufe* Le mo- 
ment arrive: toutes les Nymphes font rangées 
en deux files. Nadine eft confondue parmi elles i 
il lui eft défendu de prononcer un mot. Les 
yeux de Zulmis s'ouvrent. Son premier fen* 
timent eft la furprife promptement fuivie do 
la reconnaiflànce envers l'Etre fupréme , qu'il 
remercie à genoux. U faut choiiir. Lui » qui no 
connaît pas encore l'ufage des yeux » comment 
difUnguera^t-il par leur fecours celle qui lui eft 
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thère ? Qui fait s'il n'eft pas une Nymphe plat 
belle que Nadine , Bc ce tfeft que Nadine . telle 
qu'elle foit qu'il veut chaifir. Il va de V une a 
l'autre » plus il leur trouve d'appas & plus fou 
embarras redouble. Si elle parlait feulement . 
le fon de cette voix chérie la lui ferait aifc- 
ment connaître. Un fentimene iodiftinâ la rt* 
mené toujouis vers un grouppe, préfifrablement 
aux autres. Une Nymphe paraît agitée , in- 
quiecte , tandis que toutes les autres n'ezpri* 
ment que le déGr d'écre choifie, t'tfl Naime: 
un mot la trahit i ils tombent dans les bras l'un 
de l'autre. 

Aflurémenc ce fpeâacle eft auffi beau qu'in- 
tércl&nt. Il eut &it . fans doute . beaucoup 
a etiet à l'Opéra. Nous laiflbns au Public àdé» 
dder entre ce dénouement U l'autre. 

Des Danfes & des Chœurs terminent l'Ade 
d'Hdasù-ZéUs, dans lequel Mademoifelle Hié. 
ml . célèbre Danfeufe . a fait le plus grand dai^ 
fir. 

L'Auteur des paroles l'Ade de la Danft 
eft anonyme , comme le précédent. Celui de la 
Muiique eft Rwntau. U c^eft , &ns contredit , 
un de fes plus jolis ouvrages. 

Mercure eft amoureux d'£glé« jeune fittgera 

de 
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deliG>iif deTerfificofe. Uveot, fius fe faits 

connaître pour un Dieu , obtenir ce cœur qui 
lui eft difputé par tous Bergers du Ua- 
oieatt* 

Il a une converfation avec uti de Tes rivaux ; 
£urilas lui apprend qu'Eglé V4 faire uu choix 
cncejoiir; c^eftlacaulederaU^elIe que foa 
remarque dans le Hameau. Euriht s'appOaudit 
d'avance de i'efpoir d'eue préféré* Mercure la 
perfiffleun peu: 

Ce choix gloritaxdoit iè fixer fur Yons* 

£ U R I L A $. 

Eglé de (on ardent me filit enoor myOcre ; 
Mail je vols mes rivaux trop empre/Hb à plairt ^ 
Senpte giéoitt dui< leurs Im malhtnrtus 
J^ûmeâiiffiiieplMiidfe eomoieen^ 

MERCURE. 

Non^ non, ce n*eft qu'à vont qu*£glé tendra les affiles | 

Des feax £ bien conduits (êront récompeniès. 

Cette converfation eft interrompue par un 
bautboif qui enaooce l'arrivée d'£glc » Eurilas 
t'élotgne. 

U craint de lui montrer dis foins trop em- 
frefés. Eglé arrive en danfaot au fou du haut- 

bois de ttitamt & Meroure s'eccGvde à ce 

C 
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bautbois en chantant l'air que danfe Eglé. C'eft 
imé petite 6su& de Mercure de chanter pré* 
cifcment le même air , afin de paraître gui- 
der la daofe d'Eglé • tandis qu'elle ne fuit 
pett^£ue d'antre mefiire que celle qui lui eft 
indiquée par le hautbois de Palémon. Il me 
femble que iî ce Palémon avait eu de refprit » 
il eue changé foodain de mouvement pour fa- 
voir tout de fuite à quoi s'en tenir. Quoi quHI 
en foit » il trouve plus court de s'enfuir • px 
i^avonant vaincu* 

Mercure refié feul avec Eglé , lui déclare fon 
amour» La Bergère ne peut fe défendre de l'ai* 
sneti pieflfée de s'expliquer, elle répond i 

Une tendre Bergère 
Emproate Tauiemtnt* 
Un langage {iveret 
La ftinte fe démtm^ 

Quand TAtiiant 

Sittlwflaiw. 

Mercure tranfporté fe fiiit connaître , promet 

d'êue fidèle» la Scène fe termine par un 
duo. 

Un Chœur de Bergers de de Bergères vient 

célébrer la fete de l'Hymen, par des couplets 
très -jolis* Après quelques airs daniés par les 
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Bttgen» Amant d'E;Klé > pour Im dfclarer kw 

•mour. Eglé fe fen du même langage, pour 
faire connaître foo choix ; elle prend une guir- 
lande» la promené en danfimt auioar de tout 
les Bergers » & la donne enfin à Mercure. Euri- 
las fe trouve tout étonné qu'on ne l'ait pas 
choifi. Il rraite (on rival avec afleE de mépris ; 
mais un Amonr deTcend Se donne à Mercune 
fon caducée. Le Théâtre change & repré fente 
un jardin très-omé* Cefi Terpficore , qui lui- 
vie de Faunes & de Sytvaids » vient célébrer In 

choix de fa Nymphe favorite. 

Cette dernière Scène remplie par ce 
Chceur mêlé de lécîcs , fi connu & fi channant^ 
Suivq ta Uix. Plufieurs jeunes Débutantes ont 
|iaru avec avantage dans ce morceau. 

Le rôle d'EoLi a été exécuté par Made- 
flMniêtle Gmmsrd* Cette charmante Aétrice , qui 
réunit aux grâces les plus volupcueufes de la 
danfe , le talent le plus décidé pour la Comédie» 
m rendu le Tentiment de cé r61e avec TexpreC- 
fion la plus fine & la mieux fentie. Sa voix , qui 
n'eft pas d'un grand volume » a pu faire perdre 
quelques paroles de l'Auteur s mais fon maintien 
êe Tes geftes , qui ont toujours aurant de char- 
mes que de vérité» n'en ont pas laiilé échappes 

Cij 
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lâ moindre nuance* Ceux quiontéultt bo&litfiir 
de lavoir tKécuterlaPanumiiiiedaBalkcda 

ZaUs (entent combien la juftice qu'on lui rend 
ici » cofflbita tous les âoges ioui au deÛbas de 
iba talent. 

Dans oe m&ne Aâe » M« Tranquart j célèbre 
Danfeur » a exécuté plufieucs pas fut un aie 
^u'on a ajouté expcèe pour hd » tt. qu'à ià 
ttoUeflè • fil ùAutê 9c ia magnifique harmo* 
nie, on a dû reconnaître pout un aie allemand'"* 
M. Uroaquart a rempli par&itemeot l'idée que 
fil grande réputation avait donnée de lui. H 
a paru à fa place , & a fait le plus grand plai- 
fir au milieu des calens les plus di(tingués« La 
compafaUbn , qui écrale toujoun le mérite mé* 
diocre , ne fert qu*à faire valoir davantage celui 
qui a la force de la foutenin 

Le Vendredi lo Août, Madame ymuntéim 
buta par Pair qu'on connaît fous le titre da 
RoJJîgnol de Rameau^ air qu'on trouva charmant 
quand il parur , & qu'on trouve maintenant bien 
long , bien froid , bien langoureux , fims goût 
& fans efpric , difficile à rendre fans être vrai- 

n eft de M. Creniêr , célèbre Compofîteur de 
Bnndkt 9 né Fiançais , maii aounî de MuH^ue ^ui ne 
reâ point. 
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ment brillant , ^ dont on prétend que Ton Au« 

teur rougirait aujourd'hui i tant il eft vrfci que 
la Mufique a fait parmi nous les progrès les plus 
fenfibles* Malgré le peu de gout qu^on a pour 
cet aîr , Madame Vincent y fait le plus grand 
plaifir. Elle a la voix pure & extrêmement in« 
térefiante . de très-jolies cadences & la plut 
belle articulation du monde ; une très-bonne 
manière de chanter, à laquelle on ne peut re- 
procher peut-être qu'une certaine affeâatioa 
dans la prononciation , qui la rend dure fan» 
lui être utile , comme quelques perfonnes pa- 
raiflent le penfer. De très -légers défauts de 
cette efpèce ne détruifent point la grande efpé<« 
rancc que Madame yincent a donnée d'elle des 
le premier jour de fon début, malgré fon extré* 
me timidité. £ile ramené à l'Opéra l'affluencei 

que la faifon lui retirait; chaque jour fa peur 
diminue , fa voix fe ralTure & âaue d'avantage* 
Il eft bien à fouhaiter que Tes grands talens ne 
foient point altérés par la contagion de Pexem« 
pie. Elle a remplacé depuis le RoJJîgnol par un 
ftir de M, Trid * infiniment plus agréable. 

Ciii 
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COMÉDIE ITALIENNE. 

Ce TbAm, privé depub quelque temps 
les deux plus fermes foutiens , Madame La- 
ruetu JVL Caillot s ablens pour leur fauté , a 
mis tout en uiage pour dédommeger en quel« 
que forte le Public de leur abfence. On a rc* 
mis plufieurs petits Qpéra-Comiques en Vau* 
deviJies » qui ont beaucoup réuffi malgré Tenn 
pire que la Mufique exerce maintenant. Il eft 
vrai qu on n a pas choUi les plus médiocres ; 
la Ourchutft d^efirk ^ Jeannot & Jeannette ont 
obtenu le triomphe que le fuccès de la Servante 
jufiifiée leur préfageait depuis quelques années. 
Ces pièces ont été jouées avec beaucoup do 
grâces & de fineflè. 

Le plaifir qu'elles ont fait , telles qu'elles 
font , a dû convaincre plus que jamais de l*iaH 
pofEbiiité de les mettre en Mufique. Elles y 
perdraient tout leur Tel , ou la Mufique elle^ 
même en ferait éclipiée. La Mu(ique eft faite 
pour peindre des paflions, des (èntimens & queL 
quefois des images. Les Vaudevilles ne font que 
rexpreifion de i'efprit fous la forme de la fînedô 

jou de la naïveté. Six vers en dialogue » dont te 
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dernier porte épigramme » font un couplet de 
Vaudeville channaDC » & ne iiuiFÛent itnaif 
(tire un morceau de Mufiqae qui eft affiijetti i 
des proportions , qui comporte une durée juftc* 
en deçà de laquelle il ne faunic aller (ans per- 
dre foQ efièc» Si voua léptea let moo t»our 
•Uonger le morceau , les paroles à leur tour 
manquent le leur. Le dialogue qui s'y trouve 
eft un inconvénient plus grand encore« 
iique , le dialogue doit être phraft , ce qui pro- 
duirait une langueur infupportable dans le cour 
plet qui n'eft pas (ait pour l'être» qui doit, an 
contraire , être débité avec piécifion» Et conw 
ment , d'après cette coupe , faire des reprife^ 
prefque toujours indifpeniàblet pooi les modu- 
lations? 

Meffieurs de la Borde, Van-Swieten & Duni, 
ont mis en Mufique la Ckerchêufi d't/priu Ils 
ont évité ces inconvéniens » autant qu'il « été 
poflitbie : ils ont fait admirer leur calent fupé- 
rieur » ils ont tait de la Mufique charmante » 
mais la pièce était moins bonne qa'auparavant; 

S les Vaudevilles perdaient famais afTez leur 
crédit» pour qu'on ne pue fe réfoudre à les en» 
tendre • le feul changement qu'il y aurait à fah* 
ke àces pièces ibaicdeles mettre tout envers 

Civ 



êc de les Jouer fans Mufique. Mais ce ferait à 
Auteur même à fe charger de cette befegne* 
Quel autre ^ue M, Favan oferaic porter lamatQ 
fur la Ckerchafe ttfprU ? 

Il en eft quelques unes qui , par les injaget , 
par les pafliQos & le fpeâade , paraiflènt plus 
fttfceptibles de Mufique* Le Sié^t de Cythere eft 
<lans ce cas. Mais encore faudrait il que les pa- 
joles qui doivent fervir aux airs changeafleot 
de forme & quelquefois de place, & (je le ré- 
pète ) l'Auteur feui peut y toucher faus tout 
gâcer. 

Malgré IWence des deux Aâeitrs dont j'ai 
parlé. Ton donne encore à la Comédie Italien- 
ne , les pièces à grande Mufique, k Huron, fo» 
Jonts ^ &c. Afadame Trial , dont la voix fi bel- 
le» fi parfiûta, (i égale, eft jointe l la plus ex- 
cellente manière de chanter, Madame Trid joue 
ces grandes Amoureufes de la maniera la plut 
latisfaifaote. Cène Aârice eft d'autant plus 
cherc au Public que c'eft iui-mcmc qui l'a for- 
mée. Il lui apprit qu'elle avait des talens, ilea 
eut les prémices » 9c les voit avec joiea'accrot- 
tre fous fes yeux de jour en jour. 

M. Tuai pue toujours avec fuccès l'emploi 
de M» lancette. M« Sioii eft chargé de celui de 
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M. Caillot. Il a été uès-appkudi dans U Hutmi 
daiu Tout Jona. 

On M prépare aticiuMt nouveantéi à ci 

Théâtre. On rérerve les études pour les Spe^»^ 
des de la Cour à Fontainebleau* 
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TROISIÈME PARTIE. 
INSTRUMENS. 

PHEUMÀCORPE^ ou Clatmcih rMariCM 

organifi. 

Cet inftrament eft de la btam la plus ag;réa- 
bfei il a huit pieds dA haut fiir tfoit^demida 
large , couTert d*im très-beau bois d'Actyou , 
& monté fur quaoe roulettes ; ce qui le reod 
d*uii tiès-^facile tranrpoit d'ito appamment à 
Faucre* S'il avait un plus long voyage à faire s 
il fe démonte très-aifément en autant de parties 
que l'on veut , 9c la méchanique en eft fi fioide 
que roue Faâeur en peut venir l bmit# 

Ce que cet inflrumeot a de plus furprenant» 
c'eft qu'un feul clavier fiific pour 6iïe parler 
le grand Jeu du Clavecin » le fim^piân&^ la 
petite odave , l'un après l'autre ; chaque jeu 
ièul « où joint à Torgue qui a auill trois jeux 
diftrens» le bourdon, la flûce & la voix hu- 
maine , fans que la main quitte le davier» 

Voici quelle marche l'Auteur a coutume de 
fuivxc en conchanc ion infiniment» D'aboid 



560 



Digitized by Google 



un 

Pinîflbn luthé du Clavecin , c'tft-à-iîirc l'imita- 
tion àaforu'pituios eaûiice le bourdon de i'oi- 

Un cnfunio d'un très-bel effiet. Le Clavecia 
non luthé , auquel fuccede le bourdon de l'or- 
gue ; im autre uniffi>n, k petite oâivedu Cla* 
irecin, la flâte , la voix Immaine , le fim ém 
deux inffarumens. 

Le dicrffundo fe fait de même en Cufanc 
aller chacun des |eux qu'on a introduits» Le mé» 
lange de quelques-uns de ces jeux, par exem- 
ple > celui de la petite oéèave du Clavecin & 
de la flâte de l'ofgne produit un efiet admira» 
ble. 

Chaque jeu pris féparémenc eft de la plus 
grande beauté. Le Clavecin feul a autant de 
fiiice que les moUeurs que nous connaiffions , 

8c ce qu'il y a de plus extraordinaire , c'eft que 
le fon qu'il rend n'ed point étouffié même par 
le/ônedePorgue» 

Un des avantages de cet înftrument eft d'ac- 
compagner dans un Coocert avec la force ou 
la douceur néceflàire un morceau de Mufique » 
alternativement compofiS de fila ^ de dua ^ de 
cbcturs, ëcc. 

Ou voit ie Clavecin vertical de Mt Obtns 
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dans une fallc du Palais des Thulllerîès, ftupitt 
du petit efcalier , tous les jours depuis dix heur 
res du matin jurqu'à une heure , & depuis troif 

heures après midi jufqu'à fept , pour le prix 

d'une livre dix fols par perronoe* 

U faut bien fe garder de le confondre avec 

celui qui parut à Paris il y a quelque temps, fie 
qui ne l'égale ni du côte des avantages » m de 
celui de la Mécbaoique* 

Il a encore moins de rapport avec le Qavt-» 
cin à marteaux du Sieur de VMi , dont on 
trouve un éloge magniBque dans notre Journal 
de Mars , c*eft4dire , deux mois avant que cec 
Ouvrage appartint à l'Auteur, qui en eft maia- 
teoant chargé» 

Le Clavecin vertical du Sieur Ohm eft i 
vendre» La fomtnc qu'il demande d'abord eft 
de deux mille écus, mais il pourrait s'en relâ- 
cher , (i l*on offirait un prix raifonaable. U fiiut 
s'adrefTer chez l'Auteur , rue du Chantre , au 
grand Hôtel du Saint Ëfprit » ou au SiH^tm du 



VERS 

Mn^s à Ma dams B**\jolU fanmcdiStf 

,Ak. U fond d'un \>oU que le myÛcft 

Semblait conîacrer aux piaiiirs « 

Vénus doimait flir la Ibugère 
Le ftin oottverc d'une gize légère 
Que loulevait rhaleine 4es Zéphyit. 

LVbwur» dttlum^Cîetlx, appercefant A Mm 

Crut voir TÀViu II vole fur la terre » 
Et déjà (on trait eft lancé , 
Vénus s'éveîlle à la bleffure î 
Ab ! c*eûiiion FiU > dit-elle » j'en fuis sûre ; 

Je le connais au coup çii m*a percé, 
ftttdoa» répond r Amour, mai» Zéliieft fi belle» 
Qn*eii la irojant }t tous li /ri' pour tUt« 

Quoique la pcnféc de ces Vers ne foit pas 
neuve» ils onc un touc ingénieux. Nous ne 
croyons pas que l'Auteur les ait defisnés à la 
Mufique. Il leur naanque , pour en £tre fufcepti* 
bles* l'égalicé ou la fymétrie du rithme & de la 
coupe. Peut*£cre » avec cette diftribution • con- 
viendraient-ils à ce genra d'ain que nous appel- 
ions tris impiopicmeniAoïnancc^ ia ^ue nous 



avons feuls l'avantage de pofftder. Lei lulieiif 
ont des Canfonute ^ des Barcaiuolic, Les Alle« 
mands onc des aiis du même gsiue» ma» C0 
n'eft point notre Romance , qui , dcpuU que 
nous avons de bonnes tournures de chant , efl; 
devenue un genre foct agréable* Le feul des aiis 
Italiens qui nous font parvenus en Fnnce . qui 
paraifle en approcher, efl l'air: Voi^ Amamis 
cte vedcfe^ de M. Giardinis que l'on a tra- 
duit par ces paroles ; V^m^AmMs f îminjfu 



L'AMOUR EXTRÊME, 

iaMu/rjue/oftt izM. M.*^»»- C", Amor 
WÊt dêDiippe* 

D u Dieu qui te fie 11 belU» 
Tu mépiUcs les àoncvm , 
Ton âme fière cfuella 
Si teiulc i mes douleun* 
Ttt fie in*entends qtt*avec peine 
Peindre ce que mon cœur (ènc » 
Ma piéiënce qui te gène 
Fait hélas ! ton (èul tourment* 

Mineur. 

Dans eitte douce ncntte 



564 

Digitized by Google 



T47l 

Ke comuiiCmt ^ue nos t>o!s 
Loin de toi ^ belle NinetI* » 
J*éuis heitreux autre£»îs. 
Tous la fouit î'écait W méaitt 
Tout lei joiiR y^énli comott ; 
Tb m», }t ti TOtt , je t'diiiet 
Ponvaii-îe £te WÊtnmmt 

M A J S V B. 

Tu me fuis y tu m'abandonnes » 
Mon cœur ^ m £iîs (bufitirs 
Entend ce que tu mVvdoiiiies 
Et ooolMit à t'obétr. 
Si m dédaigptti Flioiimiigt 
Que t*efte moa tendre inwiir» 
Twnâ du moifit hmoitage 
De perdre pour toi le jour* 

Nous avons déjà dans un de nos Journaux 
une Romance de cet Auteur » donc la Mufique 
léonic toa)ottis les grâces • la naïveté . la firaî- 
cheur du ftyle. Nous aurons bien de l'obliga- 
tion aux Amateurs qui voudront bien quelque* 
fris nous tee de pareUs cadeaux» 

dite 



DUO A VOIX ÈGALSSé 

toMOftff ce boQCigi, 
Que Tom étei heumx ! 
De Pobjet qui vous eogige 
Vous receTts pour gage 

Des bailêrs amoureux. 

Arec vous U Printems 

Semble toujours renaître : 
Vous goâtez le plaifir d*étte 

Dès vos plus jemiii ans* 
Voiii fomSkz fias pemge 
l)a prixdetoetendfct fins» 
CSn^ne iitl Hwfi t cooible vos tcbux» 
Roffignols de ce boccage > 

Que vous êtes heureux ! 

Nous croyons que la Muûque de ce Dm 
dédomiiuigeca de ce qoe les paioles oot do 
commun* On en chante tous les joues avec plaî» 
fit qui difent encore moins de chofes* Dès 
rinftant qu'on a renoncé aux Vaudevilles pouc 
kMufiquo, en adâ renoncer aux penfôes fines 
pour des tournures gracieufes de chant, La ré- 

l^k pour les X^iMf a encore plusd'éteodua, 

LA 
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CONTREDANSE ALLEMANDE^ 

t>XDlÉ£ A Mad AM£ DE CaSTXGJLJLONI» 

du Thditrt Franfoiu 

T^ovs les huit fui deux lignes balancent peu** 
éêSkt quatre mefiuet II tm h fond à gmielM 
d'un demi tour* 

Même dioie» eiLcepté que le rond fe bit k 
droite* 

I* Le Cavalier il & fa Dame de le nittiidioi» 

te » font un tour èc viennent Te placer vers le 
ailieia , fur une ligne parallèle. Pendant ce 
temps» h Dame B <c Ibn Cavalier , iê tenant 

de la main gauche , font un tour &c viennent fe 
placer fur une ligne droite » à côté des iigurie 
A As le Cavalier D & Cl Dame fe tenant de 11 

fiiaîn gauche font un tour, ôc viennent fe placer 
ias le côcé obliquement, tandis que là Dame C 
de fon Cavalier font un tour • U viennent fo 
ranger de même au milieu , de forte que le Ca- 
valier C foit ea£ice de près du Cavalier D. 

D 
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2. Tous huit balancent. Les deux Dames A B 
lë donnent main droite à main gauche, &ies 
deux Cavaliers D C main droite à main gau- 
che» en fedonnanc les deux autres mains , les 
faras tendus» forment un angb pendant que la 
Dame D étend fon brai gauche fur l'extrémité 
de l'épaule gauche de fon Cavalier , & la Da- 
me C le bras droit fur l'épaule droite du fiea» 

). Le Cavalier B & fa Deme fe pré&ncant 
les deux mains, changentde place pour fe trou- 
ver en face du milieu. Pendant ce temps • les 
Dames A9c C tenant leurs Cavaliers » vont A 
placer au milieu fur la ligne de la Dame B « 
leurs Cavaliers fe tenant de biais du côté du 
Cmiier £^ tandis que la Dame P & ion Ca* 
valier » fe préftntant les mains , changent dé 
place pour fe trouver en fece l'un de l'autre. 

4» Tons huit balancent quatre mefures. Le 
Cavaliers ftft Dame le donnent main droite 
ii main gauche ; les deux Cavaliers du milieu 
tendent parallèlement le bras gauche à la hau- 
teur de l'épaule^ Le Cavalier D^U Dame fe 
tiennent en rond. 

y. Les quatre Cavalien donnent les deux 
mains à leurs Dames s'envebppent ac b déve- 
loppent par une paflê d'Allemande* Les quatre 
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én Bil&aa gagnant dmix coim oppofiSi ; les 

autres fe placent aux côtés des quatre autres* 
Lres quatre Dames font face i leurs Cavaliers* 
Rondeau. 

6* Tous huit battent (juatre fois la mefure» 
en fe frappant dans les mains, en commençant 
da la droite. Us s^afancenc aux lignes oppo* 
lilas le cravarfenc* PrmIvcmÈMttmmi du Jfi- 
ncur. 

7» Les quatre Cavaliets font fiûre une palISi 
fous les bras àleius Dames» & vont fe placer 
chacun fur les lignes d'à côté. Les Cavaliers fe 
trouvent en dedans* 

8m 8e fi. Contrepaides des deux figures pr^ 
cédentes » excepté que Ton commence à battre 
les quatre mefures de la main gauche. A la fin 
de la leconde • chacun prend par une paife lea 
places oppolSicf . Steoni cmmmtnuau du ifi« 
neur. 

lO* Chaque Cavalier tenant fa Dame de la 
nnin gauche fiût un tour & va le placer au mi* 
lieu» Reprise. 

!!• Les Cavaliers tt donnant la main droite 
en monlinei balancent » pendant que les Dames 
tournent fous leur bras gauche. 

13. & 13. Contreparties des deux figures 
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ytécédoM » ec à U fio de b iccoode kl DaoM 
fim dttox pis d' AUeiiiaiidt en arrieit» 

14. Les Cavaliers tenant leurs Dames traver. 
ftnc de biais & gagoent les environs des pie- 
snieres placest RoMDBAa* 

X Les quatre Cavaliers font 6tre une pafl^ 
d'AUemande (bus le bras droit à leun Dames & 
pminent leon pramieies places. 

x^*Laniain« Onrcgrioik Majw 9 filtnnr 
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QUATRIEME PARTIE. 

ANNONCES ET EXTRAITS, 

ÂNSLiNDEs Tragédie Lyrique en trois 
Aâes» mife ea Mufique par M. PhiLidor^ Mai* 
tre de Mufique de & A. S« MonMgnear !• 
Duc régnant des Deux-Poncs , dédiée à Mada« 
flue la Comceile de Fathadu 

Reprélêotée pour la piemiere fois par PAoH 
démle Royale de Mufique . le ap Novembre 
1767 • & remife au Xhéâue le Janviec 
I75p » pnx jo lima. 

Se vend à Paris , chez l'Auteur , rue de Clé- 
ry > vis-à-vis la rue du Gros-Chenet. Au Bureaa 
du Jocunal de Mufique aux adreflèsoffdioaî» 
xes. 

S'il fut jamais un Ouvrage qui dût faire une 
f ^crftttim dans la Mufique » c'était > fana doute» 
celui d'un homme qui furpaflàit tous fes rivaux 
dans un genre moderne dont les partifans s'ac* 
CfoiCTeot de Jour eo jour, U qu'on défireiiit de 
voir triompher de Tandeo* M. de àtêi^igny avait 
commencé cette tentative par la Rtint cU Gùl^ 

mdê0 mab cet Ouvii^e tt'eft qa'un fiaUeei 

Diif 
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U ftyle de M. dt Monfigny, tout agréable qo^H 

cft, ne tranche pas aHe?. avec le genre Français 
pour le combattre : ce n'était tout au plus 
qu'une légère attaque. L'Ouvrage de M* f Uii- 
dor n'avait point de milieu entre la viâoire H 
k mort. Ceft une Tragédie , d'ailleurs , c'eft 
une grande machine qui ne pouvait avoic ua 
fuccès médiocre. 

Tout le bien que l'Art Muikal pouvait atten- 
dre de cet Ouvrage n'arriva point, parce qu'ii 
réunit trop de chofes contre !ui. 

M* PhiUdor voulait établir un genre fur les 
ruines d'un autre; conféquanunent il devait 
avoir pour antagoniftes tous les partifans de 
celui qu'il voulait faire abandonner i tous ceux 
qui s'oppofent au fuccès des nouvelles tentatir 
ves , par cette ration qu'elles font nouvelles » 
& tous ceux qui n'ayant pas la foSrce de jager 
par eux-mêmes» fe laiilènt aveuglément entraî- 
ner par le torrent de ceux qui clabaudent !• 
plus fort. Il ne reQait donc à M. PhUidor que 
les véritables Amateurs de la bonne Mufîque» 
les Amateun il paim oreîUef Ce nombre eft 

*£xpi«(fîon plaifîiiitt des Partions de la Mufîque m»* 
^•rat 9 en oppofiûon aux Amateurs â gtsmUê W€iiki% 
einfianeUàéSiiosfrib aimsnt ks fnuds édaii ds veiRb 
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tiès'peu confidérable , & ceux qui le compo- 
fenc font des gens ieaiés de xaifonnabies (^ui 
ne ctbalenc point» 

La féconde caufe qui contraria le projet de 
M. PhiUdor £uc le choix de fon compagnon 
danscecEeefltrepnle.U aObcui fet talens à Pmh» 
^ne^ que quelques erreon de fa jeuneflè avaient 
rendu à jamais ridicule aux yeux de ceux qui 
ne (aveoc rten pardonner. Ajoutez à cela qu'un 
excès de préfomption liû (aifaic tenir des propos 
dont refprit de nos petits plaifans s'aiguifaic 
d'avance » & qui fervaient d'aliment aux nou- 
veaux ridicules qu'on lui préparait* 

Poinjîntt n'était pas l'homme qu'il fallait pour 
étayer un édîûce auffi hardi ; cependant» loin 
de fe croire trop faible pour foutenir nue ten» 
tative nouvelle, il ofa en faire une fecoode en 
même temps* 11 voulut introduire un Poëmo 
fims merveilleiix , projet qui avait beaucoup 
moins de PartiGins que la Mufique moderne • ét 
qu'on peut combattre bien plus raifonnable* 
ment. Il traduifit un Opéra Italien. Cette forte 
d*Ouvrage» comme on le Ait» n*eft point méléé 
de Ballets , ainii que les nôtres. Il en réfulta que 
fa Tragédie fe fentit des défauts de la Trag^ 

^ I t alie n ne » inhéreni m genre mCme» te m 
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Théâtre pour lequel FOuvrage eft fait, confé< 
qatmment inévitables. Il en réfulca encore UM 
monotonie infupponable dans les perfonnagés» 
que nous avons l'habitude de varier à l'Opéra, 
uSàgt inconnu aux Tragédies Italiennes* De 
cette monotomie naifliut celle des Ballets » qni 
de plus n'étant point attacliés au fujet Italien « 
devaient néceflairement être froids & mal ame» 
nés. Voilà les véritables défiiuts du Poëme d'jBr* 
nelffiie^ ceux qu'on apperçut le moins, & qui 
nuifirent le plus. On cria fore contre le ttylté 
^ rOpéf a fourmille d'Ouvrages beaucoup plus 
mal écrits. Mais c'eft que la malignité , bien 
plus fouvent que le goût, diâe les critiques « 
èc qu'un mot échappé change tout de fuito 
dans la bouche de nos Juges fouvenûnt le mot 
de délicieux en celui de déttftahlu 

Ce qui s'oppofa peut-être le plus tu fiiccit 
é*Bmdmd£^ fut un raifonnement fpécieux que 
firent ceux à qui le foin de ce fpeôacle eft 
confié. On fe dit ; Si nousfaifon» réi^ U Uiê* 
fiqy$ mêàime^ dwitmitA Vâmkmuf & s*jl 
nous faut y renoncer ^ avec quoi foutiendrons-nouM 
ce fpeâacle ? Avec de la MuÉique moderne^ 
Qu'elle réuffiflè • de vous en aurec En attea* 
dant que vous en ayez aflêz» la meilleure iç le 
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flti moderne de celle que vous quittez tien- 
dra encore une place de diitinâioo. Si Emc* 
Utùk o'eft pu on bon Opéra» U fimt nûm- 
inoittt le fi^ léttffir ( ce dont on vient à bout 
quand on veut , ) & ne plus le donner enfuicCi 
quand le fuccès du genre lêra par&iteneiic 
itaUL Au lieu de cela , lei doubles » c'eA^dire» 
les Adeurs que le Public n'aime point à voir 
fi bons qu ils foieoc » ks donUes «zécutwrent 
la quatrième ou cinquième repiéiêntation d'uno 
Mufique qui en exigeait dix , pour être enten» 
due par des oreilles encore iauvages. A Paris 
oà l'on juge prefqoe tour par préjugé, quand 
M voit les doubles dans un Opéra nouveau » 
il eft déteftable. 

Lûi défiMiti de la Mufiqua (car il y an a) 
U joignirent an railbns que fai eipofites,Laa 
oreilles délicates trouvèrent le récitatif trop 
modulé. Les gens de goût prétendirent que 
l'ifflitatiott Italienne ne poovut abfirinnieot 
avoir lieu dans le récitatif. La façon dont les 
Italiens difent leurs vers eft faccadée » inéga- 
lût diantéé* Leur récitatif doit avoir cas qua» 
Blés» La nAtreeft (impie , terre à terre ; quand 
•Ue eft animée » elle a plus d'accent » mais Ja* 

laaii «Ua aa cbaotot Noua déclamons pid^ 
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comiiM non» ptrloos. A peine luIboMOiit ap« 

percevoir le nombre du ven« Tel doit être 
nocre récitatif. Il fimait le dépouiller det pont 
de yoix » des cadences » des coolés , des notes ea 
delTous » des éclats , de toutes ces ordures » ôc 
lui lailTer la fimplicité que lui a donnée Liclis# 
& qoelquefois Rameatu 

Prefque cous les airs de marque dans POpéra 
^Erndinde, font en mi & suîeur » on en h< 
mineur. Cette monotonie a du influer fur le 
maffe générale de l'Ouvrage. Les détails que le 
Foëte a o&rcs au Muficien font par-tout du 
m&ne genre , la Muiique a par tout un ton pa- 
thétique , d'où il s'enfuit que chaque morceau 
pris féparément eft fuperbe » & que l'enfemUe 
n moins de beautés. Auffi cet Ouvrage a-c-il 
parfaitement léuiC chaque fois qu'on Ta donn^ 
en concert. 

Qu'on nous pardonne ce long détail fiir lee 

caufes du fuccès à^Ernelinde. Elles font peut-ctre 
meilleures à favoir que les plaifanteries qu'on • 
Sûtes fur cet Ouvrage. Paifons à l'Extrait qm 
nous en avons promis* 

Théâtre repréfente le côté intérieur def 
murs d'une Ville qu'on aOiége. Apiit une beik 
fymphonie » Rodoald, Roi de Noxwég^» parait 
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•oiiné de f uceut & de courage. Il vok » à U tte 
de fes troupes , fiûre une fonie contre Penoemi 

qui l'attaque. Ernelinde, fa fille, veuc en vaia 
le receoir. Leur combat de tendrefTe eft par£û« 
temeat rendu dam un duo pathétique en nt 
mineur ; Qiwi ^ vous mahanàonnt\ , mon pert ! 
ILodoald laiiTe éclater fa haine plus encore 
contre le feune Sandomii que contre Ricimer» 
fon véritable ennemi. Ce Sandomir avait été 
l'Amant d^Erneiinde dans un temps où leurs 
pères étaient unis. Les traitâ ont été rompus» 
refpoir a été interdit i Sandomir , qui s'eft jetté 
dans le parti de Kicimer. Tel eA le reproche 
que lui &it Kodoald; Emelinde eflàye inutile* 
ment de le défendre* Son pere court aux ar* 
mes & la laiffe au milieu de la place* £Ue s'é- 
crie avec aflèz de raifon : 

Qui pourrâ m'y dé&ndr»f 
R O D O A L 
Ta Tout» ton dévoie» 

Le devoir d*£melinde ne faurait la défendre 
en aucune manière» 6c (a vertu eft une aflèz 
mauvaife fauve-garde contre des Soldats enne* 

mis qui s'en embarraOent fort peu. 

Ecnelinde xefiée fintle pcie k Gel de combat* 
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tre pour fon pere , mais pourtant de veiller (ut 
Ion Amant. £Ue fe reproche les tendres fentH 
mens qu'elle conférée pour ce dernier , & qi^ 
paraît mériter fi peu dans ce moment. Cette 
fituation amené une très-belle Ariette en fk 
majeur, interrompue par deux Chœurs dee 
Afliégés & des Adicgeans derrière le Théâtre. 
Ce tableau eft du plus grand intérêt. Une PrÛH 
ceflê malheureufe , abandonnée • couchée an 
pied d'un Autel ruftique, & mêlant les cris de 
la douleur aux accens de la guerre , des Soi* 
dats en troupe traverfant avec précipitation b 
Théâtre, pour s'oppofcr aux efforts de l'enne- 
mi , les progrès des Aifiégeans qu'on apperçott 
lenfiblement > les feux qui s'élèvent dt dévorene 
en peu de temps les Ouvrages de défenfe , tout 
concourt à la beauté fombre de ce fpeâacle» 
La Norvège eft enfin vaincue ; les mun ^é- 
croulent. Pendant une fymphonie, le Vainqueur 
paraît , c'eft Sandomir \ Erneliode au pied do 
l'Autel a perdu l'ufage de fes (êns« 

Tel eft le fpeâacle qui s'offire aux yeux de 
fbn Amant. Il arrête la fureur de fes Soldats | 
il la rappelle à la vie. Ses premiers accens ftmt 
des reproches ; Sandomir fe juftifie: 
Je viens te «oa^ttctÙTi t'amichcc de wtisaah 
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BKNBLINDB. 

SANDOMIIL 

AccaWe-moi de toute ta colère ; 
Mak toi ^ m'as aimé , daigne lire en mon coeurs 
Songe 1 CM uctuàs (àcrég ^'oA bfiftr ton ptve» 
Et tt'aodtft que lot 4« tonte mi fortnr» 

Le langage du fendaient fuccede i celui do 
kfiilm, U «mené cette belle Ariettes OmI^ 

chère ame de ma, vu s dans un genre contrafté 
cotre le pathétique lent & le pathétique animé, 
Fexpieflioii de la douleur & celle da 
défefpoir , genre inconnu jufqu'à la belle 
Ariette de Tom Jones , Vous vouki que je vous 
màlk^ flc celle qui fuit le xédtatif» mais plus 
magnifiquement exprimée dans cette (ituation 
dont le îujet eft plus grand* Cette Ariette cft 
tùfâ. 

Emelinde ne fe rend point encore. Elle ne 
pwt unir fon fort à celui de l'ennemi de fou 
peie. £Ue exige qu'il quitte le parti do Rici- 
mer , 9c qu'il t*arme en faveur de Rodoald» 
Sandomir le jure , & le fait jurer à Tes Soldat! 
dans le plus beau choeur qu'on connaifle en 
Fiance peat-toe dans le monde. H eft conna 
ibus le nom de Chmr dujcramu C'ell celui qui 
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a été employé avec taot de fuccès dans Athalk 
aux fêtes de la Cour. 

Ob entend Tannonce d'ona maithe ; c^eft &i> 
aimer vainqueur. Il tft fier, violent^ dit Sando- 
sntr t mais il tjt généreux; plalfante manière d'an* 
aoncer un caraâera. Ernelinda oa jug^ pas à 
propos de paraître à fes yeux* 

Kicimer , environné de fes Soldats & porté 
fur an pavoîstàlamaniara des Rois du Nord, 
paraît au Ton d'une marche accompagnée d'iw 
cœur de vidoire. Il fait des compUmens à San- 
domic • lui donna ie^ laurien qu'il a mérités » il 
délivre les prifonniets , ne veut «Pautra prix U 
fon courage qae de marquer fes jours par des hitrv 
faits* Je crois qu'il y a bien da la maladrelTe a 
nous avoir voulu incérefler pour ca RoL Voua 
jugez bien que voici la place d'une fête. Ricimer 
ne manque pas dédira à fes Soldats de fe réjouir» 
& fe ré)ouir à l'Opéra» dtlk danfar. On danfii 
donc & Ton chante , pour fe remettre des fati» 
gues de la guerre qu'on vient d'eifuyer dans la 
minute. Deux Ariactas du chant la plus gracieux 
coupent ce Ballet dont les airs font très }olb« 

Quand c*eft affez danfer» qu'on eft allé fe re- 
pofer « les deux vainquauis relient enlembla , ^ 
s'expli^iuent fur leun deflfeins, Ricimer parah 
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crifle te contmioc Sandonûr lui en demande h 

xaifon. 

R I C I M £ R. 

Tu le veux} 
De la haine entre nous n*aUuinons point les feux. 
Je le déûtt & je t*ea prie* 

Voilà qui eft alTurément très-honnête & très- 
raifoonable » & ce qui rend bien ridicule le 
parti que prend Sandomir i la fin de la Scène* 
Ricimer lui apprend donc qu'il avait vu Erne- 
linde en voyageant > & qu'il en était devenu 
mnooreux. Etonnement de Sandomir. Je fais s 
continue Ricimer, quelle te fut promife ^ mais 
d'un coté Kodoaid s'efl immolé moaij:ere»de 
Tautre il te ttahit* Mon efpoir renaît* 

SANDOMIR. 

AchcYCi) ^uels iônt vos deffeinsf 

RICIMER. 

Tes droits annéantls > je fais parler les mîeos» 

Là deffut Sandomir Te fikhe trè»-fort« II pré* 
tend que la nBoire rCefi due quà fa t/aleur ^ 
qu'ayonr de lui ravir C Amante la plus çhtrts S 
fouira conaunetr à lui jiereer U cœur. 

Le ridicule de cette Scène n'empêche pas 
que le duo qui la termine» amii que « ne 
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Ibic une des plus belles chofet qu'ofl puiib 
t»n4n. VOfét^, loin d'avoir l'exempte d'un 

ptieU morceau , n'en avait pas l'idée, C'eû le 
langage des paffioos, de la rage» de la fureur. 
U o'x a dans ce duo ni flamme» ni chttiiei» 
m Cfattt dans des carquois , mais il y a un feu, 
une vigueur qui fecouent l ame » & la xemplif- 
fent du tableau qu'on lui ptéfente. Ceduoeft 
de laMufique. Tout ce qui s'éloîgnc de ce ca- 
ladère n'en eft pas plus , qu'une Epigramme 
n'eftdelaPoëfie. 

Le iêoond Aâe commence par quatre vers 
auffi inutiles qu'obfcurs. Ernelinde accufe le 
Deftin de fe voir obligée d'implorer le VaiiH 
queur » êe de quitter fon Amaot« EUe eft éton- 
née de voir déjà fes vaifleaux fur la mer» 
comme s'ils n'avaient pas dû toujouis y éoMb 
Suit l'Ariette en mi hs Cker objet Jtw» tendre 
flmnm^ coupée i la manière de M. Philidor, par 
un joli chant de haut-bois accompagné de bêt 
tom, & à qui iei violons en fourdine laiflenc 
tout Son tSeu Ricimer paraît. Il était attendu 
par la Princefle , qui pour toute grâce lui de* 
mande la retraite celle de fon pere auxextié» 
mitis du Nord* Ricimer plus généreux lui offre 
une union pour tous paiement avantageufe» 

ERNELINDE, 
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BRNBLINDE. 

A cette boutade malhonnête » Ricimer ré« 
pond par une offre plus obligeante encore; il 
veut lui rendre tout ce qu'elle a perdu à condi- 
tion de répoufer. LaPrincelTe frémit d'éconne* 
ment» En général , le grand défaut de ce Poëmo 
eft que tous les Perfonnages agiflent avec Rici* 
mer , comme fi c^éuit un Tyran odieux Ôc qu'il 
ne l'eft véritablement point* Il eft plus grand » 
plus généreux , plus aimable qu'eux tous. C'eft 
lui qu'on accufe & qu'on perfécute» tandis que 
le feul reproche qu'on ait à lui faire eft d'avoir 
pris une jufte & légitime vengeance du meurtre 
de fon frère» inhumainement mafTacré par Ko* 
doald. Et quand ce Roi voit Sandomtr quitter 
le parti de Ricimer» il confent à le prendre pour 
gendre » quoique Sandomir faûe moins alors 
pour lui que n'avait voulu faire le prétendu Ty« 
ran , quoique ce {eune Prince foit réellement 
plus coupable» àc que Kodoaid aie dit lui même ; 
Jt le haii plut lui icul que tout mes enneiius. 

Ricimer fait donc fa déclaration dans une 

Ariétte charmante qui porte le caraâèré d'une 

£ 
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•mé tranquille 9c libre « caraâère fi bien foa- 

tenu par la voix pure & franche de M. Larri^ 
vhi le rede de la Scène a le même bue & le 
même dë&ut, Ernelinde , toujours indignée de 
la propofuion , & Ricimer attribuant fbn refus 
i i amour qu'elle a pour Saudomir» qu'il ell plus 
que jamais déterminé à congédier* Sa fureur 
laloufe eH; parraitement exprimée dans uae 
Ariette en ut mineur, remplie de toutes les fia« 
gularttés brillantes des licences muficales» 

XI raflembleles Soldats de Sandomir de leur 
ordonne de s'embarquer , comme s'ils le pou- 
vaient &ire » fans l'ordre de leur Che& Cela ne 
les empêche pas de dire en chœur , fanions kg 
mcrs^ & de danfer comme fi de rien n'était. Au 
refle» il ^ a dans ce Ballet des airs fuperbes 0t 
du plus grand caraôère. Quelques uns font cou» 
pés par de petites Ariettes très-jolies. 

Le chœur qui termine ce Ballet , & donc 
Ricimer eft le coriphée , eft de l'effet le plus 
furprenant» Les violons en trioUs ( ce qu'on 
appelle A0tei de trois ^ on treîi pour imx^ ) imi- 
tent parfaitement l'agitation fourde & légère 
qu'éprouve la mer • lorfque des vaiflèaux, jul^ 

qu'alors (ans mouvement, commencent à s'y re- 
muer» 



Digitized by Google 



[<7l 

Édelbcrt,Lieu'"enant de Sandomir, paraît fur 
la proue d'un Navire, & défend aux Danois» 
par les ordres du Prince » d'obéir à Riciœeré Lt 
Scène qui fuit devait être de la plus grande 
beauté » mats elle manque tout Ton effet par iei 
lailbos que nous avons dires. Ricimer fiût à IUh 
dûaldlaméme propofition qu'il avair faite à fa 
fille , & fi la répon(ê d'Ernelinde a'eft pas excu^ 
ikble dans une jeune Princefie qui pournît n*é* 
coûter que fon amour t le parti que prend Ro<* 
doald l'eft encore bien moins dans un Roi qui 
doit n'écre fenfible qu'à la raifon d'Etat 9t au 
bien de fes Sufecs* Il paratt enchantë « fidt vente 
ia fille , & lui peignant les maux que Ricimee 
leur a &its , lui ofdonne de le détefier. Celi 
n'eft'tl pas beau ? Que leur revient-il de cetto 
fanfaronnade ? d'aigrir un homme jufte , qui ne 
mérite pas d*étre joué , qui, après tout > etk leut 
Vainqueur de leur Maître , & qui n'emploie à la 
fin fon autorité que par ce qu'on ¥y a forcé* 
Mais c'eft ce Sandomir, qu'eft*ce qu'il fait? Oà 
cft-il? depub deux heures qu*il devrait être là 

agir. 

Au refte, Rodoald chante en cet endroit deux 
Ariettes , dont une fui-tout eft faite avec le 
foin du Maicre» 

EiJ 
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Rîcimer devrait punir cette «udace : il ne le 
fiût point , mtis Rodoald le pouflè fi loin que 
le Vainqueur le fait arrêter. Touc ce que 1 on a 
vu jufqu'ici e(l un chef-d'œuvre auprès de ce 
qui fuit. Sendomir arrive enfin , mais feul de 
faos fuite. Il annonce au Tyran que Tes Danois 
e'oppoferont à Tes rigueurs , & il ne s'en pré- 
lènte pas un leuL Rodoald > (ans aucune laifon » 
lui pudonne for le champ & lui donne fa fille. 
Ricimer refte quelque temps les bras croifés» 
d'étoonement , ikns doute » de voir fe paflèr ibue 
les yeux une pareille extravagance ; à la fin il 
les fait enchaîner , & ils le méritent bien» Ils fe 
plaignent pourtant de cette violence» de pas un 
des Danois» qui avaient fi bien juré de coat*- 
battre, ne s'avance au fecours de Sandomir, Il 
ne les appelle même pas ; il eft touc étonné 
qu'on k conduife en prifon » comme s'il n'avaic 
pas dû s'y attendre. Pendant qu'il y va , reftons 
avec £rnelmde & Ricimer* Voici une belle 
Scène ; je dis Mie dans le cas où Ricimer aurait 
été toujours odieux» 

RICIMER. 

EANELIKDE. 

Pourquoi i^^arer nouv (mi 
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R 1 C I M £ R. 

Pir cxcèi (b démtiice ou de fidbleflê encon 
Oui» c*tft moi qui pour eux voudrais âécliir votre ame» 
Arrachez-les à ma haine , à la mort* 

BRNELIMDE. 
Qtie medenunde-nif 

RICIMER. 

De ptrtager non tititet 

De me (ûîvre aux Autels; 

Ll tout ell réparé , ii ma main vous couronne » 
Et dans le même inûant, aux yeux des lamkosttls^, 
Je les embiiflt & leur panionae* 

ERNELINDE. 
Mon 9 k joiir à œ pnxknr (èfitt odÎMUU 

Excellente nifea pooc uoe fille • pour une 
Amante. Elle deminde d'£tre unie avec euxi 
Superbe Ariette eo nu majeur. 

Ttt Tots une fille, une Aimiite» 

A tes pîeds elle eft expirante > 
Et (es cris feraient fuperfius. 
Ah ! cet amour ^ui m* épouvanté 
A-t-îl dans ton conic f n'i/ tQmrmtnm 
ÉtoulR mttsktwcoi. 

n a donc da vertus 2 £a cecas , pouifooi 
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l'avoir fi maltraité ? La Seine continue* RtcU 

jncr cft fenfibie aux larmes d'une PrinceiTe qu'il 
mme* Il lui accorde la vie de l'un d'eux « & 
«joute avec beaucoup de raifon : 

Mais quel que (bit ^ t»! li vtâîme choMe « 
Songe que d'un ièul mot tu lui (àuvâis la vie , 
Cruelle t & que c'eâ toi qui lui perce le coeur. 

Dans un moment de trouble» elle redemande 
fon pere ; Tidée de fon Amant lui revient , & 

produic entre la nature & l'amour un combat 
très-pachétique. Tel eft la matière de la bello 
Scelle o^iigée , pleine d'un trouble & d'un défor« 
Jre fublime , qui termine le fécond Adc. 

Eroeiinde s'eli étonnée du raâoemeac d# 
cruauté de Ricimer » en ne lui offrant que la 
faîut d'un des deux. Le Public n'en a pas été 
moins furpris , & cela devait être, parce qu'en" 
core une fois il n'a point été odieux jufqu'à ce 
moment , & il a trouvé la bonne manière de fe 
venger de toutes iaçons. 

On voit que cet Aâe eft plus rempli d'inep* 
ties qu'aucun Aâe qui foit au Théâtre , mais 
qu'il eft aifé de les corriger ! ^ious n'avons 
point eu d'autre but en les indiquant avec tant 
4e foiQ« Nqs remarques qui rendent cet Extrait 
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fi long t nous ont paru néceflaires dans le cas 
OU Vm aurait envie de îouer €et Opéra eo Pro* 
vince , ainfi que nous Pavons propofé. 

Le troifiéme A de commence par uoe très- 
inutile beauté. Ceft la caufe de fon peu d'ef» 
fet. Sandomir , au milieu d'une vafte prifon » 
fe répand en plaintes fur fon fort* Il foupçonne 
fiins aucune raifon qu'il eft trahi par (a MatcreiGl 
& par Rodoald* Il eft interrompu par les accens 
lugubres àc inarticulés des malheureux que la 
prifon renferme ainfi que lui. Ce chœur eft ma* 
gnlfîque , mais à quoi revient* il? Qu*om de 
commun ces malfaiteurs avec nous » avec les 
perfonnages du Drame* U fallût nous les atf^ 
cher ; il Gdlait qu'ils nous fuflènt quelque chofê » 
nous dire d'abord qui ils étaient» & alors nous 
aurions fipémi» & le Muficien n'aurût pas man* 
qué fon but. 

Sandomir» toujours occupé de fes injuftes 
fottpçons» les exhale dans une Ariette d'un 
pathétique vif du plus grand effet. Elle eft (ut* 
vie d'une Scène parfaitement bien faite de la 
part du Poëte. Ernelinde » par des chimmmcûn^ 
nia au Vaitupteur^ eft parvenue jufqu'àSandomir* 
Elle lui raconte en tremblant par quel aôieujk 
£iGrifice elle a iauvé £ao pere a 
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SANDOMIR. 

Je reconmlt ce oonir Yrument digne do mien 9 

Ton ciiû.x eft des vertus TefFort le plus (ublime : 
Ma mort idt à la fois mon triomphe & U tien* 

Rodoald arrive par ordre de Ricimer.Il pro» 
pofe encore la vie à Sâodomir , s'il veuc cédec 
la Princeil'e. On |age combien il eft loin d'en* 
tendre à cette propofitton , aa(& Rodoald ne U 
falfait'il pas férieufement. lia, au contraire^ 
employé Tufage de la liberté qu'il tient de Ri* 
cimer à raflembler les Danois, à ranimer lecoop 
jage de Tes vieux Guerriers. Cela n'eft pas beaut 
De (a vie le Tyran Ricimer n'aurait été capable 
d'une pareille trahifen » 8c pourtant les deux 
Amans l'approuvent. Le trio qui termine cette 
Scène eft magniHque. C'eft encore un des moc- 
ceaux du Maître* U eft en j! h, 

Ernelinde n'a pas tant de confiance que les 
deux hommes i elle défefpere des Mortels 6c des 
Dieux* LUe préfente à fon Amant Pimage de 
fon fupplice , & de la néceffité qu'elle éprou- 
vera» fans douce, d'époufer le Tyran* Sandomii 
prétend qu'en tout cas il (ait mouric» 

£ ANELINDE. 

Et dois-je te âirnm? 
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C«' Amour a tottt pr^YU , les momeiu nous (ont clnn* 

Elle a<kux fioignards^ elle en furéfente un I 
ton Amaiitt De ton amour, dit- il en le recevant, 

poiU U premurgage; U iji affreux ^ Utjl chtr à 
mon cœur. 

Toatt cette Scène eft accompagnée » lea 

fimphonies incercidentes ajoutent une belle hor- 
feur à ton expieffion , & préparent très-bien 
l'âme à rémotton que lui caufr le duo excellent 
qui termine la Scène, On vient les chercher 
l'une pour l'hymen » l'autre pour le facriôce. 

Le Théttre repiéiènte le Temple de Maia» 
Les Prêtres, les Soldats , le Peuple , garniiTent la 
Scène. Us arrivent fur une belle marche en mi A» 
Chonir pour invoquer lei Dieux. Ricimer an- 
nonce au Peuple fon mariage. Autre invocation 
des Prêtres au Dieu Mars & des Prétreflès à 
Vénus. Ce fuperbe Choeur» donc la fiibrique an- 
nonce le plus grand Mettre» a toujours mérité 
& même obtenu des applaudiflèmens unanimes* 
U une admiration univerièile. 

Les deux Amans arrivent. Ridmer veut quVm 
les répare & qu'on immole Sandomir , tandis 
qu'il éponfera £rnelinde. Voici l'inftant du dé- 
siooenent. les poignards font tirés, cm- 
hraJfotU'-nûiu^mûurûnsttkQdQsdààiiiY^ avec; ieê 
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Soldats qui chaflcnt du Temple Prêtres & Prê- 
trèfles. Biàmer appelle les fient. Combat dans 
lequel il eft vaincu. Sandomir » qui ^m($ k (oa 

tour d'érre généreux , lui rend la vie & la puif- 
fance , & Kicimer , qui cède en ce moment de 
l'être » fe tue de défefpoir. 

Voilà comment finit ce Drame .dans lequel 
on uouve quelques beautés & des défauts » 
comme nous Favona dit , faciles à cortiger» 
Nous y invitons les Gens de Lettres qui vou- 
dront avoir le plaïAi d'entendre (ans dégoût do 
la Mulique fuperbe. 

Les airs du dernier Ballet font également 
d'une grande beauté* Nous avons donné eo 
pièce de Clavecin • dans notre dernier Joomal» 
une petite Polonalfe » qu'on appellalt Voir du 
Cofaqucs^ & qui a toujours fait le plus grand 
plaifir» 

Il y a dans le Divertiflêment général uno 
grande Ariette ii Bravura^ qui médte d'être 
diftinguée : Kieiu dam us Uotit tignier anc les 
Gracts. On la vend féparément» aiofi que tous 
les autres morceaux détachés de cet Opéra » 
ches l'Auteur » rue de Qéry, «a Burrâi im 
Journal de Mufiqw » rue de Sartine» près celle 
de Viarmes » & aux adieiles ordinaires* 



Digitized by 



Fremiec Recueil d'Airs choîfîs dans let 
Opéra-Comiques • qui ooc le plus de fuccèt » 
coaune le Huran « le S»ekr ^ le TMiau parlant, 
&c, avec accompagnement de harpe , par M. R, 
Prix 7 iiv. 4 fols. S'adrefler au Bureau du Jouf 
nd d€ Mitfique , chiu AL la Chevaidiere , Mai^ 
chtnd de Mufiquc, rue du Roule , à la Croix 
d'or, ScauxadrefTes ordinaires deMufique. 

C'eft le finiic des loifirs d'un Amateur. Si ce 
Recueil eft agréé du Public» il eo donnera ua 
iêcoiuL 
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CINQUIÈME PARTIE^ 

AVIS DIVERS. 

N ous nous bitons de rdcvet une errenc 

ivL Journal pafTé , où nous avioiw snnoncé 
que M. Torré avait reçu le Cordoft de Saint 
Michel. Se» lalens wè»-diftingué$ & vtaimtnt 
fuptrieurs avaient donné lieu ï ce bruit, dt 
nous avaient engage à le croire. Au refte le 
compliment que nous lui en avions &it n'cft 
peut-être qu'anticipé , & nous réparons fius 
rougir une erreur fondée fur tant de jutticc. 

Pendant le cours de Timpreffion de cet Ou- 
vrage , Mademoifelle Mamars^ dont nous avone 
annoncé le début dans les derniers Journaux, 
« été reçue à l'eflai jufqu'à Piques. Nous ne 
doutons pas quefesta1ens»qui ne peuvent qu« 
fe perfectionner , ne lui obtiennent au bout de 
ce tems un fort digne d'elle. 

Le Concert d'Avignon a befoin de deux 
fujcts , d'ene haute contre , &: d'une voix de 
femme. Les appointemens font aduellement 
de r 200 livres. On les augmentera fi les talem 
des fujets qui fe préfenteront paiaiiTcnt le mé* 
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xitcr. S'adrelTer à Avignon , à M. k Marquis 
de Sytkirts Caianont^ Diredeur de ce Concert» 
êc à Paris » au Boreaii da Journal de Mufîque. 

Un jeune homme d'une figure théâtrale» qui 
n'a pas plus de vingt ans » de qui a déjà joué 
avec fiiccès fur des Théitres de Tociété, défire- 
raie trouver une place dans un rpeftaclc de Pro- 
vince. Son emploi eft celui de M. MoU dans 
la Tragédie U dans la Comédie. S'adreiTer au 
Bureau du Journal de iMufique. 

Un aurre jeune homoie d'une figure très- 
«araâérirée» ayant également réu(& en fociécé, 

propofe pour le même emploi dans le Co- 
mique , quelquefois dans le Tragique èc dans 
rOpéra fioufibn. U n'eft point Muficien , mais 
it chante agréablement, Bc a beaucoup d'intel* 
ligence pour ce genre. Il joue parfaitement les 
niais» & fe prête à tout ce qui n'eft point trop 
éloigné de (on emploi. 

Nous avons aufli à propofer une jeune per- 
fonne d^une très-jolie figure , bien faite , de 
pleine de grâce. Eille n'eft point Muficienne, 

mais elle a une trcs-bonne manière de chanter, 
& beaucoup d'intelligence. Son emploi eft ce- 
lui des Amoureulês d«ms la Comédie ic les 
Opérà Comiquesi 
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Kous poiTédoDs depuis quelque temps ea 
cette VUle oil Virtuoie dont les taleoi méritenc 
I tout égardi d'être iioiverlèUeinent connut» 
M. CtjoUlU s Italien » a dans ia manière de 
chanter toutes les grâces qu'on admire dans let 
!Artifies de fon pays » (ans avoir aucun de leuit 
défauts; il tire un parti infini d'un très petit 
volume de voix» & fon goût exquis la fait 
paraître à fon gré légère ou iotéreCTante. H 
ajoute à ce mérice celui de s'accompagner très* 
agréablement de la mandoline , & de compoièc 
de la Mufique charmante. Il eft fait pour & 
diftinguer dans tous les genres , mais celui oii 
il excelle eik le demi caraôère » ce genre mi* 
toyen entre les grands airs d'Opéra & les bouf« 
fonneries burlelques de Fkànim; ces Ariettet 
eoiin qui expriment & infpirent la gaité, fans 
abandonner un feul infiant les grâces. Des tour» 
Dures neuves de fraîches paraiflênt lui al&gner 
ce genre de préférence , ce qui ne l'empêche 
pas de réuflir beaucoup dans un genre plus éle« 
vé* M. C^MOi s tant par fon chant que par fes 
compofitions , a excité l'admiration & l'en- 
thoufiaûne dans plufieurs fociétés particulières* 
Nous ne (aurions trop inviter les Amateurs à 
IVnteadre & à recevoir fes leçons , & c'eft un 
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cadtau à udre aux Auteurs qui ttavaUIent pour 

la Comédie IuUenae« que de leur indiquer des 
taliDt fi ânineof » poui Its aflocier aux leum 
Si nous pouvons obtenir quelques airs de cet 
faâbile Arcifte pour notre Journal, ils ne feronc 
qu'ajoutot à l'idée avanugeufe que nous cher- 
diODS à infpirer au Public. 

M« CifoUÎU fe prépare à donner un Re- 
cueil de Tes airs* Sa demeure eft diez AL Mo^ 
HâH^ Mttficien derOpéra, maifon d'un Horlo- 
ger • au coin de la lue Taranne. 

N* B* Le PubUc tft prié de m po'mt confondre Is 
Buieau du Journal de Mufique • itMi rue Jk 
Sartint * pris celle de Viatmes , avec U Bureau 
d'Abonnement Mu(ical,paj|7âge de L'ancien grand 
(krfm Cette erreur a earfé U pote is jHS^iiei cn- 
roii jui nous itaknt adrejféu 
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JOURNAL 

DE MUSIQUE 

THÉORIQUE, PRATIQUE^ 
DRAMATIQUE ET INSTRUMENTALE 

A MADAME LA D AUPHINE- 

HUITIÈME VOLUME. 



AOUST 1770. 



A PARIS, 

éf/ BUREAU DU JOURNAL DE MUSIQUE i 
fmétSÊnùtêtfrès Mi é» Fiérmêâ% à U iwtiftUiUéUt^ 

B T c H s z 

Vallat-la-Ch apillb y Libraire > fîir le Perron 
de k SénUB Chapelle , an Pelait. 

DiLALAiM, Libraire , rue & à c6U de la Comédie 
Françaî(ê, 

F £ T I LfXaibrairetrtie des Cordeliers, au Parniflè ItalieiW 

Le M BiiOf AAarchand de Muftque de Madame la Dan* 
(hte^ fue du Roule , â ii Qef d'Or. 



M. D C C. L X X. 

Âm Afffoèâàm fttPrk^Uégi du 
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AVERTISSEMENT. 

^j^ESTaMudlemtnt au Bwnau de et Journal s 
Jixé tut de Sartine j qu^d faut adrejfer ( francs dt 
port) toia les Envois ^ Annonces ^ Demandes ^ Grc. 
ainjî que pour Us Soufcriptions , quon gtut faire 
aujji che^ les Libraires indiqués, 

La Soufcription qui fe paye d* avance ejlde iS Uv, 
pour Paris, de 24 Uv, pour la Province* On 
pourra faire tenir mu Jamme au Bureau ou aux 
Libraires ( également banche de porc), par lu 
DireSeurs des Poftes , ou par quelaue autre voie» 

Le mime Bureau je diargera itfiurmr en Pre^ 
ennee wu Us Owrrofitt dt Mujique ouautrets ai* 
noneét dans le JoumaL 

On recevra avec reconnaijfance tous les Avis que 
les Amauurs voudront bien communiquer, de même 
que leurs Ouvrages de MuJique , ou à mettre en 
Mufique ^ qu'on fefera un piaifir d mférer dans cet 
Ouvrage. 

On invite M^j^eurs les DsreSeurs des Troiq^ de 
Frovince^ à informer le Bureau des particularités du 
leurs SpeSades s ce fera pour- eux^mimes une cor^ 
fefpaiidance mutudk ^ qui ne peut juekuritre avanp 
tageufe. 

On imrite axffi Meffkurs les Auteurs à envoyer 

au Bureau V Annonce des Ouvrages quils voudront 
faire connaître ^ dont on rmdra un compte aujj^ 
exaâ qu impaniaL 

La proteèiion , que Les premières Perfonnes du 
Royaume accordent à cet Ouvrage ^eft un sdirffirant 

du lUêquon apportera dans fin exécution» 
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JOURNAL 

; DE MUSIQUE. 

[ Aoust 1770. 

\ PREMIERE PARTIE. 

î SUR VUNIONDE LA POESIE 

& de la Muftque» 

o N trouve à Paris chez Hemli» s Libnura » 

une petite Brochure ifitituléè s Effûi fist Vumn 
de la Po'éfa ùrdela Mufique. Rien ne ferait plus 
4léfirable que de voir ce petit Ouvrage entre les 
mains de tous les feunesMuficiensqui cherchent 
à rendre des paroles, & fur-tout de ceux qui tra- 
vaillent pour le Théâtre. Il eft peut-être encore 
plus aéceflfaire aux Poètes Lyriques» qui ne dou- 

Aii 
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tent de rien , qm jugent touf tu Arts » d'aprèt 
lc$ régies du leur, 6c les veulent aOèrvir aux 
mêmes loix i qui croyent avoir tout fait quand 
ils ont mis de la douceur dans hors vers» lâns 
pouvoir fe perfuader que les veis lyriques aient 
befoîn d'autre chofe ; qui ne s'attachent qu'à 
mettre une pea^ée iiae» épigrammatiqut au bout 

un couplet , & qui rient quand on le leur 
reproche; comme fi le contraire de cet ufage 
était de faire des vers plats , fans idée , (âni 
agrément , comme s'il fidlait qu'un couplet f&t 
béte, parce qu'on prétend qu'il n'y faut pas 
mettre d'efprit ; de ceux ea£a qui peufenc avoir 
j:épondu à tous les raifonnemens poffibles quand 
ils ont cité Pautorité des modèles qu'ils fc font 
choifis . autorité qu'ils veulent vous faire legaf* 
der comme facrée , parce qu'elle l'eft pour eux. 
Quand on leur contefle ce fentiment , ils font 
des plaifanteries , mais une plaifànterie n'eftpaa 
une raifon . & il y en a dans ce Livre . qu'ils no 
feraient pas mal d'écouter. 

LaPocfie 8c h Mufique paraifTent être néei 
au même inûant pour marcher à l'appui Pune 
de l'autre, pour fe prêter mutueUement leurs 
beautés. Mais il n'eft point d'union parfaitement 
égak. L'ua afpiie faos ceiie à la fupériocité foc 
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Fiiim» qui • indocile tu joug qi^on ymn lui 
impoièr» rompt la chaîne qui runiffait & s'en 
délivre. C'cft ce qui eft arrivé entre l&Muiique 
& h PoëGe. Celle-ci chez les Grecs » pcéteodic 
toujours rendre Ta fcnir efclave ; les Loix. le 
Gouvernement , k Religion même s'oppofe- 
reat à la liberté de la Mufiquei U n^éuàt pas 
permis aux Joueurs de flAce & de lyre de comt 
pofer des airs uniquement deftinés à leur inftrii-' 
ment. LaMufique cependant parvint à s'affiran- 
chir de cette contiainte. 

« Plus libre dans fon objet &dans fes moyens, 
» elle acquit de nouvelles forces 6c rendit en« 
■ fiûte à la voix lesomemens qu'elle avait em*> 
m pruntés des inftrumcns. Léchant celTa de n'c- 
a» tre qu'une déclamation un peu plus reflèntio 
9» ac plus exagérée* U admit les modulations'*'. 



* Jent ûbqotliiHpoevaîsntétmlM^iiNidtd^ 
Gncs. Ncetsanadomparcsmot» Icpiflàge dNm loa 
dans tm antrt. Le ^^Bèmt dst Grecs , tout diiSfent , ne 
ponvait avoir eect» ftcSicé. Leur chant , dans le mode 

qtt*ils avaient choifi , n'avait qu'une certaine quantité de 
tons à parcourir; 0$ ne pouvaient les altcrer fans pafTer 
dans un autre mode , ce qu'ils ne fkilàient point comme 
BOUS ; car chaque mode était afièâé i Texpreifion d'un 
IsottDiatti ftàsi.9iai ^difwiloif paindrela psi&gl» 
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i> les ftolmons^ tdégaées )ufquei*& pamû ki 
3» Jaucurs d'inAramens* Enfin, la Mufique partie 

a> faire deux pas , puis elle s'arrêta tout court. « 

£n effet , les Grecs ne connurent jamais l'har* 
SDonie , telle que nous Remployons aujourd'hui, 
c^cft-à-dire le contrepoint. Il paraît même cer- 
tain que les Anciens n'ont point connu le 
chant périodique & motivé que nous appelions 
air, «Ne ferait-on pas tenté, ajoute l'Auteur 
» de cet Effài , d'avancer ce paradoxe» que fUu 
» U langue d'un Peupk a M vmfiedismomsSLiMt 
» Mvoirfait de progrès dans la Mufique F Jl s^tn' 
fuiviait que notre langue efl extrêmement muli* 
cale » ou que notre Mufique eft excellente ; 
deux points qu'on pourrait bien nous conteller* 



iUbît d'un fèntînient à un autre , cette forte de modula- 
tion ne pouvait avoir lieu. Dans les defcriptions des fcte» 
des Anciens , on nous reprëiente bien un Mufîden jouant 
dans le mode (RolUn , & paiTânt «nlîaite dans le moé» 
fUm ; mais il eft vraî-ièniblable qut et n*était pu dans le 
vlnwaff 9 dnnMini d'kprb lldée qucnout avons de la 
Hofiqut tndeime. D iêmble» au coatntre^ qu*âiin an 
daai an mode » t\$ fiûfiient fûccëder un autre air dans un 
autre mode > ce ^ue nous n'appellerions p^s une modula" 
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Quoi qu'il en foie , d'après de très-forces pro* 
babilités • l'Auteur eft d'avis que les Anciens 
n'avaient point d'idée du chant périodique & 
fuivi que nous avons aujourd'hui. » Ce ne fut 
»qu6 veis la fin du feiziéme fiécle que les le» 
» liens commencèrent à adapter la Mufique à 
9 leurs repréfencacions théâtrales. On vit alors 
» des Tiagédiês & des Paftorales chantées d'un 
» bouc ï Fautre ; mais le chant ne fut encora 
9 qu'un récitatif plus ou moins orné. Lorfque 
» LidU vint en France » il nous apporta toutes 
n les rtcheflês de fon art , & ne fit qu'accommo- 
»dcr à notre langue les procédés que les Mufi- 
3» dans fuivaient encore en Italie. Mais la Mufi* 
» que , étrangère en France , y fit peu de pro* 
» grès. Tandis que les Seigneurs de la Cour de 
9 Louis XIV* fe contentaient de répéter quel- 
9 ques lambeaux d'Opéra , qu'ils avaient rete- 
» nus à force de les entendre , le Peuple Italien» 
9 avide des pkufirs & amoureux des Arts » paf- 
9 foit les fours 6e les nuits à exercer lès doigta 

» fur la Guittare & le Violon Us s'appei^ 

» çurent hitntàt qu'ils ne pouvaient trouver du 
9 chant» qu'en s'atuchant à une idée fimple & 
» unique . qu'en donnant à l'expreflton de cette 
9 idée des formes des proportions. Ces obfer- 

Aiv 
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» valions les conduifixeoc bieac6c i ttoimr U 
9 période muficalet « 

Nous obferverons ici que les Italiens avaient 
déjà commencé par s'exercer fur les infimmeiw 
mm de donner ploa de perfeétion i leur Mofr 

que , & que ce fut précifémenc ce défaut d'exer- 
cice qm, s'oppofa au progrès de la nôtre. Com- 
ment & pourquoi auraÎMn (ait de k Mufique à 

des gens qui ne favaient pas l'exécuter? 

Cette régularité dans les phrafes » que Lidli 
lui<-méme avait fuivie dans fes airs de daniei 
cette idée principale de Tair à laquelle toutes 
les autres phrafes fe rapportaient comme acce^ 
foires « attention pour la moins auiE néceflaùw, 
de dont nous fbmnies encore à reconnaître l'uti- 
lité. Tout cela s'était d'abord trouvé fur les in^ 
Cfumeni, 

» Mais quand tl fidlut retourner l la Mufique 
9 vocale , & qu'on voulut que la voix profitât 
»des découvertes que les inftrumeas avaient 
» faites , on fiit bien étonné de voir que la dif- 
» fufîon des idées , l'inégalité des métrés, enfin 
» que la marcha du Drame ordinaire fe sefiilGut 
3» totalement à ces eflàis* On fentit que pour 
» obtenir une phrafe. une période muficale, il 
e iaUait préparer une phralâ» una pfrioda poe» 
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mûfiê (€0 qu'on ne vent fMS tbfolnffient lêntir 
en France ) » • on conclut que puifque le chant 

» ou le motif portait toujours fur une idée 
»fimple, il fidiait que les paroles ne cootinf- 

• lent anfli qu^nno idée fimple (ce que noua 

femmes encore plus loin de pratiquer ). 3> On 
» convint encore que la période muficale étant 

• fimétriqoe & proportionnelle» il âUlait que le 
» métré des vers fût égal ou (imétrique. On 

• changea donc la forme des Méloàramus on 
«fitdespaiolef pour ce que les Italiens wfifér 
m lent Am. « 

Nous traduifona VArla des Italiens par le 
mot d^Ariaus ce qui eft véritablement une 
Ariette» c^eft-i-dire, le diminutif d'un air, ce 
^ue les Italiens appellent Cavatina , nous le 
nommons un ilir. Nous ignorons juiqu'au lan* 
gage de la MuGque. 

Le but de l'Auteur de cet Eflai ferait de ren- 
dre les Poètes Muiiciens » & les Muiicîens f oë- 
tes. » Je voudrais fuMout» dit-il» engager les 

• premiers à ne jamais perdre de vue la Mufique 
«qui les attend» à iacrifier Tefprit au fenti* 
ii ment > 8e les moyens à l'efet. Nos paroles » 
m en général , ne le prêtent pas à la Mufique , 
» faute d'unùe & deiimpUcitédaosle (entimeat 
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i» & les ezpreffions, & fiuue d'égalité & d^idtii» 
» tké dans le mécic « 

L'objet de la Mufique, fur-tout de la Mufi. 
que Dramatique , eA de peindre , de développes 
toutes leg ptiGons , tout les (eatimens que b 
Poète préfente* Elle a, pour y parvenir , troU 
procédés difiercns. Le récitatif fimpie, & feu* 
lemeot footenu des baOès ; la Scèoe accompa- 
gnée» Ott la déclamation , fccourue de toutes 
les puiiTânces de la fymphonie . & eoâa l'aie 
ou le chant périodique U (mvu 

• Dans le lédtatif ordinaire , le Muficien ne 
» doit point s'occûper à charmer l'oreille par 
a» les fons qu'il lui £ût entendre. Il &ut qu'il 
at fi» dife à lui-même : Si f étab dans un pays 
» où je ne puHe m'exprimer qu'en Latin , je 
9 ne ferais pas obligé de me Servir toujours de 
m la poëfie de Virgile & de la profe de Cicé« 
» ron. De même en compofant mes Scènes , je 
m dois me (èrvir de la Mufique • non pas comme 
» d'un preftige > mais comme d'une langue à 
m laquelle je me fuis afTervi, £lle fera claire 6ù 
» expreiSve » mon récit ne fera point entendre 
M de tenues > de ports de voix » de trilles , maie 
9i il fe bornera à n'erre qu'une (impie méloppée 

m où les accents & les indexions de la déclama* 
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9tioii faottt ttnâimeot confort Mtb fi ft 

• dois peindra on fentiment > une paiiioQ » voici 
9 comme je pioccde. Si le fentimeot que je doit 
» rendre eft TMgoe • indécermiiié» fi le repentie 

9 fuccede à la fureur , (î la pieté prend la place 
» de la haine, fi la crainte & refpénioce fe com* 

• battent tour-i-tour , je me chargerai de prin* 
» dre toutes les nuances • toutes les tranfuions 
» de ces lèntimens oppofés. Ce que le Poète ne 
»peQt exprimer » je puis feolle rendre fenfible» 
» Lorfqn'Ârmide , prête à frapper Renaud , s'ar- 
»r£te tout-à-coup ; lorfquele poignard tombe 
» de fil main tremblante, fiins doute le fenti- 
» ment qui la retient eft très-éloigné de celui 
9 qui l'excitait à la vengeance. F oëte a bien 
9 pu lui fidce dire » frapponu».*^m*Qmmfok 

» héfutr? Mais je puis feul développer ce qui la 
«fidchéfiter. Croira-t-on que ce mouvement» 
9 ëeheimss (oit la fiiite immédiate de cette ré- 
J» flexion : ma colère s'éteint quand j'approche 
» de lui? Je crois l'entendre fe dire à elle* 
9 même t Quelle fiûbleflèl quoi i la beauté » là 
» jeunefTe de ce Héros trio m plieraient- elles de 
m ma vengeance ? £ft-ce là ce que je me fuis 
9 promu, ce que je dois à ma gloire I Ah ! re- 
p pouiTons cette dangereufe pitié* Achnfom* Ce 
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mfooc toutes €68 idéei» nfcâtbitmukt fom» 
«eotendiiei, que je faai exprimer par Fac« 

» cheftre. 

a» Mais fi Peaepreffioada fendillent eft fimple» 
» fi elle (ê borne à une feule penfée ; c'en alon 
» que j'imaginerai une période muGcâle » que je 
» cherchefai un motif, & que je ferai un aur« 
9 Lorfqu'Arcaxerxis (è croit obligé de condam^ 
» ner à la mort Arbace fon ami , & le frère de 
9 fa Maftreflè » s'il agite en lui*méme ce qu'il 
»doitàl*amottr, àPamidé, àla)uftice, cet ir« 
» réfolutions » ces penfées oppofées feront exprl* 
9 mées dans un récitatif accompagné. Mais fi 
»preflédarcoodamneclbnami, il a'éccifriêttle* 

9 meat ; 

DêAf nfyifér lafciau mà 
ÇnMigkê m»mmté Mfâei$ 
CtgÊ€9 a rtfûktrt 
Ls mU fé^on non #• 

Ahl laillêzf-moi du moins leffurer quelques 

momens en liberté ; ma raifon égarée n'a pas 
encore la force de rien réfoudre* 
» Alon cette penfie fimple & identique Im 

3> renfermée dans une période muiicale« & je 
» ferai un air pathétique* ce 

Tel eft le procédé que fuivenc^i beaucoup 
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d^^fdt, kt MiificiMM luUent» & que let 
a6cret n'ont encore pu concevoir. Nos Opéras 
ne nous préfentent à'Airs que dans les diver« 
tîHaneni • U quels Ainl Tout le refie n'eft 
que du lédudf » poifque k mefiiie en eft 
bannie. Il étale naturel que nous cherchaflîons 
à embellir la iêule efpèce de chant que nous 
poilëdsons • » que d'un côté • les Chanteute 

a» ayent cherché à faire briller leur vofac , & 
m que de l'autre » les Musiciens ayent eu k corn- 
m pkilance de leur en fournir les moyens. De* 
» là ces monologua à longue ritournelle • qui 
» ne font qu'une déclamation aâïeâée 6c pénible 
n ces rondeeujc dont le deflèin oonfifle à répéter 
» ce qu'on avait crié le plus fort. « 

lie plus grand inconvénient vient de l'igno 
since des Muficiens. Comme Us ne connaif*» 
fiûent pas la néceflScé des périodes muficales» 
les Poètes ne fe font pas crus obligés de leur 
fiMimir des périodes poétiques* On évita , com- 
me nous Pavons dit» la dureté de la veriifica* 
tion. Du refte , la marche de l'Opéra fut la 
même que celle de la Tragédie. L'Antithèfe 
mtoe tt F£pigramme n'en forent point ban- 
nies. 

» On ne iauiait aoire cependant , ajoute 
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• f Auteur • combien , en génâal » refpjfit ft It 
m fobtilitë nttiièiit à It Mufî^ue. Quimutt « 1o 

» grand Q_uinaut, à qui nous ne rendons juftica 
•i que depuis fî peu de temps , n'eft pas lui* 

• même à l'abri de ce reproche.. • • # En écrivanc 
«• leurs Scènes, ils n'ont fongé qu'à eux-mêmes* 
m Ils oDt répandu également le fentimenc & 
m Pescpreffiott , êe n'ont pas manqué de rqetcer 
» à la tin» ce que ces morceaux comportaient 
m de plus ingénieux. Le Muiicien fe perd dani 
m ces développemens qoi ne le conduilênt qa% 
•• une pcnfée épigrammatique. « 

Les Italiens» au contraire» préparent dans 
le Dialogue tout ce que la lituation de leuie 
perfonnages amené de grand & de pathéùquet 
Mais lorfque la douleur ou la pallion quelcoiH 
que , égarée long^temps dans les diven choca 
qui l'agitent , s'eft fixée avec plus de vivacité 
fur un feul & unique objet, c'eA alors que le 
Muficien exprime dans un air» dont le motif 
eft toujours confervé , ce fentiment fîmple & 
unique. Que l'on compare les Scènes de Mé*^ 
taftafi avec les Scènes de QiUnauts on fera» quoi* 
qu'on en ait, convaincu de cette vérité. On 
trouvera dans ce dernier une expreiiion lente» 

toujours diâée par refprit fie fuivie par la lé- 
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flexkm, nul ^trament , nulle téticence , rien 
de ce c|ai fait il bien cmouvoii les pui/Tances de 
k Mufiquce 

Commeiit poom-t^o faire un tir égale- 
ment mefuré & phrafé , fur un morceau de poc- 
(ie de neuf vers» donc le premier de douze (yl- 
labes > porce un fens fini s le fécond encore de 
douze fyllabes ayant de même un fens fini , ôc 
n*étatît , ainfi que les fuivans , que TexcenfioQ 
du premier ; enfuit^ un troifiéme ven de douze 
fyllabes • & deux de lix chacun ? Voilà cinq vers 
pour faire la première partie , la féconde aura 
quatre vers de douze fyllabes» Tel eft le mor- 
ceau de Médttfe dans Perfée : 

Jt pofie réponTiiitt la mort en tous liciDU 

Il faut obferver fur le vers de douze (yllabet 

qu'il ne peut abfolument entrer en Muiiqae » 
l'entends la Mufique phrafée. £n voici la raifon» 
Chaque membre de phrafe poétique doit com- 
porter un même membre de pl^rafe ma/îcale » 
après lequel le Chanteur puiiTe refpiier. Un vers 
de douze fyllabes eft trop long pour &ire un 

feul membre de pluafe muficale : il faut que le 
Muficien n'en prenne que la moitiés alors cette 

moitié devient un ven à elle feulei Ce vers n'e 
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point de rime , & quoiqu'on en puiffe dire , 
roreiiie la défire & l'attend* Si vous avez lea 
quatie ven fiiivans à mettre en Mufique» rom 
bm obligé de les couper aiafi : 

Lit plus grands IXenxdnCiel» 
l>thTcm aeéel*Oalt» 

Du foin de Ce venger 
Se repofènt fur moi f 
Si )c perds ia douceur 
D'être l'amour du monde t 
Pli le plaîfîr nouveau 
D^en dmatr l'efinM» 

Voici huit ven & feulement quatra rimes» Lei 
ônq premiers n'en offirent pas une (êole* 

On aurait tort d'oppofer l'exemple des Itar 
liens; je fais que fouvent leurs rimes font croi» 
fiSes, êc beaucoup plus éloignées des autres» 
que nous ne nous le permettons , puifque les 
limes de ia première partie de l'Ariette font 
rqettées dans la féconde. Mais voici ce qu^ 
faut conCdérer : Par la raifon que les Airs Ita- 
liens contiennent une idée unique, maisdiviliîe 
en deux points, la premier ne (aurait préfen- 
ter un tableau parfait ; il laiilè toujours à défi- 
ler le fécond, qui eil fon complément: ainfi» 

ces rimas rejeté dans cette iccoade patrie» 

ibni 
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font autant attendues par l'oreiile , que le refté 
da (m VtSk par i'efpnt. £lie fe font (atisfiûte à 
inefure que la fufpenfîon cefle , & que les rimes 
fe foQt entendre. Quaat aux vers qui ne font 
point limés du tout, comme il ne s'en trouva 
Jamais qu'un dans chaque pardt d'une Ariette » 
on pourrait dire que l'oreille » trompée par Im 
longue attente »iprend pour une rime le vei» 
parallèle» qui cependant ne la porte point , 8e 
que ce qui la frappe le plus eft le dernier verg 
^uî eft toujours rimé* Au refte* la plus grande 
preuve contre les grands vers • c^eft que lee 
Italiens , nos modèles néceiTaires en ce point » 
ne s'en fervent point» & que leurs plus longs 
vers en Ariette n'ont pas plus de neuf fyllabes » 
8e ils font rares. 

Cette digredion , qui nous a paru d^aucant 
plus utile • que ce point n'eft pas traité dans 
l'Ouvrage que nous annonçons» nous en a un 

peu écarté, tâchons d'y revenir. L'Auteur con- 
clut» de tout ce qu'il a avance» que nos Poë«* 
tes ne connaiflènt ni le récit obligé» ni l'aie 
périodique , & que nous n'avons qu'un genre 
de réat emphatique & compofé, qu'il croit» 
avec raifbn » devoir proicrire* Les Tragédies 
de Métajlafi foormillent d'exemples da lama- 

B 
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ilîere donc une Scèue muficalc doit £cre faite : 
âiiifi, notis DOUB cooteoceront d'y zenwyer 
tKM Leâeors y ils y trouveront ce vague , cetté 
incohérence de ûyle» û propre au récit obligé , 
te l'on mnarquera que chacune ét cet Scènes 
finie par on Air. 

» Ce font de pareils morceaux qui font h 
»>fi>rcune des Opéna italiens, & ç'eft à ceux 
t» qui font aflêz heureox pour être fenfibtes i bi 
»> belle Muflque , c'eft à ceux-là feuls qu'il faut 
9> deouuider quel charme Inexprimable Toreillé 
a» éprouve , lorfqu'après a?oir erré dent les 
9» phrafes irrégiilieres & dans les moduiationt 
M variées du récit, elle entend commencée 
s» cette période muficale, dont elle conçoit fiir 

>^le champ le plan & la ftrufture.« 

L'Auteur pailè enfuite à un autre défaut de 
nos Airs » & dont nos Poètes feult font reC- 

ponfables. C'ed peut-être le pl^s nuifible de 
tous » & c'eft le moins fenti. Ce reproche tient 
à celui dont nout parltont tout-i-l'heure • de 
compofet les paroles d'un Air de plufieurs 
idées incohérentes. Nous trouvons tous les 
|ours ce dé&ut dans les Ariettes du Thétae 
Italien (car c'eft-là qu'il en faut revenir , quoi 
qu'on en aie , pour citer quelqu'exempie d'à- 
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méliorat'ioii dans la MuHque). Auteur cito 
deux Ariettes» TAtr du Bûcheron: Dés U mu* 

tin , je prends en main ^ Oc. & celui de la 
ChaiTe de iom Jones. Il nous permettra pour- 
tant de chercher à défendre* à <ittelques ëgardt, 
CCS deux Ariettes contre ce reproche: •UAit 
1» du Bûcheron a viogt-trub vers , la ChafTe 
» n'en a que ttente*deux feulement; ces mor- 

ceaux ne (auraient £tre périodiques , ni avoir 
»de mocifis fuivis. Qu'on compare à ces pré- 
»» tendus Airs ceux du même Muiicien: Pai 
nptrdu tm ce que faim, & plufieurs autres^ 
i>Si les premiers fonr applaudis par la multi- 
1» tude , c'eil à ces derniers feuls que les Con- 
i» nailTeurs doivent leurs fuffrages. 

Répondons d'abord pour l'Air du Bûcheron. 
Quelcftle fond, l'idée principale de cet Air. 
à laquelle toutes les antres doivent (ê rappor* 
ter? La voici : Quon n de fdnt pw an pscti 
gdin! L'Auteur a commencé par donner la 
preuve • avant d'établir la propoiitiom 

OblematÎD» 

Jeprtndseaaiiîn 
Ma lourd* coignée. 
Et dans le boîf ▼wftl > 
Toute kpiixaM, 

h II 



625 



Digitized by Google 



[20] 

Je vais uillant » 
Coupant , abbattant* 

Qu'on 1 de peine 
Pour vu petit gttn! 

Chacun de ces ven fi courts dok-il d'abord 
Cm cooifKé pour un ï Le» deux ftmim ao 

fonc qu'un membre de la phrafemuficale.L'Ath 
teur termine fa propofition par le remède à (a 
peioe; idée qui tieoc abfi^lnineat à la princi- 
pale* 

Mais un peu de yin 
Me redonne haleine; 
Mais un peu de vin 
Mtiemet en train. 

U eil vrai que voilà la période achevée* Se 
quePArietce o'eft poioc fioiet mais que con- 
tient le refte } une féconde preuve de la pro- 
pofition , un fécond détail de fes peines» pour 
enchérir fur le premier* Ceft une extenfion de 
la même idée , mait ce i^eft point nne idée 
di^éreace* Peut»£tre cet arrangement rend-il 
l'Ariette trop longue » mais il ne fiuxbarge 
point Tair de paroles; dé&ut que PAmair xe- 
proche ici. 

La ChafTe n'eft pas dans le même cas» auiH 
nous la déGradrons d'une autre manière* Dent 



626 



Digitized by Google 



k (îiite de fou Oavxage» rAuteMr cnitc d'une 
Ibrre d'Aûrt qui sdmec deux notib , ce font 

ceux qui contiennent deux fentimens oppo fés 
Tua à l'autre » & qui exigent coniequemmenc 
une difl&ence exprei&on» Noos croyons devoir 
en propofer de même d'une autre efpèce. Ce font 
ceux qui contiennent le récit détaillé d'un fait, 
qui piéicntent on tableiu , non pat tom m lêul 
point» comme le fiût la peinture» nunt qiû fui« 
vent les progrès de Tadion» marchent avec 
elle » de nous en offirent toutes les parties* com- 
me le fait, fi vous voulez» une lanterne magi- 
que. Telle eft la defcription d'un combat, d'un 
incendie» d'une tempête > d'une chaiTe » & con« 
féquamment celle dont il eft ici queftion. Un 
Air de ce genre ne (aurait admettre un lêul 
motif» il lui en faut autant qu'U a de parties 
à détailler* Il y r^e pourtant toujours une 
mime tournure; on entrevoit le même canevae 
à travers fes divers ornemens , parce que le fu|et 
eft toujours le meine>elle n'y aurait trop do 
paroles » que dans le cas où chaque partie » 
prife féparémenr , en ferait réellemeat trop 
chargée. Cette efpèce d'Âciistte a'ék point du 
iécitati& U a'eo & ni 1a forme» ni l'objet » ce 
n'eft point du récitatif obligé » ni notre sécit 

Biij 
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emphatique > qui fonc deftinés tous deux à 
peindre les «gitacions de l'ame. Ce o'eft point 
un Air périodique non plus ; c'eft un genre à 
part » & que je crois alTez fufcepcible de beau- 
téB » pour qu'on jse doive pas le profcrire. 

Au refte , le reproche que laie ici PAuteur 
de l'Eflai . n'en a pas moins de vérité ; il le 
conduit à relever une injuftice qu'on fait trop 
communément i ta Mufique Italienne » c^eft dm 
Faccufer de trop de rcpétirion. Il cft certain 
que le plus grand charme de la Mufique vient 
de Punité , de la fimplictté de fon chant & de 
{on motif. Il s'enfuit que plus on entend le 
motif qui a fait plaifir , & plus on en goûta 
& le voir reparaître > à en faifir tous les rapports , 
2 en futvre toutes les nuances ; ce qui ferait 
impoiiîble , -fi vous donniez au Muficien on 
déluge de paroles qui ne fiiunient égalemcnc 
convenir au même motif* 

r> De deux chofes l'une. Ou vous emploirei 
n dans vos Airs beaucoup de paroles & d'idées» 
^ êe «lors votre Mufique fera vague 9c incohé- 
«rente, ou vous emploirez peu de paroles Ôc 
t> d'idées , & alors votre Mufique fera fimple & 
s> belle» mais il fiiudra vous répéter, m 

Qttdque étendue que l'Auteur ait donnée à 
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ùm priiiâp<» il n'a pas prétendu la raadca 
«xdufiC » Les Symphoniftes AHemands , par 

9* exemple , dit- il » fe font moins attachés à 
t» trouver des motifs fimples, qu'à produire da 
m beaux aifets » par Phannonie qu'ils tireot du 
» grand nombre dUnftrumens qu'ils cnxployent , 
a> & par la œaoière dont ils les fout travailler 
m fuGceflSveiiieiit» Laurs fymphonies foat d«i 
» efpèce de Concmos^ où les inftrumens bril* 
» leot tous à leur tour , où ils s'agacent & fe 
a» sépondMt » fe dtfpotant & fe raccommodent. 
» C'eft une converfiidon vive & foucenoe. 
«» pendant à travers tous ces contrailes • voua 
m ceGonn^cft tou|oan , & lîir*tout dans lea 

• bons Ouvrages » un motif qui (m de bafa 
m à tout l'édifice. Chaque partie , i! eft vrai » 
m s'en ocoiipe tour à-tour. Tel pailàge eft de^ 
» tiné «a cor de chtllè» td autre au hautbois^ 
t» c'cft une période qui eft partagée entre toutes 

• les parties de l'Orcheftre , un canevas fur 
■» lequel chaque infiniment &tt une petite amp 
•> plification\ 



* Il tfl clair , d'après cette de/crîption , que TAuteur 

ne parle point des (ymphonies Allemandes ordinaires qui 

ibat des Gbe&-d*aamt d'aatlé ^ 4a itinpiictté de hmp 
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Ce que lu Italiens oac de plus éloigaé de 
ce principe , font les Aifs dt trwma « deftinés 

à faire briller la vobc , & ceux qui , comme 
MUS TaTODS déjà dit , contiennent des fenti- 
mens oppoISs. » Dans de pareils morceaux , 

•» l'art du Compofitear eft de prendre un mo- 
» tif pour le fujet pimcipai de TAir • & de l'm- 
m tenompie enfuire par des tranfitions adroi- 
a» tes qui préparent un nouveau plaifir à y ren* 
a» trcr» « 

Le choix du métie n'eft pas mmns eflêntiel 
ëe la part du Poète que Tidentité des idées qo^il 

préfente au Muficien. Tous ceux qui ont écrit 
des Opéras ont également négligé cette pardc» 
ht cela était moins étonnant dans un tempe 

où k MuUque, encore fort peu répandue , ne 
permettait guères aux gens de Lettres de s'y 
exercer s mais maintenant qu'elle cft devenue 

à la ponée du vulgaire» d'où leur vient cet 



df« mait des ^mphoniet concertiMtet» graiv iafiiuv 
neat iupéfienr ivx C^nurtost enfêmcflMnt agréable t 
er fert peu conna en France « fi ce n*eft ï Paru » dant 

quelques màUm parttCHlieres , par la diflîciilté de rétf 

nir des Artiiles adèz habiles dans tous les genres » pour 
kf exécuter 4aa« kur ^im de pctlÏBâiQm 
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«letimeDt de nPen pas wulok conoahie lit 
procédés, alors qu'Os travwUaii pour elle? 

L'Opéra-Comique a produit une réforme con» 
fidénble dans la Mufique, il n'a prefquc hea 
fiit dans la Poëfie Lyriquet » Comment les 

»» Auteurs qui travaillent pour le Théâtre , qui 
a» devraient , par leurs vers* exciter le MuGciea 
a» au point de lui (uggérer fim motif* ft font» 
a» ils jettés de plein gré dans des fuites vaguei 
» de vers irréguliers , ians rien prévoir » iàna 
«fiippoiêr h Mufique qai doit s'y trouver 
n unie? « 

Les Italiens ont grand foin • au conuûre » de 
difiiibueff kufi périodes en phrafiBS égales* de 
les aflbntler entre elles* excepté dans quelques 
iltuations calmes , où le perfonnage occupant 
(eul le Théâtre • le Mufiden peut fe donnée 
carrière» 6e introdoue deux motifr dans Ion 
Air, Les duos exigent plus févèrement encore 
cette égalité. » JLeFoete fait que les deux par- 
ia des doivent dianter fnr le même motif en 
m imitation l'une de l'autre, Ainfi il ne man- 
» que jamais de rendre fon dialogue fymétri^ 
M quei enlbne que s'il fiût dire un vers féminin 
f> & un vers mafcultn de huit fyllabes à fott 

I» premier laieciocuteuf » il en donnera piécifé* 
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ai ment deiop pareils aa fécond. RépUqotnH 
m von par un demi yfépondfaaacôia 

99 psii un demi vers & ainfî de fuite. « 

La Mufique elle mcme a indiqué cette forme 
aux duos» &l'oii eo peac tirer an nouvel aifi^ 
ment pour appuyer ce qu'on a dit fur l'unité 
du motif & de la période muficale. » En effiec » 
9 tous ceux qui croyent que la Musique n'eft 
• qu'une imitation fervile de l'accent de la dé- 
M clamatioD^ne feraient ils pas tentés de deman- 
■» der pourquoi l'on veut que dans un due deux 
9> Interlocuteun chantent fur la mfaie mélodie, 
» quoiqu'ils foient atfeâés de fentimens diffé* 
n lensi On leur répondra à cela que l'expé-» 
t» rience prouve al!î« que cette fiiçon d'écriio 
» les duos eft la meilleure de toutes, & que la 
m imfon nous en fût voir la caufe dans la né- 
i»oeflité d'une période muficale de. d'un motif 

«> fuivi. m 

Nous avons d^a beaucoup^d'obligadoos à la. 
kngue Italienne, pourquoi craindiiionspnoas de 

lui avoir encore celle de nous guider dans la 
coupe & Tanangemeat de nos Ariettes? £llei 
Ibnt divifées pour l'ordinaire en deux ou tme 

parties au plus. Chaque partie eft compofée d'un 

cectaio aamtN» de vers ftminins ( c'e&«4<Ure » 
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qtâ fioiflent pu une fylUba oon-accMitoêe^ 
peu-près comme notre < muet âoal , ) & ed tcr- 
niaée par im veiB eadtmi^ qui répond à notes 
vtn mafculis • c'eft«à-dire , qui Suit par uno 
fyUabe fermée, comme 

Mil pittà di mk» 

Les autres vers paiaiiTenc avoir une fyllîb* 
de plus y comme 

Mais cette dernière fyllabe , qngique «xpri* 
mée en Miifiqnft, ne porte îamaia qne fiir une 
nooe Êiible » & n'eft comptée jioar sien en Poe* 

fie. 

lit (bcoodeac le ttoifiéme parue» i^Uen 
font abCrfumenc (èoibhbles à la presiieie»c'eA* 
à-dire » que les vers féminins qui la con^feot 
font ^aû pour le nonibfe^le fyUabes &poiir 
la défiaenoe eux veia fiEnûniot de U preniere , 
& qu'elles finifTenc de même par un vers cadauc 
w nuifatlin , gûnant affec le piemier. 

Les Italieni oblènrent quelquefim on pro^ 
cédé tout contraire* Les premiûrs vers de cha* 
4que partie de l'air.£ont mafcwKna, & le derniec 
Â Uamsu Mm œ dente t oadinaiiemeni 
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deux fyUabet de moins quekf pretni«fs, en nê 
comptant point h fyUabe non tccenniée. Mais 

cet arrangement cft rare & ne convient point 
aux Airs de grande expreflion. Cette chûte » 
cette efpèce de réfonnance dure , fi propre à 
terminer une période poétique &c mufîcale cft 
déplacée dans le premier vers , que le Muficlea 
eft prefqoe toujou» obligé d'unir avec le ft- 
cond pour trouver le premier repos de la pé- 
riode. 

«• Qui croirait qu'il fiOlût avertir les Foëcei 
1» d'employer , dans les Poefies véritablement 
9 lyriques » le même art dont ils font ufage dans 
1» les PoëGes lyriques» qui ne font pas deftinéet 
» à tore chantées ï D'o& vient que les ftances 
» d'une Ode font de mefure égale ou fymétri- 
a» que ? Il eft bien fingulier qu'on s'aflwrvifle i 
m ces fégles poof iesCbanfons les phis oommii- 

» nés , & qu'on les néglige pour les grands 
n Airs, comme il unAir n'avait pas fon motiT 
» comme une Chanibn» quoique» àlaipéricé» 
•• plus compliqué » & plus fufceptible de v»- 
» riété* De là vient » fiins doute • que les Etran* 
»gen ne lépécaoc jamais nos Ain d'Opéra » ni 
M nos Airs Bacchiques » quoiqu'ils aiment nœ 
# Cbanfoaae(tes & mime yÂ^'i nos Hock^ 
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^dont on ne dre tant de parti en les variant 

9» que parce qu'on y trouve un motif fimple &c 
a» fenfibie. « 

Ce n'eft pas aflèx de rendre les vers ^aux 
tntf'enx 9c de les faire de mefure courte, il fiuic 

encore qu'ils foient céfurés également. Mais 
cette céiure n'eft pas fi févère dans les Ariettei 
que dans nos vers Alexandrins ou ceux de dix 
fyllabes. Il fuffit qu'elle porte fur une pénul- 
tième longue d'un mot qui lait une cTpèce de 
lepos, comme dans cet exemples 

Quand une l«m=me 2 ùk Con tempf , 
Elle cft touioufs = trifte & fcvère; 
En renon<fant = au droit de plaict 
EUe en aé^sst ge Ict talcai» 

L'Auteur termine fon Ouvrage par des pr^ 
ceptesauffi bien vusque bien fentis fur lamanîère 
de fidre un Opéra. «Que toutes les fituadons 
51 intéreilantes , que toutes les exprelîîons pa- 
» thétiques , que toutes les images terribles ou 
» agréables foient regardées par le Poëte com* 
» me le véritable Domaine de la Mufique. Il 
» fdut fur-tout qu'ils évitent à la fois ôc de la 
t» réléguer dans les diveniflèmens» & de lapro& 
»rituer à ce^ Ain fubaltemes à ces infipides 
m rondeaux dont ils ie croyent obligés de cou« 
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»per la Scène; car alm» c*eft gtter ladéd^ 

» mation . fans faire de la Mufique. Qu*un Dia- 
» logue facile U rapide développe tous les fen- 
• tioieiiSt prépare toutes les ficuatioos; maie 
m que de ces fentimens & de ces fitiiadoos » 3 
» en réfulce une image» uae penfée fîmple» que 
M voua exprimerea par des paroles harmomeii* 
» fes , & daos un métré égal ou fyinécrtque. 
» Vous verrez qu'ea fuivaot ce principe , vos 
n Ain (è placeront tout natureUemeat à la fia 
» de vos Seines. Cependant , il peut arriver 
a» que dans le cours du Dialogue , il fe trouve 
» quelque idée grande ëc forte , quelque xépli- 
m que vive & énergique qui puiflè emprunter 
» le fecours de la Mufique. Alors on aura foin 
»d'en préparer le métré, & fur-tout d'avertie 
j» le Muficien que cette place ne comporte potne 
» de ritournelle , ni de fécond motif dans la 
» reprife. Mais gardons-nous fur- tout de oégii* 
i> ger » à l'exemple de nos Auteurs » le genre le 
» plus fécond pour l'Opéra , en ce qu*i1 réunit 
9» l'aâion . le jeu la Mufique. Je parle des 
st Duos pathétiques. Songez fur^ tout que ce 
•i n*eft jamais pour bien dire que vous amenez 
9> VOS perfonnages fur le Tlieâcre. La Mutique 
m oe fait rien fiûre de l'al^t. U lut bm dea 
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M iioig^s 8r det piffioQS. La Mttfique eadge dei 

» rëcic«oces , & lorfqiie le Poëtc a tout dit , le 
m Mafickn n'a plus nen à dire. Quand aban* 
M doDiierons-ooiii cene mauvaife habitude de 
m rapetîfTer les fentimetis & les caradères, pour 
*leur donner» dit -on » uoe forme lyrique f 
it Quand abandonnerooi-nous un goût moder* 
m ne non moins dangereux • c^eft de ne faire de 
M nos Drames lyriques que des efpèces de cane* 
I» vas où l'on court toujours aprb le Ballet & 
» la décoration , laiflaat de cdté les (êntimeiis 

& les fituations f Nos Auteurs ne devraient-ils 
M pas voir avec plaifir que les grands progrès 
M de la Mufique & les grands effets qu'on en 
» peut tirer, peuvent faire réullir un Pot te, quand 
M même il n'aurait pas le talent de Quinamt 
m Qu'on ajoute â la méthode déjà indiquée le 

foin d'amener les Ballets & de les animer en 
» les faifant concourir au fujet. Qu'on en mo- 
» dere lé nombre » U qu'on ne Te croie plus obli« 

*9 gé d'en donner un par Ade i mais qu'on y 
» mette plus d'intention & de magnificence. (Oa 
pourrait afouter qu'on regarde enfin la dtvilion 
en trois Ades , comme la plus avantageufe & la 
feule véritable , ce fera déjà deux Ballets de 
moins s qu'on ait le foin auffi important d'a^ 
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bréger leur infupportable longueur» fouveni 
moitene pour raâbii 8c riotérfc ) m Alan les 
9» Français » dont le goût eft fi déKcat ic la crid» 
•» que fi âce • pourront fe vantttr d'avoir {>e]> 
»> feâîooné le genre le plut fécond* 8e de s*èm 
» procuré le plus beau de tout les Speâacles.« 
Tel eft l'Ouvrage de M. le Chevalier de 

Ch •••• dans lequel on trouve autant 

de fineflê 8c de goût que de profondes con* 
naiiTances. Le compte que nous en rendons 
pailè • laos doute» les bornes que nous nous 
îbmmes prelcritest mais nous n'avons pu nous 
déterminer à pafTer fous filence aucun des pré- 
ceptes qu'il contient. La méthode de divilei 
un Extrait en deux panies » données d'un mois 
à l'autre, nous a paru d'ailleurs trop défagréa- 
ble pour les Leâeurs. Il nous a femblé eiTea* 
tiel au progris de l'Art de ne rien n^iiger 
pour fiiire connaître ce petit Ouvrage encor 
plus qu'il ne l'efl* Tous ceux qui travaillent à 
enrichir la Scène Lyrique, devraient le feutllo» 
ter chaque jour , Se fe bien pénétrer de Tes vé- 
rités i mais les Moiiciens lifeat bien peu, & les 
Poètes ne croyent pas qu'il foit poffible de lent 
rien apprendre» 

SECONDE 
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SECONDE PARTIE. 
SPECTACLES. 

CONCERT SPIRITUEL du if Août. 

Cm QiDcm nous t ôffert deux nouveauté* 

La première eft un Motec de M« Aiais , jtutm 
Muiicien« qui n'eft point encore connu. Ce 
Motec a pam fiûre plaifir. Oa y a ttouvé du 
goût . des louniufes de dianc agvéables, vam 
bonne harmonie» de la monotonie quelquefois » 
mais Ibuvenc Texpreflion de» pmlet ne pei^ 
mec pu cecte variécé que PoséUe défirt » fana 
qu'aucune raifon puiiTe l'en dédommager* Au 
leâe » cette premtîre compoficioo de M« Aiais 
ae peut donner de lui que des efpérances très* 
favorables* 

La féconde nouveauté» par ce qu'elle avait 
d'cxtraorduiaife » devait éprouver beaucoup dn 

variété dans fon fuccès , 6c cela eft , en effet, 
arrivé. On s'eft aviie de prendre un Pieaume « 
U d'en adapter les paroks à pluâeurs Ain de la 
Comédie Italienne , tirés des Pièces de M. Gr^- 
ir^. On avait vu pcécédemakem des Ariettes 

C 
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Italienoes parodiées ea paroles Latlaei » èt 
dernièrement eciconi) deux Aii» de M» PhUU^r^ 
& une autre fois , deux Airs de M» Grétry ^ 
arrtDgés de cette façon ; mab ce qu'on n'avait 
point vtt eocoie » c^cft que» fini rien changer 
au Ffeaume , on Pdi (ait iUer fur dei qutmors > 
dont on a iait des -choeun, fur des duos , fur des 
Aiis»&oiandéoitoterFexpfeffion»&ni qoelei 
|Nutolsi inrudent à h torture f de avec iflèe 
d'^art, pour que les ciaits faillans de laMufique 
nyent eu des traits (aillms à rendre dans iea 
parolea Latinei» Cette tentativi nVMitputoot 
le fuccès qu'elle devait naturellement avoir» & 
en voici les raiCbns* 

On avait ckoifi de b Miafiqua émilLOrétry, 
parce que cette Mufique eft charmante , & 
qu'elle fait» à ji^e raifon » les délices de Paris» 
Mail lei Mnfideoi du Qmoart Spirituel étant 
frefqne tow attachéi à l'Opéra , font auffi éloi- 
gnés de fentir le mérite de ce genre » que leur 
Mufique l'eft d'en iqpprocher. Ui prirent donc 
en dégoût ce moiceiu, parce qu'il ne leflbn- 
fale point à ceux qu'ils ont coutume de rendre* 
lyaiUeun » ils s'aviferent de trouver cela phi- 
fint • parce que oetie Mofique eft tirée «hm 
Théâue qu'on continue à tort d'appeUer Ofééb 
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Càmifui. Ui y tépandirent du ridicule , dt 
wrtnt quelques paniiàiis dignes dWi Voilà 
donc de la inaovaife volonté d'unç parc. Elle fa 
fit fentir. Les Mufîciens Symphoniftes n'avaienc 
pas les mêmes préjugési mats « quotqu'ekcel* 
lens » ils tont fi peu habitués à exécuter ce genre 
■u Concert Spirituel , qu'ils eurent de la peine 
k faifir les mouvemens» qu'ils les perdirent 
quand ils avaient été bien prb , 9c ne purent 
les ramener quand ils Tavaieiu été mal* L'Or* 
cheftre manqua d'enlemble. 

Lee ibios étaient compofés de Mademoiielle 
ée la Magdekine & de M eflieurs Richer ^ Ltgros ^ 
Péré^ l'Âbbé PUutL Les crois preniiers» habi- 
tués à ce genre , le rendirent très-bien i mais U 
voue de M. PM lui réfuta des fons fiicîles dans 
un duo où il faifaic une parcîe trop Imute. M« 
l'Abbé Platel a une voix fuperbe» & palTe pour 
très-bien chanter la Mufique Latine , mais il 
avale à chanter ici une Ariette dont le mou- 
vement delà première partie eft très -vif :il 
ne lui fut pas poflible de le iâifir. Les deux 
reprifes de cet Air font beaucoup plus len- 
tbs que la première partie ; il les rallentit en 
proportion » 9t PAir qui devait faire ie fuo- 
cis du Motet • celui qiû rendait le mieux les 

Ci} 
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pitolM . celui «>6a' qai convint le 
•Il local • manqua tout Ton eflêc , & parut d'une 
longueur infuppcM-tablc, Voilà donc un Motec 
iba mai exécuté, fans qu'on en pusfiè accnfer 
ceux qui le conduifideoc; coaunent aufait*U pu 
réuflir ? Cepeadant , chaque morceau fuc applau- 
di au commencemeac à à la fin. 

Voyons i ptélèoc quels fêotimens régaaiem 
dans une partie du Public. Les uos , rendanc à 
la Mufif ue de AL Grétry k jufiice qu'elle mé» 
lite • ne pouvaient pas imaginer qu'elle pâi 
Icnrîr è d'autres paroles qu'à celles pour qui 
elle avait été faite. Je crois qu'ils avaient tort. 
La Mufique • fiir^tout quand elle eft bonne « ne 
peint point les mocs ; elle peint le fentiment. 
La noblefle, k colère . la tendreûe, la douleur, 
de quelques mots qu'elles foieat compofées, 
conviendront toujours aux Airs qui font defti- 
nés à les exprimer. Autre cabale. C'était celle 
de tous les Faifeurs de Motets » qui ne pou« 
valent manquer de fe trouver humiliés du re- 
cours qu'on avaic à cette Mufique pour dédom* 
jn^ger de la leur ; non pas qu'il n'y en ait 
quelques-uns qui réuiliflènt à ce Speâacie > at 
à juftc titre , mais ils n'ont pas alTez de Mufi- 
q[ue pour lempUr le Concert -, ib ne (auraient 
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trouver mauviif qif on eo employé me eorre 

qui ne faortit faire tort à la leur. Une rroiGcme 
partie du Public érak compofée de ceux qui ve- 
oaieitc voie re&c. & qui» trompés par la maïf 
vaife exécutsoo , crufeot qu*6n avait eu tore 
de faire cette rentatwei mais, fans détailler les 
autres raifons» metcons le Public à portée de 
juger fi rOttvrage «ait boa ; de , s'il h juge 
ainfi , il eft clair que bien exécutée , cette cxcel» 
lente Muiique devait léui&r» fur quelque Lan^ 
gue qu'elle fôt. 

Le premier chœur était le quatuor da 
Huron i IL a Us trous àt jon ptn. Peignez-voue 
la fituation* Quatre perfonnes font occupéet 
à examiner un portrait , & à chaque trait de 
reifemblauce qu'elles découvrent, la joie éciace 
dans leurs accens. Quelles font les paroles du 
Motet pour rendre ce fentiment ? Quatre Cori- 
phées commandent au peuple: Lauàatt nvnuiè 
Domini s Umiâu ferui Dominum. Lon cf le nom 
du Seigntur^ loue^ U Stigntur ^ vous qui èttx fis 
J&rvitewrs, Et le Ckcsur reprend avec joie les 
mêmes paroles, tout le refte du morceau eft U 
fuite de ce contrafle* 

Le (ècond air ell celui du Huron : Ma bonne 
iurii^ tfi^ foJfiUê d'amr un jtmjpU na/m C'eft 

iq 
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TexpieiTion naïve d'une ame qui sVpanchet Ala 
place de ce fentiment > lei parolet latines ren- 
dent l'expreffion naïve d'une ame reconnaif- 
fante« qui raiTemble les raifons qu'elle a de louer 
le nom du Seigneur: Quonùanelegit fihi Ifraël^ 
€rc. Para juc U Seigneur itfi choifi La maifon 

Le troifiéme morceau eft cet air de Sylvain 

fi magnifique : Je puit kra^er fcî cmtps du fort. 
Le plus diâicileà parodier, peut-être, & celui 
qui J'eft avec le plus de foin 9c de vérité. Dans 
les paroles françaifes , un fils prêt i revoir Ton 
pere , auquel il a défobéi , fe menace , pour 
ainii dire • lui*Biême de cette cruelle vue , te 
témoigne la peine qu^il aurait i la fupporter. 
Dans les paroles latines, ces menaces ont chan* 
gé d'objet. i:<lles expriment les malheurs pafl& 
fur les ennemis du Seigneur. Et mi/ù pndigm 
(:r fij^na in ?m:dio tul ^ /Egypte^ in Pharaomni O 
omrus m fcruos yus. Il a envoyé dcsjignts & des 
prodîgis au miUw it toi ^ é Egypu, U tna ^ 
royé contre Pharaon & tûus fis ferviteurs, La fé- 
conde partie e(l la fuite du même fentiment» 
mais exprimée avec plus de grandeur 6c de m*- 
Jefté. Telles font auffi les paroles latines : Gm- 
W m\AUai percujju^ &,oççidit Reges Joruu U a 
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frdffi du IMm imémfa s U a krêft iu 
Rois puijpms* Que ceux qui connaiifent ce mor* 
ceiu fe fappellent les deux traies les plus faU« 
laos de ceete (aconde partie; le premier rend 
ces paroles françaiies: Je fens une frayeur mor" 
tdks & les paroles latioes: Gtma nudtas ptrcu/^ 
Jk Le fecoody ce beau cr^embfur cet paroles: 
Pour un fils fenfible Gr rebelle ^ un pire est un 
Dieu jisnaçamt , avait pour paroles % Et 
Rega finm âceUk. Allarément » cet Air . qui 
efl un vrai morceau de Chapelle . ainfi paro- 
dié, devait léttilif beaucoup, s'il eût été biea 
exécuté» 

Le refte du Motet eft dans le même goût. Il 
finiflait par le célèbre & charinaac quatuor de 
Lucile* Quatre peribanes fe féltciteot fur le 
bonheur qu'elles ont de fe trouver enfcmble. 
Les deux pères doooent des confeils à leurs 
enfimi pour ttre heureux eu ménage t quatre 
Cori|^ées s'adrefTent aux Tribus des Hébreux , 
èc leur ordonneoc de bénir le Seigneur : O io- 
mds i drnn&i Aêrmn « knedicire DamiM^ 
O mûifin dlfra'él ^ malfin S Aaron ^ hénifftT^ le 
Seigneur. La (ituation eft prefque femblabie» 

affiifénieat Texpreffion muficale eft la mime. 

Le fuccès de la MuCque était fait ; celui des 

Ci» 
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paroles était hafardeux. Il fiiat en eflkj^er eocoré» 
& voir, avec une meilleure exécution , (i c'eft 
la rai(bo ou le préjugé qui s^eft oppofé au grand 
fttccès qu'on attaodait de cme entreprife* 

COMÉDIE FRANÇAISE. 
Les Comédiens Français viennent de xeoM* 

tre Us Amazones Modernes ^ Comédie en rroij 

Aâes & en profe de Ltgrand^ ornée de danièa 
8c de chant. Nous ne rendrons ancun oompc» 

de cette Pièce très-connue, & imprimée depuis 
long-tfmps dans le Théâtre de fon Auteur. La 
feule nouveauté qu'elle nous ait ofièfca eft la 
MuGque des divertiffemens. £Ile eft de M. Bau* 
droits premier Violon de la Comédie Fiançai* 
fe. Les Airs de Ballet (ont charmans» êc fiw 
vent à indigner davantage les Connaifleurs 
contre ceux donc on fe fert depuis quelque 
temps à la Comédie Italienne^ Les Airs chan* 
tés font d'un ttès-)oli genre, mais pent-étr» 
un peu trop pleins de réminifcences » & les 
paroles ne font pas toujours bien anangées» 
Au refte» le Public a vu, avec autant de plai» 
(îr que de furprifc, dans Madame EtUccourt un 
talent pour le chant qu'il ne devait ni loi coih 
naîtra» ni lui fuppobri car elle a fiufi aotto 
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manièM nouvélte > que ce genre de Mufique 
exigeait , avec une adreflè êc une intelligence 

qu'on ne pouvait efpérer d'une perfonne plut 
accoutumée à la Mufique ancienne» & au goût 
de chant qui lui était piopie* 

OB ÈKJL 

L'Âcadânie Royale de Mufique vient de 
donner» avèc peu de fiiccèt» Ici ¥tm Grcffwt 
Cr Romaines j de Colin de Blamont. Nous en ren« 
drons un compu plus détaillé dans le Journal 
prochain» 



TROISIÈME PARTIE. 
INSTRU MENS. 

DISSERTATION fm ks Injlrumcns da AnàaUs 
& frmc^âlmmt fur ceux ia Hébreux* 

Xj ss Inftniniciis de Mufiqoe qi^Mt ea kt 

Grecs & les Latins leur venaient d'Orient* C'é- 
taient l«t méaet que ceux des Egy]>tieos, des 
Chaldéens » des Phéaicient» des Syriens & dee 
Hébreux. Il n'eft donc pas impoflîble de re- 
connaître la iburce dans les ruiflèaux » & de 
jwtiouver à*pen près la figuie & lesufagesdcs 
Inftrumens des Orientaux dans ceux des Grecs 
& des Romains. Les Grecs, toujoun vains d& 
eoujouis jaloux de leur gloiie» ont pséceoda 
que la plfipart des Inftnimens dont ils fis (èr- 
valent étaient de l'invention de leurs Dieux 
ou de leufi anciens Poëces. Si ne xepiéfai* 
talent guèras Apollon , Minerve» Mercure U 
Pan , fans quelque Infiniment de Mufique daot 
les mains. Mais on a des preuves» dans l'Ecri- 
ture mime, qui démentent cette fruflè préten- 
tion» La Religion» les Dieux» la MuC^ue, la 
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Foëfîe, ne (ont f>oint originaires de Gr^ ; ils 
vieaoeot de plus loin. Les Latins font plus (in- 
cèies; ils avouent qa'ils ont Beça de l'Omni 
leurs Inftrumens de Mufique» 

Et tUtgÊM» ^ mûtest & tmmsiHiiitêtkêfdêS 
Oàiifusif atcMn gentilU ^ym^na feam 

Jtt?èial,Sac«IIt 

Tite-Live dit que ce ne fat qu'apiès kt 

guerres des Romains contre Antiochus !• 
Gnmd» qo'oo vit à Rome cem foula de Joueu* 
ftt d'Inftruineiia, U qa'oii mâaaii lepai Ica A* 
vercifiemens de la Tymphonie^ 

Les Grecs eux-mêmes , malgré leur hauteur 
<e feor kaidiedè m mentir» ibm ibm 
de recourir ailleurs pour trouver la véritable 
origine de leurs Inftrumens. Tantôt , c'eft de 
k Phrygie« oade k Lydie» tantôt de k Sjr* 
rie , de l'Egypte , ou de U Perfe , qu'ib kt 
font venir» comme nous le finrons voir. Pouc 
kt Hébienz» ils ks tiennent det ChakWent» 
dont ib font originairement defcendus , & det 
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Egyptiens, au miliatt delqaels ib ont vétsi fl 

long-temps , & des Phéniciens & autres Peu* 
pies d'Arabie & de Syrie , eocre leCqueis tb 
fe trouvaient placés par la fitoation de leur 

pays. Ils n'ont jamais prérendu à l'honneur de 
l'invention « mais on ne (aurait leur refufer 
celui de les «voir beaucoup perfisâtoonés, 
d'en avoir fait un très-louable ufagc,dans la cé- 
lébration des louanges du vrai Dieu* Préroga- 
tive qui les diftingue de tous les «ucres Peu* 
pies qui ont , à la vérité , employé la Mufique 
dans l'exercice de leur Religion » mais qui œ 
Pont jamais fiût avec autant de pompe» autant 
d'aifiduité , autant de foin que les Juifs. 

Si l'on en croyait les Rabbins, & la plupart 
des Interprètes » il fiiudrait reconnaître parmi 
les Hébreux un bien plus grand nombre d'In& 
trumens qu'on n'en connaît chez les autres Peu« 
pies* Aleur compte» il n'y en a pas moins do 
trente^uatre , mais nous en retrancherons d'un 
iêul coup quatorze , qui ne Tant que des noms 
dont la fignification mal interprétée a donné 
occafion de prendre pour des Inftrumens ce 
qui était toute auire chofe* En voici quelques 
exemples* 

Mgtmcfc s traduit dans les Septanseï fm 



630 



Digitized by Google 



Hymrui s & dans la Vulgate par Cantiques. 
L'Hébreu fignifie à la lettre; CdUs qui jaum 
éu Inflnamm^ ou Ut Piéca que Von joue fir kt 
tnftmmatt. Par exemple , Job. ch. 5 5. v. 9, J'ai 
été leur Cantique^ m^hmoth^ tout le jour , & au 
PftaoïDe 8. Vi 13. J étiétékfigadtgtkgmies 
Biimrf , ae daoa les titret de plufieun Pfeau- 
fnes , A celui qui prejide dans ks Cantiqim^ ou A 
€tlui qui préJidefisrlttJoitairs^Inftrmau 

Gittith, que les Sepcaotes ont rendu par les 
frejjûin^ comme s'ils avaient lu Giuoth au lieu 
de Gimth « ce dernier fignifie une GéMouu» 
On n'a aucune preuve qu'il fignifie un Inftni* 
ment de Mufique , & la conftru<ftion de l*Hé* 
breu femble dire que les Ffeaumes qui portent 
ce nom font adreffés au MaSue de h bande 
Géthéenne; foie que David ait eu dans fa Cour 
une troupe de Muiiciennes de k Ville de Geth . 
comme U avait une Compagnie de Gardes de 
la m«me Ville, Toit qu'on ait donné ce nom à 
des Qianteufes ifraéiues pour quelques laifons 
qui nous font inconnues. On prouvera dans 
nne Dillercatton fiir la Mufique des Hébreux . 
que parmi eux il y avait des bandes de Muii- 
ciennes pour U Cour des Blois 9 te mémipottc 
liTemplsè 
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SehûpJunibns qui eft tnduit dam la Vulgite 

Bc dans les Septante , par ceux qui firent changé s j 
que d'autres traduifenc fax fur Us lys ^ ou fur ki 
fitwtif eft tegaidé par la plûpart dcf notman 
Interprètes comme un inftrument à fix cOfdes« 
Voici comment on doit uaduire le titre du 
Pfeaume^^ oà ce mot fe trouve pour la prer 
miere fois : Pfeaunu inftruB^ ainfé âu Makrt 
dt Mujîque des En/ans ic Coré , qm prifidt fur Ui 
féjouiffmiees, Eaefiêc, cePfeaameeftttoPoëaia 
nuptial, un Cantique de îoîe Se de r^ouiflaiice« 
Tous les autres Pfeaumes • qui portent le même 
titre, font fur des fi^eu pareils. Schcfdumim 
fignifie donc ioconteftablement les r^ouiflàn* 
ces i & la confbuôion de THébreu marque tout 
naturellement une troi^ de jeunes gens qui 6 
f éjouiflènt cooune dans une noce » ou une ban- 
de de perfonnes qui chantent dans une pareille 
cérémonie. Le texte porte exprefTément que 
c*eft un Cantique des Bkn^aiméa^ c*eft-a-dti«p 
un £pithalame chanté par ie^ Filles de la 
noce. 

U n'y a rien dans ces exemples » ni dans les 

autres mots qui fignifient inconceflablement un 
inftrument de Muiique. Ainfi voilà le nombre 
de trente^quatre réduit à vingt i encore de cea 
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wigt » que ûOQS oumiiieroiis dut ks Voluiiiet 
fuivans , y en aura-t-il qui feront fynonymes 
i d'autres » & qui » fe rapportant à la même ca- 
thégorie» ne pourront pai être €ooiptéi pour 
dee inftnuDene dilSbeoa» 
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QUATRIEME PARTIE. 
LONDRES. 

JARDIN DE MARY-fiONE. 

C B Jardin eft à Londres à-pett*près ce tpA 
doit être à Paris le CoUiliSe qu'on nous prépare» 

Tous les plailirs qu'on peut goûter l'Eté 8*y 
trouvent railembiàt. Mais ce qui eo &it le pkîi 
agréable omemeot, eft uo fort joli Théloe» 
compoCé des meilleurs Muficiens & des melL 
leurs Chanteurs de Londres. Ce Théâtre eft le 
feul qui nous ait offert quelques nouveautés 
cet Eté. II en a donné plufleurs qui ont été 
très-bien accueillies. Encre autres un Opér»* 
Comique traduit de U Ceinttat Magiqut de 
RouJfeaiL Mab laiflbifs parler les Anglais eux- 
inéme fur ce Speâacle • & fur le piailir qu'il 
leur a fait» 



BxTMAtT tunt Lettre Jtun Pévdaditr, fà 
prend k de Pbtbb Praisb-Worth . 
à V Auteur des P aciers* Nom/àUi. 

m Après reloge de ce Thé&ue eu général» 

«des 
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M des décorations pour lerqueilcs, die il, les En- 
9» trepreneuit paraiflênt n'avoir mn épargné t 
•> malgré les agrandiiTemens qu'ils y ont faits ^ 
« ajoute t-il » je fus près d'être écrafé , la dtt* 
» niere fois que l'y allât » par la feule qui le rem» 

pUiEûtè Mats mon étonnemeor cefTa , quand 
» je pus entendre la fiipérioHté , l'excellenC 
s» choix de leur Mufique » à la cére de laquelle 
I» était Mé Bmhdemén \ Leurt Chanceuis me 
» parurent aufli les meilleurs que nous ayons 

dans le pays. Tous les amufemens » tous les 
I» endroits ont leur vogue dL leur abandon ; In 
»> Mode a , fans doute , abandonné quelque 
9> autre lieu » pour amener avec elle fes joyeux 
» Sujets • fil fiiite brillante « dans les jardint 
99 de Mary-Bone. Ce qui (ît notre amufemenr. 
as ou du moins ce qui en caufa la meiileuro 
*» partie, ce fiit on petit Opéra*fiouf{bn» inti« 
>9 tulét The Mapc-Oirik^ (h Ceinture Magi- 
»que.) qui nous fît le plus grand plaifir* La 
s» Mufique eft de Mé Banhàm'>tu Elle eft parfai* 
Si tement convenable au fiijet , de d'un gode 
n tout particulier aux Ouvrages de cet habile 

* yU Bartkiitmûm eft Fnmçiis; c'éd U même dont II 
efi parlé daai notre JoUiilal de Mai » à TArtide de Lon- 

o 



655 



Digitized by Google 



a» Ârtifte, Madame Banhtkmon » qui eft fans 
t» contredit une des premières Chanteufes de 
» notre temps » fit voir , par la fiiçon donc 
^ elle )oua dans cet Opéra, qu'elle favair ren- 
a» dre l'aâion auffi bien que le chant. Ce fera » 
•» (ans doute» une excellente acquifion pour lo 
m Théâtre Royal , puifqu'il ne lui manque peut- 
•> être que quelques leçons d'un Qarick ou d'ua 
m Cobmn» Madame Tûfi^fin nous amula beau- 
» coup par l'excellent comique de Ton jeu , 9c 
w)e crois qu'on peut dire avec toute raifon 
m qu'elle excelle dans fon genre. M. RânhoUL 
m montra le plus grand talent dans le chant 
m & dans le jeu ; il parait s'attacher autant 
m au Dialogue qu'à la Mufique. Il chante avec 
« efprit , poflêde une belle arttculatbn , èc 
•> peut paiTer, en un mot, pour un excellent 
m Aâeur chantant* Nos éloges font trop au* 
ttdeflbus des taless de M* Bamiijkr, dont la 
m fupériorîté eil fi généralement reconnue. Sa 
9> voix, fi naturellement belle» jointe à un jeu 
» fi excellent » ne peut manquer de lui continuer 
» le titre de Chanteur favori. « 

Depuis que cette troupe eil à Mary-Bone » 
les Entrepreneurs gagnent tout ce qu'ils veu* 
lenu La Ceinture Mi^^îiueaeu quatre*vingt*fix 
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tepféfimttrîoos de fuite» & s'eft toufoofs vue 
evec le même plaifin M« BerrAdemon vient de 
donner un autre Opéra- Coim que intitulé Tkg 
nM€ Fediâr ( le Noble Pone-belie) • dont noue 
lendions compte dans le Journal prochain. 



R O N D £ A U. 
La Mufyut s fait^ aidant kf paroUi $ tfi di AL 

N ON) depuis ce jour 9 

Pour toi» rainoiir 

M*a plus de chirmcs^ 
Non, malgré mai lamMs» 

Ta froideur 
Trahît mon ardeur* 

Seufica»^, iFdage» 

Du jour où ces (ôupirs « 

Par leur doux langage « 
Exprimaient tant de dé&tu 

Tu difaîs. • . • 

Tu voulais. • •« 
D*abord)e refufàis, 

Mail, helai! 

Tu preflâs, 
Je tonbai dans (et bias« 
3^ at i^an AuTicns paf» 

DiJ 



Kon, depuis ce jour, ace 



Ltt mérite de cette Parodie eft d'avoir bien 
fkili le canâèce ét l'ak » fur-tout le dernier vers 
de la (kniiere ceprift» qui (è lie finguUeremenc 
mvec le Rondeau. 



iôir pour moi ftmirtnbb 
Chciehant non ipputnnent» 
Dan im ftooinÀTOiablt^ 
J'ai MBOoené noa Amnr* 

Ma kumcre s'fteignlt , 
Son fisu n*en fit pas de même* 
Qu'il dangereux la nmty 
De icncomrer ce ^u'oa aime! 

H y a dans cette Chanfonnette un ton Je 
gpité • de boa effut, qiû nous a paru préféra* 
Ue, pour ce génie» è dei ven plus lyriques» 

Nous ne la croyons pas nouvelle. L'air nous a 
para tmèm mfut joli» 
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ROMANCE. 

La pardu (rUMii/ifue fm VAitmr di e$ 

JovnuL 

ÉtaU Mitt dt fliM amoni» 

1a temps n*cA plus oà cette eaTÎt 

ïûûdt le channe de mes iourt*. 
Oma Julie 
Oui, je t'onbliéb 
Oui» je t'oubUt 

M I K B tX 

Combien dt fini à la cruelle 
MoB fitbfe eorar eut-il reooofsl 
Que de aemeos perdus près d'elle! 

Que ces momens parainkient coucu ! 
Onu Julie, &c» 

Ma j« vm* 

Même à préfent, quoîqu'à mahaint 
Je donne enân un libre court, 
Sî tu m^offrais enoor ta cbaloe^ 
Si y^igénU d'antres amounu 

K0B9 noUf Jttlie**»* 

Noii»}t fovblie, 

0«!,}etM»Be 
Feu touiourct 

Dii| 
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CINQUIÈME PARTIE. 

EXTRylITS ET ANNONCES. 

M ÉMOîj<£ fur la Mujîque des Ancims s 
oà l'on expof« le Principe des proportions au- 
thentiques , dites de Pythûgm « & de divers fyA 
ternes de MuGque chez les Grecs , les Chinois & 
les Egyptiens , avec un PardUk entre le fyftême 
des Egyptiens & celui des Modernes; par M* 
l'Abbé Roufjicr. A Paris, chez Lacombe^ Librai- 
re» rue Chriftine, 1770, unVoiumeiii*4%prix;» 
neuf livres broché* 

Le Principe dès proportions de Pythagore ÔC 
de la plupart des fyAemes de Mufique des an- 
ciens Peuples n^efl: autre choie qu'une férié de 
confonnances de même nature , fuites d'une 
première confonaance donnée. C'eft» en eâec , 
d'une fuite de quartes ou de quintes • comme jî« 

mi. la, rt s fol^ G'c. alnfi que PAutcur le fait 
voir dans fon Mémoire , que naiiTent les divers 
fyftëmes dont il traite, lavoir, la Lyre de Mer- 
cure, le Syftême Chinois , l'Heptacorde , l'Oc- 
tacorde, ou Lyre de Pjr/zagare ^ le fyftéme des 
<jrec8 » & enfin cetui des Egyptiens* Noua 
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fwmu ici Pordre de la généradon de ces divera 

fyftémes par le principe qu'expofe l'Auteur, 
mais il eft aifé de voir dans fon Ouvrage que 
c'eft ioconteflablement aux Egyptiens » & peut- 
être même aux Chaldécns , qu'il faut remon- 
ter, pour découvrir les premiers Inftituteurs, 
tfent de ce principe que des proportions com- 
munément dites de Pythagore; en un mot , pour 
découvrir les premiers Inftituteurs des princi- 
pes fondamentaux de la Mufique; car Uti^y a 
dans le monde entier quune feule & mime Mujî^ 
que ^ comme nous le diiioos dans notre Jour- 
nal d'Avril , & ^eft ce qui eft démontré att« 
jourd'htii dans POuvrage que nous annonçons. 
En effet, les divers ftyles, les divers goûts de 
chant des diffirens Peuples n'ont jamais pu 
conffituer une Mufique dittiente; c'eft , fans 
doute» par un refte de la barbarie dans laquelle fe 
trouve encore laMufique chez les Modernes, que 
notre fiécle a vu renouveller la difpute touchant 
les deux prétendues Mufiques , Françalfe & Ita- 
lienne. Par-tout « difions nous dans notre Jour 
nal t paMouc , nous le répétons • la Mufique eft 
compofée de tons & de demi tons» Or , c'eft 
du principe de ces tons & de ces demi tons 
gu*Û s^agtt principalement dans le Mémoire dtt 
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M* VAbhé RouJJkr. Nous allons fipponer ca 
qu'il dit ku-mioie à ce fiqtc dtof fon Àytrtip* 

fement *• 

» Quoique l'objet efleuiiel de cet Ouvrage 
9 foit de fiûre connaître le principe fur lequel 

» ont été établis les fyftémes anciens , cette con« 
9 naifiance n'eft pat néaumoiu» d étrangère à 
9 notre propre fyftlme , qu'on pourrait bien fil 
» l'imaginer. Gui d'Are^^o j de qui nous le tC'* 
9 nons » ne nous a donné auue chofe » pour le 
aifond, que Tancien fyftlme des Grecs t celui 
» de Pythagore ; tout ce qu'il y a rois du fieu 
9 fe réduit à l'inverfion fous laquelle il nous cn 
aBepiéftnté le tableau** 

Voici en quoi eonfifle cette invertSon. Le 
fyftcme des Qrecs , comme cela eft démontré 
en divers endroits de l'Ouvrage dont nous par» 
loQS» doit (e lire en defcendant $ Qm d^ifreffo^ 
en y ajoutant quelques Tons , nous Ta préfenté 
en montant. C'eft même l'addition de la corde 
JUattdefibusduIft«fonleplus grave du (y&i^ 
me des Grecs, qui a forcé Gui (TAre^^Oj ainfi 
que le remarque T Auteur dans une Note^'^» 
i ne voir plus fon prétendu fyfiéoie que dans 

* Page X v# 
**PSgtll|, 
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•m fens rétrograde à celui des Grecs, c'eft-à- 
diie , en mon cane ; & voilà ia fourcc des abfui* 
dità qu'ont débttéet eo diSénm temps les Mo* 
demes , lorfqu'ils onc voulu parler du fyftéme 
des Grecs , qu^ils ne Ibupçonnaient pis devoir 
<tra enviiagé autiemeot qa*en montant* Nous 
pouvons rapporter ici une Note de l'Auteur à 
et fu)et » parce qu'elle eil courte • & qu'elle 
peut &ue entfcivw à nos Leâmus une paiôo 
des vérités que M. l'Abbé Roujptr établit dans 
ion Mémoire. » Les Grecs» dit-il dans Ton Avant' 
•/ripai *s n'enviiâgeaient pas leur fyftéme dit 
m grave I Paigu » ainfi que Pont fine dans h fime 
»les Nations barbares, mais de Taigu au graves 
■par exempte» de kàniî^ en deicendant» ou 

m félon les divers tétracordes ; & non de mi à 
i»Ie^ ou dejî à mis (mi^ faufils Us fi^yt^ 
mttsvàs) comme le (Mppofent toujoufs les 
p Interprètes modernes. « 

Au lefte » les nouveaux fons que Gui 4'ifr<f|a 
% ajoutés au fyflême des Grecs » non plus que 

la manière inverfe dont il nous a préfenté ce 
fydême, ne fauraienc coniUtuer un fyftéme dif* 
£5rent • dès que les valeurs que cet Auteur a 



663 



Digitized by Google 



[;8] 

fixéès ftux fooi qu'il ajoutait» m (ont que kt 
dilBrentes oâaves de quelques-uns des Tons pri- 
mitift du fyfleme qu'il amplifiait i Tons , aux 
proportions ddquels il n'a eu garde de too^ 
cher, comme cela fe voit encote dans la fe* 
conde Farcie des Inft'amlom de Zarlin ^ ^ où le 
fyftéme d(BS Grecs, de le prtendo fyftéme do 
Gitt tAre(f$ (ont rapporcÂ 

Ce n'eft que depub les Écries du même Zor- 
lin^ c'eft4-diie depuis à- peu-près deux fiédes » 
que les Modernes ont embraflS les proportiooa 
faâîces & purement arbitraires dont ZarUn a 
été le propagateur. » Dans nos fyftemes moder« 
» nés • dit M» PÂbbé Rûujfier dans une No* 
» te***, en mafquant les principes de ZarUn , 
» on a voulu les étayer par des phénomènei 
» phyfîques* En France» la réfimuaue da 
* fonoTt; en Italie , le trdijîéme fon ; mais dans 
9 tout cela nos Modernes n'ont pas fait un pas 
» de plus. C'eft toujours dans Zéârlm que repoft 
» l'ancien fond de leurs principes. « Nous de- 
vons dire cependant avec M. Bjoitl[iir***\ que 

* Chap, x8 & 30, 

* * Voyez $9 88* page 50 du Mémoire^ 

•** Page no. 

**** Avsrctfltinsttt» pagesvi. 
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tout ce que ces principes contiennent d'étraa, 
fer , de contraire même aux proportiom au* 
theociquet , peut » avec le tempe êe Pexpérien* 

ce . être réduit aifément au point de fimplicité 
qu'o£Fre le principe commun à tout les aociens 
fyftémes. 

» Quoi qu'il en foie , ajoute l'Auteur * , lei 
» découvertes de Rameau ne doivent pas moins 

• k mettre aujourd'hui à côté de PlnfticuteuK 
» du fyfléme des Egyptiens ; car cet Inftituteur 
» & Rameau, comme on le verra mieux dans le 
«Mémoire» ont exaâement» Tun 9c l'autre, 

• établi leurs fyftcmes fur le même fond de 
» proportions , les mêmes nombres radicaux i» 

• 5 • P » ou pour le dire en termes modeniest 
9 & qui rappelleront toujours Rameau à la Na- 
m tion , fur la même ba/jè fondamentale. 

» Qu'on applique à préfent ( c^eft toujôun 

• PAuteur qui parle , ) foit à la Lyre de Mercu* 
» re , foit aux autres fyfiemes qui en émanent» 
» les déclamations fi ibuveot reoouvellées con* 
»tre ia baffe fonimmnukàtRamtau^ les impu- 
» cations fi confidemment avancées , contre ce 
» fyftéme » par quelques-uns de nos Praticiens » 
9 qui n'entendent pas même en quoi il coofifte» 

* AvenilIiDient » pafe x v u 
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^as l'on vanm iutpk^k quel excès d'iDÎomcé.ib 
• mal-adreflè & de ridicule peuvent conduire 
» l'efprit de parti , la }alou(ie Tigoonuice* « 
Enefiee, laLyre de Mevcare, telle que nous 

P« &ic connoitre Séverin Boéce , cité par M» 
PAbbé RouJJîer était compûfée de quatre coc- 
des » dans la proportion de 6 , 8 , p» 12. Les 
Harmonifles favent que les nombres 6 &c 12. 
ne font autre chofe que des odaves de 3 : Tua 
en étant la fimple oâave» l'autie la double oâe» 
ve î que 8 eft la triple odave de i . & que 9 
eft radical i donc les nombres 6 • 8 , p » 12 » 
iè réduîfesc » quant au fond» aux dois iadi«» 
eaux I > 5 » p » auxquds peuvent correfpondre 
les trois fons ji^ mi, 2^ ^ en defoendant» ou ie& 
trois fons fa^ut, fii^. en montanti Or» ièloa 
les propres termes de l'Extnut des Regiftres da 
PAcadémie Royale des Sciences * que Foo 
trouve à la fuite de la DémmfifâàmiB frincf^ 
de fHanmnk^ par JlMeau ^ pages xii & xLvt 
de cet Extraie , U proportion qucformou Ut nom- 
bres I > 3 > Pi eyi ce ^ m. Ramean tffpdk bellê 
fondamentale d^ut • m frapardm triple ^ ou fim^ 
gkment bassb fond amen TAI.B, On voit par-là 

* Article i. pa^ ti éa Mènoini. 

; * Vojwt Nota i da rAvutUbosnt , pagt« vsb 
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de qtÊA ridicule vont être couverts ceux qui » 
lufqu'à ce jour » n'ont pas craint de Te répandre 
ca înveâives , en déclamations contre la béfft 
jûndamtntûk de Amoui « fans prévoir que ce 
fyftéine & le fond de proportions qui conflitua 
la Lyre de Mercure fuiTenc une feule & même 
chofe» un lêul & même principe» en un moc» 
une même harmonie fonda meni aie ; &: pour met- 
tre encore la chofe i la portée de tout le mon* 
de, une même fomme de trois fons , àlaquin* 
te ( ou douzième ) l'un de l'autre * comme fi » 
mi t en defceodant » oa fa, ut ^ /qL ^ en 
flionunt» 

Nous croyons ce développement néceflaîre » 

afin que les Amateurs de Mufique puiiTent 
apprécier certains difcours qui» dans la bouche 
de ceux qu'on fuppofe ou qu'on croit avoir des 

principes , comme le difoit M. l'Abbé Roufjur 
dans fes Obfervmons fur différent points £haT'- 
mmk^s ne peuvent que retarder extrêmement kt 
progrès quon a lieu it attendre des découvertes de 
M. Rameau. 

Nm»CeMémoire fe trouve aufli chezDfLddiq^ 
Libratie , ne de la Comédie Françaife; Cmu^ 

«Paitit t7é|i 9Sfi»ié «ciiéiiKocst. 



162] 

fkTs libraite. Quai des Auguftiot ; au Bureau du 

Journal, & chez quelques Marckands de Mufi-» 
que* On en a ciré très-peu d'£xemplaires« & cette 
circonftance contribue à prouver ce que nous 
n'avons pas craint d'avancer au coromencemenc 
de cec Article» touchant la barbarie dans la- 
quelle trouve encore la Mufique chez les Mo> 
demes , malgré les Ouvraga lumineux qui ont 
été publiés , tant fur la théorie que fur la prad- 
que de la Mufique » depuis les Ecritt du célèbre 

MàTaoDE fmtrsffnnàft faàkmeittU Mw^ 
Jique vocak Crinfirummtak, (fk tous les pmeipes 
font àéi^tioppéi avec beaucoup de clarté / cou 
Ltfomimk goùtnaui^màune àdeux pàr-^ 
tits, c€fu tnfeigw en trif*pett de tempt à folfier 
fur toutes les clefs , toutes Us mefurcs &* tous les tons. 

Ouvrage qui conduit jufqu'au dernier degré 
de perfeâion » tant pour la mefure que pour le 
goût du chant. 

WéiUée aux Dtmoifelles Penjîôwmm de U Mtà» 
fon des Dames ReUguufes de la Croix, 

Compofée pat M* B a i l l e u x » Maître de 
Mufique* 

Prix» fi liv* 
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Cette Méthode fe débite à Paris chez rAa«> 
teur • Marchand de Mofique ordinaire de la 

Chambre & Menus plaiiîrs du Roi « rue S. Ho- 
noré , à la Régie d'or. 

Ec au Bureau du Journal de MufiquCé 

Nous avons déjà plufieurs Méthodes dans 
ce genre» & quelques-unes mêmes qui , pat leur 
wlre 8c leur clarté , réuniflènt les fufiirages dei 
ConnaifTeurs , maïs celle que nous annonçons 
m cet avantage fur toutes celles qui l'ont pré* 
cédée» qu% un plus haut dégré de précifion* 
elle ]oint encot des leçons du goût le plus 
moderne àc le plus agréable. Il eft ceruin que 
^eft une grande laifen de préfifrence i on ne 
faurait femer trop de fleurs fur les objets d'étu- 
des» iur-touc de celles oik Ton veut appliquer de 
|eunes gens $ tel fe croît dégoûté de la Mufique » 
qui ne Peft que des leçons de fon Maître, de 
abandonne * fans autre réflexion , un Art dans 
lequel il fe ferait peut-être diâingué» De-ià nai& 
fent ces regrets de Tige mur qu'on attribua 
fouvent à toute autre caufe. 

M. MaiUoix^ dans (a première Partie» expU* 
que avec beaucoup de netteté les divers inter« 
vaiies^ les moyens fûrs de les entonner )u(lé » 
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loïc en montant > foit en dercendant« 11 pfdSû 
eofuite aux accident des éku»^ bânols, bé* 
qnatet» à la valeur des notes & des filenccs qui 
les repréfentcnt» Tous ces principes . côujoui» 
appuyés de l'exemple » nous paraiflêotdétaiUA 
de la façon la plus concife & la plus al fée à re- 
tenir. Il paflè enfuite à la notion des interval- 
les les plus compcfés , comme les lêcoûdet 
quintes , &c. fuperflues , diminuées . &c. Il 
Ajoute à cette connailTance celle des premiers 
élémens de la compofition « c'eft-à dilê • de la 
divifioo de notre fyfléme en tonique médiante 
dominante. Il touche légèrement les cadences . 
les modulations » qui l'amènent aux f^les de le 
pofition des dieies & des bémols. II donne des 
exemples de la gamme , en montant & ea de£> 
cendant dans tous les tons , conréquemmefiC 
avec tous les diezes & les bémols qui leur con- 
viennent. Ces Leçons font en majeur ôc en mi- 
neur , & parcourent fucceflivemenc tous les in- 
tervalles conjoints 9c disjoints. 

Nous nous permettrons de relever ici une 
erreur de l' Auteur de cette Méthode. Il divifo 
notre Mufique en trois genres , le dimnique, 
le dtrmMâque & Venharmonique, M. Rameau lui- 

x&£me a adopté cette divilioo | mais eft«elk 

viaiel 
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traie ? Avoo$*nous vraiment uo geore chrooui-* 
tique ? Pour que le chromatique que uout em* 
ployons (ai un genre, il fiiudraic que nous 
fions des pièces routes chromatiques « ce qui fe* 
rait att(& ridicule qu'iufupporuble à ToreiUet 
Nous nous fervons du chromatique en quel* 
ques endroits pour produire des eiFecs , mais 
nous ne pouvons le conduire plus loin qu'uni 
quinte (ans nous repofer. L'enharmonique eft 
bien moins un genre. Il ne va pas plus loin 
que d'une note à i'auue » quand il paraît plu*» 
fieurs fois dans une même piécog ce n'eft guètef 
que la répétition du même trait ou Ton imita- 
tion. Mais ce en quoi l'Auteur s'eil le plue 
trompé • o'eft qu'il dit que ce chromatique » ficii 
da trou genfts dt la Mufiqua its AncietUf fait le 
plus bel ornement de la Mufîque moderne » U 
qu'il le définit enfiiite ainfi t C*€/i f iiani U me* 
linletian practit farimUtûm majturs. il t(t vrai 
que c'eft'là notre chromatlqie j mais ce n'ctait 
point du tout celui des Anciens » qui naiiTait 
d*ttn certain arrangement de leur tétracorde» 
fie dont le chant ne pouvait alors s'écarter. 
C'était alon véritablement un genre. Le nôtre 
i^en eft point un* Il en eft de même de l'enhar- 
monique dont AL BailUux dit à tort , d'après 
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M. BlainvilU^ que les Grecs faifaient beaucoup 
d'ufage, (ur-tottt dans U Mufique Dramatique . 
car il n'éuît prefque praticable que furies Iiii^ 
uumens. Aufli M. Bailkux ajoute-c-il que ce 
genre fi difficile s^eft perdu i celui des Grecs » 
il eft vrai » mais non pas le nôtre • que nous em» 
ployons avec fuccès tous les jours. Au refte » 
oette erreur ne tegaide que la théorie » & ne peut 
nuire à la pcacique. 

Ces principes (ont fuivis de leçons qui les 
développent avec beaucoup d'ordre & de pré* 
cifion $ ce qu'elles ont de plut remarquable, Bc 
ce qui« comme nous l'avons dit, donne le plus 
de prix à cette Méthode» c'eft le joli goût dê 
chant dans lequel elles (bot compofées , lent 
variété de mouvemens &r de difpofitions de 
notes , le foin avec lequel elles renfiermen^ 
toutes les combinaifoiis néceiEures à l'Ecolier* 

Ces leçons de chant font fuivies de duos dans 
le même goût • & après lesquels TAuteur traite 
à fond de tous les agrémens qu^on empbit 
dans la Mufique Françaife. Il indique avec le 
même foin les moyens de les faire & de les 
employer. Il détaille enfuite la manière la plua 
avant ageufe & la plus facile de placer les paro- 
les fur ie chant • après qu'on s'eft bien accou» 
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fumé à chunter la note. Enfio . il a réuni tout 

ce qac Tétude réfléchie d'un habile Maître peut 
imaginer pour ravancernsnt de» Ecoliers* Il Ce* 
tait à défirer que i'axicatioa typographique 
fBt euiS foignée que la compofition de cette 
Méthode . mais elle eft pleine de fautes dange** 
reufes > par rignotauce de beaucoup de Maî- 
tres » de l*on ne fauratt trop inviter PAuteut 
à les faire corriger promptement* 

Cette Méthode eft fuivie d^uo irocabulairo 
très^étendu des mots Italiens qu'on employé 
dans la Mufique. L'Auteur» comme on le voit» 
&*a rien négligé pour donner à fon Ouvrage 
le point de perfeâion dont U était fiiCcep* 
tible. 

Six Sonates pour deux violons & une baflêi 
dédiées à Son Excellence le Comte V'munt ii 

Waidjhin ^ par Antonio Kammell ; Optrâ ter^ 
ûA: prix » 7 livres 4 fols. A Paris , chez 1$ 
Mtnu , Marchand de Mufique de Madame la 

Dauphine , rue du Roule, à la Clef d'Or ; au 
Bureau du Jouraal de Mulique^ & à Lyon* 
aux adreilès ordinaires de Maiique* 

Des tournures de chant fraîches, 6c pleines 
de ragoût & de grâces , beaucoup d'efpiit dans 
le Dialogue . doivent diftidguet ce Recueil* Il 

Eij 
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nous parait digne d'aller de pair avec ce qM 
aoQS mvoDi de pk» excelleot dei» ce geoce* 

0c le grand fuccès de ces trios à Paris prouve 
fiiffifammeiu ce que nous avançons. 

Rien de fi foli » de fi rempli de goût, d'ex» 
preflîon» de ces tableaux qui enchantent rorcille, 
que le premier morceau ea j4 nu lai la légèreté 
y eft agiéablemeiic ouaocée avec le chaot fim« 
pie, & celui-ci triomphe feul dans V Adagio en 
mi majeur, qui fait le fécond morceau ^ point 
dedificultél, quoiqu'il y ait des paflàget aflès 
avancés fiir le manche. Les podtions en font 
fi oacurelles ôc fi bien entendues . que ia maia 
9fa aucune peioe à les (aific. UaMemiet eo U 
termine agréablement ce premier tio. 

Le (econd eft en foL IX parait deftiné à l'ef- 
6t. Il eft pins chargé que le premier • qboi* 
qu'il Ibit peut-être encore moins difficile. Il eft 
plein de ces craits qui refibrcent fi bien dans 
im Orcheftre* & qui lëduifimt» par ieur bar« 
nonie brillante • ceux qui font le moins Con- 
naifleurs. Le fécond morceau eft un Adagio ea 
D Un^ d'un très «joli chant» La Sonate re- 
prend le ton de fol par un Menuet. 

La troiGéme eft compofée dans le même gout 
que la (iBcoAde , c'eft-à-diie» de c«s phrate qui 
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fiSdmfent par leur brOhiic. Cdk-ci tjoiitt 1 tm 

mérite celui de f>araîcre difficile , & de ne Tctre 
point du couc. Il eft «gréable aux Amateuii 
d*avoir tout rhonaeor de l« grande habileté » 
fans en avoir la peine, & c'eft l'ait du Com- 
poficeur de bien préparer ces traies* Airiefie, 
les difficultés que cette Sonate annonce ne fonr 

point de celles qui fatiguent Toreille plutôt que 
de lui plaire. Comme elles ne font point réel- 
les , il a été fiuUe i PAuteiir de tt repoGsr 
fouvent fur ces phrafes agréables de chant qui 
lui font ordinaires. X«e premier morceau eft ea 
Ji le fécond eft un Adagio en mi ^« & le 
troifiéme un Menuet dans le genre àc dans le 
too du premier Allegro^ 

La quatrième Sonate eft en rs. L'Auteur le 
defline à un violon ou à une flûte , 6c c'eft 
peutcire cette alternative offerte qui Ta ^éné 
dans la compofition de ce trio» On y découvre 
cette contrainte ; Il eft moins brillant» moins 
biea coupé » d'un goût plus antique » &moina 
agréable cpie les précédens* Le fécond morceeu 
eft un Andante grafiofo tnfol^ d'un chant aflez 
joli » le dernier eft un Menuet en re « d'une 
bonne harmonie. 

Le ciaquiéine tiio eft en /i majeur. Il eft 

lil 
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dialogué aver toutes les grâces Se tout refprft 
pofltbles* Le chai» eo eft très dtAingué , les 
phrafes très- bien dlftribuées. Ceft an Adégi^ 
d'un bel effet , auquel fuccede un /^iUgro mo^ 
itrato d'une joUe tournure* Le ^^enucc qui 
le termine parait {ait avec plus de foin eocom 
qtie les préccdens. Il eft plus long, plus mo* 
dulé, & conféquemmeat plus agréable. 

Le trio qui termine ce Recueil eft en lit ma* 
jeur. 11 commence par un Lar^fitttotn mefure 
de fac huit, très-bien d\aiogué. & d'une trèsr 
bonne harmonie» VAlk^o qui le fuit eft encore 
^ieux fait, pour la manière dont les phra(ei 
font arrangées & diftribuces aux Inftrumeas, 
UAIbgrù qui finit cette ^nate de le Recueil» 
efl un petit morceau d*un très joli genre ; il eft 
léger & plein de gaité; il a tout le vif, l'ani-» 
taé des Allemandes , quoique cii n'en foit pas 
une. L'Auteur ne pouvait finir plus agréable» 
ment le Recueil qu il donne au Public , & qui 
plaira ffirement autant aux Amateurs qu'aux 
Aniftes » fi le goût des Concerts» qui décline 
fi fort, pour le malheur de l'Art, vient à fe 
ranimer , & ramené avec lui la bonne exécu- 
tion êe la bonne Mufique, 

RoMAifCM Ai0 A G A ion TM^a M s ^^t^ 
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éceompa^nement ai libitum s pa^ M * * *. A Pa- 
ris , chez It Menu ^ Auteur, Éditeur, & Mar* 
chand de Mufique de Madame la Dauphine » 
à: au B-ireaa du Journal de Mufique. 

Nous ne nommerons point ï\ \ uteur de cette 
Romance » puifqa'il a voulu garder l'anony- 
me , mais il efl affez avaniagcufement con- 
nu dans plus d'un genre » pour que les gens 
de l'Art puiiTent le deviner. Cette nouvelle 
production a précifément le carcicècre (qu'exige 
cette efpèce d'airs. Cette fimplicité gracîeufe 
qui ne prétend à peindre aucune image «mais 
qui les lalfTe peindre aux paroles , & qui ne 
fait que répandre fur elles le jour brillant & 
doux donc elles ont befoin. Au refte» cette 
Romance mérite très bien le titre d'Anacréon- 
tique qu'elle porte. Il y a une fraîcheur déli« 
cieufe dans les tableaux qu'elle offre à Tefprict 
On en peut juger par le Couplet fuivant, C'eft 
ie détail des lieux qu'habite T Amour , détail 
fait par un Amant à fa Maitrefle. 

Ainim d« toute la Natm « 
Il bondit avec Jet Troupeiui » 

Avec les ruiiïêaux il murmure > 
Il ramage avec les Oi&aux« 

A^ec la fim^c vMltuat 

£ iv 
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n a eacht (bmlepioii* 
Omk lui ^^tttnpt hm filitttt» 
SèUila IbfiM ^tmk pipitL^ii. 

fagntm^nt , par le même Auteur, & aux mêmes 
adreiïes que la Romance précédeace* 
L'Auteur » qui fatfit fi bien le caraâère des 

Airs qu'il compofe, n*a pas manque la nuance 
de ces deux* ci. Il a fu diftinguer ce fécond Âk 
4u premier. L'un eft véritablement ce que noue 

appelions une Romance, celui-ci, quoique à 
peu près du même mouvement, fe place pour- 
tant tout naturellement dans une clafle AiS^ 
rente. Les accompagnemens fervent la voix, 
fans la couvrir • & conlervent très-adroitemenc 
le motif que PAuteor a donné à fon chant* Lee 
paroles en font auffi fort ingénîeufes. C'efl un 
Amaut qui cire un argument des charmes de 
U Mattreflfe pour diffiper lès inquiétudes, 8e la 
raflurer fur fa confiance. Le Couplet fe termian 
ainù; 

Si du Dieu des Coeurs 

Les brûlinrctiideurs 

N'altèrent point tet chaiBMtt 
Uaîqne objet dt met ddfirt « 
Peux-tu concevoir dtt tUaraiit 
Du fini 4« iMt tMAtts ftupiii» 
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Je ùk bien que c'eft-là de l'eTprit» 9c nom 
«voos dit aflèt de feu que refprit fi'tvaic que 

faire en Mufique ; cela ed très* vrai. Mais ua 
petit Air • une Chinlbiiaecte » une Romance 
même ne font point de la MuRqtie» Ceft-là 
même qu'on peut mettre de l'efprit tant qu'on 
veut. LaMuGque efi alors l'efclave de la Poëfîe» 
ne partage point avec elle le droit de préfenter 
des images, elle ne feri qu'à la faire valoir* 

Le Ch^t p iT a z>t^^ Opéra -Comique ea 
un Aâe ^ en profe» mêlé d'Ariettes • par M» 
D. JL B* ponr la Mufique. Les paroles font de 
JVL de Prix , 12 liv. A Parb. au 

Bureau du Journal de MuGque» chezMoria» 
rue des FolGb de AL le Pxinoe, 8c aui adrellès 
ordinaires. 

Cene petite Pièce eft unedes plus folies ba- 
gatelles qu'on puifle faire pour la Société, On 
l'a jouée vingt fois dans celle pour laquelle elle 
nété fiûte, elle a toiûoufs excité un nouveaa 
piaifîr. Elle a été repréfcntée avec le même fuc- 
cès dans plufieurs maifons , entr'autres chca 
Madame la Duchefle dêUV****** dans une fête 
quVIle donnait au Roi deDannemarck. Cepen* 
dans plttfieun pecfonnct » fui prétendeut aux 
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grandes connaiÏÏances , foutieDoent que cet On» 
vrage n'eft yas «fiez confifianc pour parucre an 
grand jour du Théâtre , comme fi les Sabots ^ la 
Laitière , &c. pièces qui font le plus grand plaU 
iii â la Comédie Italienne , avaient plus de coq* 
ûRsMce que le Cfiat ptrdu ! Mais comroc d'un 
côcé nou^ n'avons pâs la prétention de décider 
& Ibuverainement , & que de iWie on ne nous 
oppofe aucune raifon contre le plaifir que cet 
Ouvrage a fait, nous allons tâcher de mettre le 
Public à portée d'en décider. 

Après une ouverture en fa , d'un genre aufE 
neuf que âacteur , la mere Durand Ôc fa fille 
Jliêrefe paraiOènu Elles cherchent leur Chat 
perdu depuis le matin. Le Duo en fa mineur 
qu'elles chantent pendant cette recherche , eft 
tout-à fait fingulier $ le Dialogue y eft diftribué 
avec un efprit infinL On y remarque fur tout 
la manière vraie avec laquelle ces deux femmet 
eppelleot ce Chat par foo nom : RaUn^ ApUhv» 

Enfin on ne le trouve point, La mere qui eft 
une vieille femme , & qui a les humeurs de Ton 
Age , s'en prend • comme de raifon • i fii fiUe. 

Si vous nai'iei pas laifjé la porte ouverte j il ne 

ftrait pas foni. Ce propos Tamene fur l'amour 
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0fù!t fa fille a pour Vmem « mais elk liu déiêiid 

de ie voir. Déclamanon ( en Ariette ) contre 
les îeunes gens de ce tempe en camparûfon de 
ceux d'autrefois. Ce o'eft pourtant pas le véri* 

table motif de la mere Durand ; elle fait aflez 
connaître dans la fuite de la Scène que Tava* 
rice y entre pour beaucoup plus* Elle ne veut 
point mr.ner fi tôt fa ftlle dans la crainte d'être 
obligée de Ce dénantir. Voilà le nœud de la piè- 
ce. Ce caraâère d'avarice eft parfiûcement déve- 

Joppc àL Toarenu jufqu'à la fin. 

Ikénfe ne manque pas de défendre foa 
Amant. Elle en £itt Téloge dans un air en mi bm 
également admiré des Artiftes & des Amateurs. 

Auteur de la Muiique , dont on connaît le 
génie I5l l'art avec lequel il emploie des tour- 
nures neuves & brillantes d'harmonie , a eu fuiw 
toat dans cet air l'adreiTe de les allier au chant 
le plus gracieux. 

Le mot de prononcé par Tkénfe « lui 

attire la plus févère réprimanda de la part de 
(a mere • dans un^ Ariette tn fi bs pleine de 
goût tt de caraâère ; après laqudie la mere 

Durand s'en va chercher Ton Char par le Villa- 
ge » & recommande à fa âile de bien fermer la 

|K>ixe. La petite fille aurait bien envie de ne le 
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pas fermer. Vment powrrAymtf*. • • • • Mais i 
voudrait entrer , ma mere pourrait nous fur^ 
prendre, £Ue fe réfoac enfin à le fermer. Fré- 
cautioD tris^utile ; car après les réflexions ordi- 
naires d'une jeune fiUe, c'cft à-dire, des réfle- 
xions d'amour , yineeiu anive à la porre» en cou» 
tre&iraflc le Char. Thérefe y eft trompée bien 
heureufemcnt ; elle croie ouvnthRobm^ & c'eft 
à Ton Amant qu'elle ouvre* 

Le Chat n'avait garde de venir , car c'eft 
Vincent lui-mcme qui l'a eosporcé , & qui l'a 
caché chez lui, préciftmènt pour que tout ce 
qui vient d'arriver, arrive. Scène d'amour» 
Ariette charmante de k^munt en ut majeur» 
Thérefe lui apprend que fe mere ne veut lea 
marier de long- temps. Cette converferion lea 
attrifte, & Vincent veut la finir par un baifer, 
ce qui rappelle tout de fuite à feMaitreflè qu'ili 
font fans lumière. La lampe allumée Vincent in« 
fifte . on le refufe ; il boude , on le renvoie* 
Duo en foi mineur , plein d'efprit , de grâces 0c 
de vivacité. Il demande un pardon qa*on hd 
accorde volontiers , & qu'il mérite en doublant 
fa faute \ il embraife Thérefe. Elle s'en fichée de 
la demande , elle veut fe ficher auflt de PaéHoiU 
Jii bien s oukUe-k. — (kla neji pas aifc. Toute 
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cette Scène a un caradère touchanr, naïf &: vrai, 
comme il ea eÛ peu au Théâtre. 11 iauc pour- 
tant décider quelque chofe. l^tnem propofe à 
Thénfi de venir la prendre la nuit par fa fenêtre 
& de la conduire chtz fon oncle pour le coo- 
iîtlter. Scrupules de Thérefi ^ qim furmonte la 
nëceflité» Leur innocence ôte» en quelqye forte» 
à cette écbappade ce qu'elle peut avoir d'indé* 
cent. La merearrive* Que bire ? Pendant qu'elle 
frappe , il fouffle la lampe , & fe cache derrière 
une armoire* MauvaUes excufes de ia^e» qui 
i*tnterrofflpt pour demander à fa mare des non» 
yelles du Chat : vous jugez bien qu'elle ne Ta 
point trouvé. / Won ^ une bobint de^ U temps 
fiie je le cherche s voyant ce que vma avei fa^^ 
Thérefe n'a rien fait qu'elle puiffe montrer à fa 
mere»qui la gronde U l'envoie fe coucher.Touce 
cette Scène eft pleine de ces détails de vérité 
qu'on aime tant à préfent dans les Ouvrages de 
Théâtre. 

A peine la mere eft elle feule que yiiÊcent^qvi 
& trouve fort mal à (on aife « exerce (on talent 
i imiter le Chat. Hé bien^ k yoilà, ce vilain Chat 
fus foi dierché par-toiUm • # • Thérefe^ eam-bi la 
pont, U peut àlkr aptt let. H eft bon de favotr 
^ua Tkértfe a emporté k lumieie > à la faveur 
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de Pobfeiirité« Vmunt entre dans la chamtm 

de fa Maitrefle. Nouveaux détails de oatureî 
lorfque la mère e& leûée leale* ËUe chance uae 
Ariette » que les expreflions conuques de fou 
avarice rendent très plaifance. 

£Ue e(l fort étonnée dans la Scène fuivante 
quand h compère Marina l'onde de y^incmts 
lui rapporte fon Chat qu'il a trouve chez 
lui. Elle prétend qu'il n'y pouvait pas être i 
kurdirpute produit un duo en fol majeur très«» 
comique & d'une excellente harmonie. Au 
refte » ce n'eft pas du Chat qu'U s'agu , mais éa 
marier les deux Amans; refus de la mere. Lo 

compère Marin infifte fur la nécerficé de ce 
mariage» en lui racontant & lui prouvant par la 
préfênce des deux Amans, tout ce qui s'eft 
paiTé ; car, pendant la Scène, les deux Amant 
l'ont été trouver ; la mere eft ébranlée, on lui 
promet de ne lui point demander d'argent, ce 

qui achevé de la de'tcrminer. Il y a dans cette* 
Scène une magniâque Ariecte de balTe* taille en 
Ht s & un quatuor en mi du plus grand tthu 

Je n'ai pu donner qu'une idée très faible de 
cette petite pièce qui gagne beaucoup i être 
repréfencée. Ceux qui fe procureront la partition 
feront plus à poicéc d'en juger* Mais ceux ^ut 
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ont le booheur de 1* Toir jouer par Mademoi* 

telle Guimatà & fa Société » défireronc , fans 
doute, moins que d'autres de la voir au Xbéa- 
ue. 

Nous De devons pas oublier une particularité 

des dernières fêtes de Cholfy » quoique hors de 
notre fujet, elle incéreUe un Théâtre donc nous 
rendons compte» &un homme dont les talens 
fupérieurs le rendronc tojjours chers aux Ama- 
teurs de la bonne plailancerie, oaive » fans ap* 
prêt & toujours embellie du naturel de la 
vérité. Je parle de lA, Carlin^ qui joue depuis 
long-temp les Arlequins à la Comédie Italien- 
De • avec un art 3c un fuccès qui ièmblenr aug- 
menter chaque jour. Madami: LA DaUPHINE» 
dont Taii , fait pour diftiuguer les vrais calens ,* 
les apprécie i la première vue» a pris tant de 
plaifir à fon jeu qu'elle le lui a témoigné fur le 
champ en lui faifant préfenc d'une de les Mé- 
dailles. Cette marque de diftinâion méritéo 
&it autant d'honneur au difcernement de M A- 
i^AMB LA Dauphin£ qu'aux taleus re- 
connus de MU Carlin* 

FIN. 
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AVERTISSEMENT. 

(^^E S T a&udUfmnt au Bureau de ce Journal , 
fixé rte de Sartine ^ qu'il faut adrejjer ( francs d« 
port) tf>ns les Envois^ Annonces^ Demanda ^ Êrc 
ainji que pour les Soufcriptiom ^ qu'on peut fam 
auffi che^ Us Libraires indiqués* 

La Soufcription qui fi paye d'avance iftdtlSUi^» 
four Paris ^ & 2^ Ùv. pour la frovincu On 

Srrafaire tinir ente (mm au Bureau, wt aux 
raires ( également franche de porc ) , p«r br 
DireSiuri des Pojles , ou par quelque autre voie» 

Le mêm€ Bureau fc charger j. de fournir en Pro^ 
vince tous les Ouvrages de Mufique ou autres, an* 
nonces daru le JournaL 

On recevra avec reconnaijfùince tous ks Avis que 
les Anuiieurs l'oudront bien communiquer^ de mim€ 
eue leurs Ouvrages de Mufïque s ou à mettre m 
Mufique , qu'on fifnra un plaifir £ inférer dam ea 
Out'rage. 

On invite Mejfmrs les DireSeurs da Troi^ ie 
Province, à informer U Bureau da partkidérités dê 
leuri SpeSada / eefera pour eux-mims une eor^ 
tefponàanu miOucOe^ gui ne pewt que leur Itre avan* 
tageufe. 

On invite auffî Mefjîeurs les Auteurs à envoyer 
an Bureau l'Annonce des Ouvrages quUs voudront 
faire connaUre , dont on rendra un compte auffi 
txaEl qu impartiaU 

La prottElion , que Us premières Perfonna in 
Royaume accordent à cet Ouvrage ^efl un Àr garant 
iu liU qu'on iffortora dm fon oximm. 
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PREMIERE PARTIE. 

SUR LE GENRE LARMOYANT, 
dans les Dr amas en Mnjiquc. 

Les difputet de mots » comme 00 peut le 

remarquer , font celles où l'on témoigne le plei 
d'aigreur & d'acharnement , parce que ce Tonc 
en même tempecellei où l'on t'entend le moins» 
La querelle de la Comédie plaifante avec le 
genre larmoyant , pourrait bien être de cecto 
efpèce. Il ne fenûc peuc*tare pas difficile de 1« 

Aij 
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prouver , fi l'on vouiau renouveller ces débau 
oubliés ; mats ce ne feraic que répéter ce que 

de grands Hommes ont die , il vaut; mieux les 
lire* 

On fait i la Comédie Italienne, ou plutôt au 

Spedacle mulical que l'on voie fur ce Théâtre, 
le même reproche qu'on a fait autrefois & plus 
récemment encore à la Comédie Françaife, celui 
de perdre la gaicé qui lui ed eflentielle. Depuis 
long-temps » ces deux Théâtres font en concur- 
rence ; 5t fans aller chercher plus loin l'origine 
de leur rivalité , n^avons-nous pas vu jouer à la 
Comédie Italienne la Tragédie de Smfons &la 
Tragédie à^UVUtjl m Swgt^ét concert avec 
Arlequin ? La ChuuJJh a fait des Comédies char- 
mantes qu'on a critiquées , parce qu'on y pieu- 
nit ; on en a fait quelques-unes à la Comédie 
Italienne dans lefquelles ûq a effayé de faire 
pleurer. On fait maintenant des Drames au pre- 
mier de ces Théâtres , ne ferait ce pas une rat- 

fon fuffifante pour les tolérer fur le fécond? 
Mais on en a de meilleures encore àoppofer à 
ceux qui les condamnent } raifons annexées au 
genre même, Ôcqui prouveraient fuffifamment 
que fi cette efpèce d'ouvrage mérite d'être con- 
jEstvée » elle convieot infiniment mieux à ee 



Théixxc qu'à tout autre. Ce fMfidoxe a befois 
d'être prouvé* 

Débarraflbns-nous d'abord d'un grand far- 
deau , de rob)eâioa la plut communément taixé 
9c pourtant la moins appuyée. Pourquoi appet- 
lez- vous ce Théâtre VOpéra-C&mique ? Ce n'cft 
pas ma faute. Qui vous engage à lui coniiBrvei 
ce nom? Et d'ailleurt qu'eft*ce que ce nom vn» 
porte ? Vous appeliez la Comédie , le Théâtre 
fur lequel vous jouez la Tragédie » & peifoane 
ne le trouve mauvais. On peut donc jouer dea 
pièces très*fSMeufiss & très-pathétiques fur le 
Théâtre de tOpéra^Cond^ Ce font , ajoutez-* 
vous les mêmes Aâeors qm jouent Tun & IW 
tre genre » 8c celui qui étmt tout^à-Pheure le Roi 
d'Angleterre eft maintenant Pierrot* Si j'avais 
de l'humeur» je vous dirais que cela n'eft paa 
mi ; que je ne connais point les Aâeocs » mait 
les Perfonnages; que celui là efl véritablement 
le Roi d'Angleterre, qui porte fur ùl âgure Se 
dans (on nuûntieB la nobleflè qui convient à fon 
rang . qui parle avec une bonté noble aux Pay^ 
lans qui lui ont rendu fervice , & qui reprend 
toute tà, dignité^quend il eft avec les gens de fii 
Cour. J'ajouterais que dès que je voit un autre 
f erfiuuiise vécu de blanc »^ & jouant d'uue mêr 

A»** 
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fiiere gaie > vive ôc comique , je me dis » celui-là 
eft Purrot ^ êt je ne penfe point du tout au Roi 
d'Angleterre. Mais quand vous leriez allez peu 
fufceptible de l'illufion théâtrale pour recon- 
naître PÂâeur dans les diveis rôles qu'il repré» 
fente , allez-vous-en à la Comédie Françaife ; 
vous y verrez Mademoifelle Dwmfnii jouer un 
rôle de Comédie , après avoir quitté les habits 
de Sémiramis^yous n'aurez plus rien à dire. 

A Paris on a beaucoup d'efprit : on ûût tout ; 
on eft en état de décider fur tout. Oo ne (ê 
trompe jamais ; & cela eft il vrai que quand une 
matière eft en difcudion » on tranche hardiment 
pour ou contre, fans Jamais alléguer aucune 
preuve à l'appui de Ton avis, & l'on eft '"out 
cconné de s'en entendre demander, ou d'en en- 
tendre qui lui foient contraires. Par exemples 

on vous dit avec toute la légèreté de la certi- 
tude ; La trilîejjc ne convient peu à ce i hdâtrt i A 
n'y faut abfolument ^dela gaUé* Alors tout eft 
dit. Il n'en faut pas demander d'autre raifon» 
Mais cependant • li le titre d'Opéra-Comiqutt 
eft une chofe nulle ; û les mêmes Aâeurs peu- 
vent fans inconvénient jouer les deux genres, 
pourvu qu'ils les jouent bien ; pourquoi a# 

&ut-U que de It gait< à la^ Comédie IialieQoe ) 
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Pourquoi n'effayeraÎNoo pas dV iou6r des pS<« 

ces remplies d'un intérêt Vif & preflant , d'y 
préieocer des fit uar ions (ortes* pathétiques 6c 
même terribles^ £ft-cequela gaité feule con» 
vient à la Mafîqiie ? 

On a pu le croire dans un temps ou Ton étaif 
perfuadé que tout ce qui eft pathétique doit étro 
lent. J'avoue, en effet, qu'une pièce dont pieC- 
que tous les airs feraient lents » nous pamtraic 
infouteDabJe* Mais depuis que avons entendu 
Pair de Tom Jon*« î O tôt qui ne peux m^entert' 
dre , 6î l'air de Sylvain : Jt pub braver les coups 
du fort, & le premir duo d^Erndinde , Se le trio 
de Lueilt, & tant de morceaux fuperbes dans ce 
genre, nous favons que le pathétique n'a jamais 
de plus sûr e&t que dans les mouvemens très- 
animés ; nous avons dû apprendre en même 
temps que la Mufique pour le moins auflî- 
bien placée dans ces morceaux que dans les 
finiations gales. Jamais une fymphonie vous a-* 
t-elle excité le rire ? N'avez vous jamais eu le 
bonheur d'en entendre au contraire qui vous ait 
ému tous les fens. La fecoufle de gaité que les 
airs vifs, que les rambourins , par exemple» 
donnent à votre ame , irait jufqu'à vous arra- 
chée des larmes » fi le bxuit était plus fort» ou fi 

A iv 
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nos organes écalenc plus feoGbles* Et quand 
cette gaité née de la Mufique prouvetait qu'elle 
la fait bien rendre , elle ne prouverait pas da 
moins d'exciuiion ; mais vous conviendrez que 
£ puiflaate qu'elle (bit » la gaité qu'elle vous tnC» 
pire ëft une , Se e'a point de nuance ; tandis que 
C elle eft pathétique , elle fe diverfifie autant que 
les featioiens qu'elle rend. Si donc le fencimeut» 
la douleur & toutes fet nuances , fi les pa£Soni 
violentes font le véritable empire de la Mufi- 
que» pourquoi les ôcei à la Comédie Italienne» 
le feul endroit où il y ait de la Mufique qu'on 
veuille entendre? Ne m'oppofez point les Tra- 
gédies de l'Opéra» car elles ne font point tragi- 
ques; vous n'avez pas voulu qu'elles le fuffeot» 
Ne tranfporcez point non plus ces pièces fur 
le Xhéàue de TOpéra i qu!&ù, ce que vous y 
gagneriez? Ce qu'U y aurait i peidm eft peut* 
être plus sûr. 

Que vous demande-t*on , au re(b? De jouer 
des Tragédies^ Non» nous n'avons point cettft 
prétention» Nous voulons prellêr votre cœur , 
lémouvoir votre ame , nous l'attacher quel* 
quefois en arracher des larmes, naisrnottS n'e» 
pbirotts aucuns moyens héroïques pour y paiw 
venir» Nous nous contiendrons dans les bornes 
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Be la [odité ordinab e. Nous vous préfenteroni 
des (îtuations attendriflantes avec des perfon- 
nages d'un état commun, des Bourgeois, des 
gens de Village mémei ce ne font pas les moins 
intéreflans. Ce fera un Payfan avec toute la 
grofHeretc de Ton ^tat qui facrifiera Ton intérêt, 
le bonheur de fa fille » à la probité. Ce fera une 
feune perfonne élevée avec tout le foin & tout 
l'éclat d'une fortune brillante, prête d'époufcr 
m homme aimable qu'elle adore . 6c forcée par 
une circonftance affreuie & fans être coupable» 
de quitter cet état floriflànt pour aller gémir 
dans le fond d'une chaumière. 

Si vous vous êtes intéreifé pour fon inao* 
cence, fi vous avez pleuré fur fon malheur, nous 
avons triomphé de tous les laironnemens, de 
toutes les critiques i fi cette pièce ôc les autres 
de ce genre, ne manquent point le but qu'elles 

fe font propofé, fi elles nous ont offert des 
(Ituacions vives Ôc pachcriques ; ii elles ont pré- 
fenté des tableaux de paflions violentes 8c con- 
traftces , j'y vois de la Mufiquc, j'y vois tout ce 
que ce genre exige* & nous avons encore triom- 
phé de la critique par le raifonnement« 

J*àime mieux rire, C'eft fort bien fait. Il eft 
tris-bon de me « la fanté y gagne « & nou^ ne 
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ibmmes pas afîez heureux daas la vie que noof 
menons , pour qu'on puUEe nous envier ce pUi* 
(îr. Vous aimez mieux rire ; allez à la Comédie 
Françaife , les jours où l'on donne les pièces 
do MdUre de de Repurd ; allez à h Comédie 
Italienne , lorfqu'on y jouera de véritables 
Opéra-Comiqua ^ car perfonne ne prétend les 
exclure » 9c vous riiez tout à votre aile* Mais 
comme tous les jours où Ton donne Mérope oa 
Tancrede , la Gouvernante ou Mélanide , LuciU 
ou Syh^m , les (ailes font pleines de monde > 
vous ne me perfiiaderez pas que votre goût fott 
le goût général, ne combattez donc pas pius mes 
plaifirs que je ne m'oppofe aux vôtres. Que 
diriez-vous dans un repas nombreux» d*un Con«» 

vive qui voudrait qu'on ôtâtde dcfTus la table 
tous les mets qui ne lui plaifent point , pour n# 
laiflèr que ceux qui font à fan gré ? 

Une forme de Drame peut-être plus conve- 
nable à notre cœur » & sûrement plus agréable, 
eft celle où le comique s'allie adroitement & 
rintércc. Ce genre eft , fans doute» le plusdiffi*» 
cile , parce qu'il demande des ménagemeas in* 
finis« Quand on vient d'être intéreflant» il ne 
faut pas être burlefque , car te rire que vous ex- 
citeriez ferait celui de i'mdigoacion» Mais je me 
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tus far ces préceptes , vous en mu d'excellens 

fur cette matière ; vous avez des exemples plus 
convaincans encore. Telle efl: VEc$le des Meni 
de la Chauffée; telle eft ÏÉcoJJaifi^ la pièce U 
plus plalf.inre en même temps & la plus intércf- 
iaate du Théâtre, lacroduifez ce genre dans les 
Drames en Mufique , & vous l'y verrez réuflir 
de même. Vous y gai^nerez de plus un nouveau 
moyen de varier la Mulique» 

n Mais it je vous accorde le genre pathétique, 
9i nous n'allons plus voir à la Comédie Ita- 
m lienne que des aiTaûinacs » des poifons , des 
•» prifons , la mort fous toutes les formes , & 
>» bientôt des gibets & des roues, « 

Que le Ciel nous ca préfervc l Je vous de- 
mande de rintérét » & non de l'horreur & de 
l'atrocité. Je veux vous faire pleurer , & non 
vous faire frémir. Mais fommes-nous donc de- 
venus aflèz barbares pour qu'il n'y ait plus que 
la mort qui puiffe aller jufqu'à notre coeur ? Je 
veux que la Comédie foit toujours l'image de 
la Société. Si quelquefois ces fituaticns horri- 
bles ^ dcgoûtanres s'y rencontrent , loin de 
nou& les préfenter encore , il faut s'eiforcer de 
nous les &ire oublier f Ce ferait nous infpirer 
le défefpoix ^ue d'appuyex fui tous les maux 
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dont la vie civile eft entourée* Eh ! fommes« 
nous donc tifez heuieux pour qu'on ne puiflë 
nous offrir i^image de nos peines fans recourir 
aux aiTalTinats ? LaiiTons ce genre à la Tragé- 
die i ce font les grands moyens des Princes : ils 
ne nous conviennent pas » ils font trop afireux 
parmi nous. 

Ceft à l'Anglomanie que ces atrocités doi^ 
vent leur naiflance. Nous avons cru imiter let 
Anglais » parce que nous avons (ait quelques 
pièces dans un genre quHIs ont quelquefois traip 
té. M&ts ne jugeons pas tout le Théâtre Anglais 
fur ces pièces. Il en exiile peu , & générale- 
ment leuR Comédies font très-plaifiuites» La 
Joueur Anglais eft tombé en Angleterr't» & te 
Marchand de JLondrts ne s'y donne prefqus 
point« 

Écartons les images affreufes dans tes délafla* 
mens de Tefprit. Il eft des momens de la via 
qu'il ne faut pas nous montrer. Rions tant qus 

nous le pourrons ; mais comme la bonne plat- 
fancerie eft extrêmement rare* & que i'ame veut 
£tre émue de quelque (àçon que cet foit » oê 
nous refufons pas à un intérêt doux & puiflant» 
qui ne nous coûtera que des larmes déiicieufes» 

Dé&ifons-oous de tout préjugé > psm qtt% 
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les pailions font l'eflence & l'alimenc de la Mu- 
£que, & ù que la gaité lui convient » c'eft que U 
getté eft une paffion ; & ctroos-^n cette conclu* 
(ion , que dès qu'un Drame nous en préfentera 
de quelque nature qu'elles foient > ce Dramo 
lêra propre à la Mufique « de par conféquent au 
Théâcre deftiné à la Muiique » (ans nous embar. 
Tailèr du nom qu'on lui donne» 



PROBL£M£ 

DE MUSl(lU£rP&ATI<lUB. 

N s ferait-il paf poffible» avec de certaines 
précautions» de renveriêr les accords par fuppo* 
fition» ceux de neuvième &d'onzlëme, comme 
on renverfe celui de fubftitution » de feptiéme 
diminuée? 

Pourquoi appelle-t-on ces accords de fuppo'- 
fiUm î Farce qu'au-ii^iu de l'accord fonda- 
mental » on pofi une note à la tierce ou à la 
quinte* Mais pourquoi emprunte-t-on cette no- 
te ? & qui en a donné la licence 6c l'idée } Ne 
fet«t-il pas plus vrai de dire que les accords 
par fuppoiition» ne font qu'un miUng^ de deux 
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accords « cofflm« le font ceux de fufpenfion ; 

dans lef quelles on ne découvre autre chofe que 
la continuation de l'un mclée à la fuccellion do 
l'autre; comme fi vous avez à la h%Scfols ut, 
c'eft une cadence . le fol portera l'accord fen- 
fible fijrcsfa^^^'^ l'accord parfait mi ^ fol, 
ut. Mais en prolongeant votre accord ji^ re^ fa, 
fur \'ur de la baffe , VOUS produifez un accord da 
fufpenfion. 

Tel eft» je crois, l'accord de fuppoGtion« 8c 
ce qui le prouve encore plus, c'eft la maniera 
dont on le prépare. Sous l'accord fol^ji^rcs/a^ 
vous mettez un ut^ c'eft à-dire» l'accord ut mi 
fol j dont vous retranchez la tierce pour éviter 
une exceiUve dureté. H efl donc confiant , que 
voici deux accors mêlés* Celui de neuvième eft 
la même chofe. C'efl: la fixte mi fol ut^ mêlée à 
foi* fis re,/i.Vous en retranchez Ja iixte parce 
qu'elle fe trouverait conjointe kfiUkn^U que 
les degrés conjoints font durs dans l'harmonie. 

J'en tire encore cet argument pour le ren- 
verfement que je propofe» que fi vous renver* 
fez déjà votre accord grave ut^ mi ,foL par fol , 
m/\» ut, renverfant en même temps à votre gré 
ffljfi^n* fa* Pourquoi ne renver feriez vous 
pas les deux enfembles» & pourquoi vous ctre 
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bnpbtS la loi de mettre votre tierce ou votre 
quinte ajoutées au grave? 

On la, (ans doute» eflayé, car ces diverfes 
combinaifeus» appartenant purement à l'art & 
non à la théorie, il n'eft aucune loi dans le prin- 
cipe phyfiquc des Tons qui oblige de mettre ces 
notes ajoutées plutôt au grave qu'à l'aigu. Dans 
Fefiài qvL*on en a fiut, on a trouvé fans doute que 
le mélange de ces fons rapprochés éuit infup- 
portable à roreilie* Mais n'aurait on pas dû voir 
que c'en parce qu'ils étaient rapprochés. En 
vous permettant d'ajouter un mi ou un ut , i 
raccord fol^Ji^ n^fa^ vous aveï exigé que la 
dernière note de cet accord eût au moins la 
diftance d'une neuvième entr'elle & le ml, d'une 
onzième eotr'elle & Via. Si vous n'avez pas eu 
la mtme précaution en eUfiyant le renverfemenc 
de cet accord , fi prenant un re, par exemple, 
pour noce de fuppoficion , vous avez laiiTé le 
leAe de l'accord ainfi pour en &ire un renver- 
fementde neuvième foljjî, re^ mi^ fa ^ ou ainfi 
pour un reBv:.rfement d'onzième fol^Ji^ re^ 
fa^ vous avet trouvé trois notes conjointes, ce 
que Poreille ne fupporte point. Vous avez , à la 
vérité, trouvé les diilances exigées entre votre 
note grave fnppofée , te la note aiguë de votre 
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accoxd» mail vous n'avez pat coofidéié que Cê 
n'était pas entre ces deux notes que cette Sf^ 

tance était néccflaire que votre accord de fup- 
poruion étant compoié de deux accords « co 
Ibnt entre les notes de Tun 9c de Tautre qw 
rintcrvaîle de neuvième ou d'onzième doit fe 
xetrouver* Mettez donc telle note de l'accord 
que vous voudrez ikbafie» (Se mettez le note 
ajoutée dans les parties , mais à la diftaoce des 
autres • qui lui eft convenable & vous verrez 
que l'oreille la fupporten comme fi elle était à 
k iiaib» en obfiavênt les préparations ordinai* 
res. 

Ce qu'on propofe» aurefle* n'eft point feu* 
dé fur la feule tmaginadon » mais fur le bon eAc 

d'une pareille combinaifon dans les ouvrages de 
M. Grétry. Voici ce qu'on trouve dans k htour* 
nelle d'une petite Ariette en mi mafeur de Syl" 
vain, dont le» paroles font : Je ne fais pas Jî ma 
fmwr aim» lies premiers violons tiennent un Ji 
€ontinu. Les feconds violons le quittent pouc 
fidre fucceffivement ces deux notes Ut dicze &c la 
naturel» ious lefquelles la bade (ait fa^ rcs tous 
deux natureUement diezes. Que peut donc ton 
€efa,q\iï porte au-defliis de lui nn la dteze & un 
fii Cek dieze eà k icniîbk du ton de jî qu'on 

ânoooces 
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annonce; Ton accord fondameiital ferait doncft 
dieze» la dieze» ut diexé» mi. Et ce Ji du premioc 
Vioioo » qui cicot tout un temps d'une mefura 
de deux-quatre f N'eft il pas vifible que c'eft une 
onzième» portée en h iut, aa liea d'eue à la bailè^ 
Cette (êpûéme fuperflae ferait bien plus esccnor- 
dinaiie, (! on cherchait à i'expà^jex par uni 
âutre coAbiaaifon« 
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SECONDE PARTIE. 
SPECTACLES. 

CONCERT SPIRITUEL in 8 S^fumhru 

C B CoBcert commença par le Motet de M« 

A%aiss dont nous avons parlé dans le dernier 
Journal* Une meilleure exécution le ât enten* 
dreavec encore plus de plaifir que la premieie 
fi>is. On ne fauralt trop encourager ce jeune 
Artifte à s'attacher à ce genre » dans lequel nous 
excellons fi peu maintenant» Mademoilelle Dàf 
cambre a chanté un petit Motet de Gabtffi^ utt 
Salve Re^im» Oa devrait bien fe défier de ces 
petits Motets Italiens dont leurs Auteun rou^ 
raient , qu'ils méconnaîtraient même s'ib les 
entendaient deux ans après qu'ils font faits» 
Quand on a befoin d'un Salvts ou de quelquW 
tre morceau de ce genre , dans une Eglife d'Ita* 
lie, on s'en va trouver un Muficien, auquel on 
dits U me faut un air pathétique , fuivi d'un air 
di Bravura ^ arrangez cela comme vous voudrex. 
Le Compofiteur regarde les paroles qu'il n'en- 
tend point» ^ qu'il ne prend pas la peine de fe 
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liiirô expliquer II ajttfle h deflus quelquei 

phrafes de Mufique , & le lendemain matin , le 
Motet eft fini & oublié. Nos Ch«oteurs Français 
lecatîlleac cet btgateUes avec PempreCEraieot 
la vénération que mérite le nom de leur Au« 
leur • tandis que lui , qui ne fongeaic à xien 
moins qu'à la fépucaâon en les cooipoiaoc » 
croît fermement qu'elles n'exiflent pas plus 
ailleurs que dans ùl mémoire* Il faut juger M* 
Géduppi ïiir Tes grands Opéras » fur fa grand» 
Mufique d'£glife, & non pas fur un Motet oik 
il ne s'eft pas ap perçu que la première partie 
de l'Antienne* fur laquelle il a fait un air 
pathétique, contient un fentîment de Joie, te 
que la féconde» fur laquelle il a falc un morceau 
gai» eft de l'expreiïion la plus pathétique. 

M» JBeiT^ii» de la Mufique du Roi , Haut* 
bols delà première force, femble s'être furpafTé 
ce jour par la délicate (Te des fons & des nuan* 
ces » & par Kncroyable longueur de (on fouffle. 
Au refte , je ne voudrais pas affurer qu^il ait 
réellement mieux joué qu'à foo ordinaire • cac 
il ne femble qu'on a toujours de lui cette idée 
chaque fob qu'on l'entend. 

lA. VAbhé Platd , fuperbe BalTe-Taille . a 
chaiité un nouveau Motet de M. l'Abbé Gtroii^ 

Bij 
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Btflitre de Mufique des Saints Innocens. Au 
dernier Concert, il en avait chanté un du même 

Maître, pour la douzième ou quinzième (bls«Oa 
ne fe laÏTera jamais de l'entendre. Il efi certain 
que nous n'avons pas un feul Motet à voix 
feule qu'on puifTe lui comparer* Un chant noble 
& faillant , uae belle marche d'harmonie » la 
voix bien ménagée » bien entendue » tout s^y 
trouve » avec une perfeâion inconnue aux Ita* 
liens mêmes , qui ne cultivent poinc ce genre 
de voix • & qu'on doit toute entière à noue 
Mufique moderne» 

M. Capcron s'eft fait entendre dans un Con* 
certo de fa comporition. d^une très bonne fa* 
brique. Il finifiait par un morceau en londeaU 
qui a plu généralement. U eft bon de rappellef 
au Public que c'eft à M. BartheUmon d'abord • 
iL enfuite à AL Fiches le Hautbois » que nous 
devons le goût de ces rondeaux , dont le retour» 
quand le motif efl bien chotiI« fait toujours une 
ieniation (i délicieufe* 

Le Concert a fini par un Motet i gran& 
chœurs de M. l'Abbé Giroufl, qu'on avait déjà 
entendu pluiieufs fois avec plaifir. 
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Lbs Ftm Gnequet Gr Rrnnûines, Btlkt héroï- 
que de Fw^ëlier,, Aîafîque de Blamont ^ repris plu- 
fieurs fois» a été remis au Théâtre le S Août» 
4'abocd avec afim peu de liiccès» comme ooui 
l'avons dit en rannonçanc» mab on l'a réchauffé 
par i'Ââe d'Alcibiade » qui a fiuc beaucoup de 
plaifir» 

It oovre par un Prologue, n faut qo^on foit 
bien fur que les paroles d'un Opéra ne font 
jamab eoteodoea» ou que le Public n'en tient 
noi compte, pour s'aTiTef de donner des Pro* 
logues, la choTe du monde qui eft le moins faite 
pour la Mufique» 6l pour le plaiûr des Audî- 
teon. Au teflb, cdoi-ci qui eft moins allégorî* 
que que les autres , qui n'a point été feit pour 
ttne cîrconflance particulière» eut été aufH plue 
agréable» fi laMufique n'en eât pas étéii fiiiblt 
& n froide. 

CUâ^ Mùfe de THiftoire» invite les Elèves 
^Btâtùj Mtife des Cbanti amoureux» à ne plus 
célébrer les Héros de la Fable , mais à chanter 
ceux dont THiftoire nous a laiffé les amours» 
4fi9lifl» vieatliii-méaie tpptaiidij^à ee pfojei » 3 

Bill 
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promci de préfider à ces jeux» & ne trouve pat 
même que ce foit aflèz de deux Mufes , il eu 

amené une trgiiiéme, c'eft Tcrpjicore. 

Nous mnerqueiofis ici une chofe; M» Cafi^ 
gnade a très- bien rempli ce râle ; mais yoir 
Apollon qui était blond , qui avaic le reint vif 
^ délicat comme une femme « qui paraiflàic tout 
au plus dix- huit ans, voir cet Apollon fous la 
forme d'une bafle taille eft une chofe à laquelle 
on fe fera difficilement. 

Au refte • il chante ici quatre vers qui font 
une bonne critique de la (orme aâuelle de nos 
Opéras. 

Cdl en Tik qu*aui<nn41iiii détehants taHodlena 

Sur 11 Icène appellent les Gracct ; 
Si 11 danlê n'amufe , & ne charme les yeux , 
L'ennui iîiit les plaiiirs & vole iiu: leurs traces» 

CelaeftvraLTout ce qui n'eft point danfe 
ennuie à l'Opéra; mais à qui la faute ? Poète 1 
ofez faire une Scène ; mettei-y ce qui excite la 
Mnfique. Épargnes-nous le récitatif, & donnez* 
nous des tableaux fiéquens ôc fucccflîfs. Trou- 
vez uo Muficien qui ait do génie & de Tintellî- 
ftnce» qui développe avec An tous les fenti» 
mens dont vous lui avez donné le germe > joi* 
Iper desfiêUeuJbtiea aMnés à CCI aiGm^^ 
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noyen de variété , mais ils ne feront plus Tobjet 
principal de votre Opéra. Il n'eft point du ccmc 
éconaane qoe Pm préfeve h danft aux Scèoat» 
Les Scènes font froides, inanimées, tourmen* 
tées d'un mauvais genre de chant» chantétf 
d'une manière qui ne plaît plui ta grand nooip 
bre. Les Balleu au contraire font généraiement 
bien compofés, exécucéi par des talens fupé» 
rieun» «mMlis encoie par des ain charmansi 
il n'y a pas de cooipaiaifon a (aire. Faites des 
Scènes qui ayeoc le tféme iméhte » âc vous ver» 
m le bien que vous en netireies» 

Terpficore paraît ; c'efl le dgnal du pl^ufir 
^ de la fête : on danfe* Le prologue âoit par 
une idée a&z ridicnte» qui fait pourtant un joli 

Erato & Apollon font Téloge de Tfrpficoen 
«n (kpréfènce» de lai difinit: Km pdgn^ i iies 

yeux les tranfports da Amans ^ & tout de fuite 
•Ue peint les tranfports des Amans pas iês pat 
9c par fes geftes. La tmim foinss 8e dk peint 
les cendres foins ; la fiamuft efpérance , & ello 
peint la âatteufe efpérance , &c. Ce qu'il y a de 
plus plaifiint » c'eft qu'elle ne &it toutes ces mi* 
nés qu'après qu'on lui a dit qu'elle les fait faire* 

Biv 
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U toble qu'on entendes SoMf pm UltûLpm» 
pour la Reine s &e. Mab quand on voyairce 

pas exécuté par Madcmoifelle Guimard d'abord, 
cnfuite par Madeoioifelle ùuPerrejé on ne poiH 
vaif érre occupé que de leurs grâces fouchan* 
tes • enchantereiles » c^ue des charmes de ku( 
cxpreffionf 

La première entrée» quoiqu'elle ne foit im- 
primée que la féconde , eft celle de Cléopltre, 
Le 1 hcitre reprc fente le canip des Romains 
fur les bords du fleuve Cidnus, dans la Cilicie* 

Antoine, joué d'aboi d par M. Gélin ^ cnfuite 
par M. Durani^ parait avec £rox, fon afi^ancU^ 
M. Muguet de d'autres fois M, Tirot. En allant 
punir les Parthes , qui ont rompu les Traités 
livec les Romains » il s'arrête fur les bords du 
Cidnus* Il a ordonné à Clëopitre de s'y ren>* 
dre. Erox lui repréfente le danger qu'il court 
à la voir* Antoine « qui n'eil guidé que par la 
gloire » croit fon cœur inaccelBble à Tamour* 
Outre la gloire , il eft encor un autre Dieu qui 
mérite les adorations d'Anroine» c'eft £acchus« 
C'eft l'idée ennoblie d'un ivrogne qui croit que 
le vin peut le défendre d'aimer. 

On voit paraître de loin fur le Beuve Cidnus 

une barque fuperbe » dont la poupe eft d'or le 
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kt tmtÊ d'aigMt. La R«ned*EgypM 

fiquement habillée» cft couchée Tous un pavU* 
Ion de pourpre» tiûu d'or; de petits Egyptiens» 
dégttifts en Amours, font à Tes pieds. lyaamt 

barques , chargées d'Egyptiens , d'Egipans , 
d'Egyptiennes U de Bacchantes, accompagnent 
celle de Cléopicit , ft s'approchent lentement 
du rivage, 

CeSpeâacle, entre les mains d'un excellent 
Décorateur, de fiir le Théâtre de Naples » ou 
fiir celui de Wirrembcrg , eût été fuperbe i il ne 
iaifdit ici qu'un médiocre effet. La mer n'avait 
point de fiiite • la perfpeâive était ofenfée dn 
cette barque trop proche du rivage , ou trop 
grofle pour fon éioignement fuppofé. Point 
de fraîcheur dans les guirlandes qui brraient 
de cordages , ni dans le pavillon , ni dans les 
dorures. Pas aflex d'efpace pour voir les petites 
barques voltiger autour de la grande , outre que 
ksperfonnages qui la rempllflent ont néceflai*» 
rement une âgure coloilàle. Il me femble qu'il 
ne faudrait pas rifquer ces Speâacles , quand ils 
ne peuvent pas ttre parGûcement beaux. 

Dans une Scène très-bien écrite, très-pleine 
d'efprit , tiis-vide de Mufique & de ce qui pro* 
duit la Mnfique , Qéopâtre foumet tout d'uo 
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coup h Hmè d'Antoine. Son eiraftèra de 
caquette cft parfutemenc foacenu , c'eft bm 
donuii^ que ce caïadère ne fok point du 
tout mufîcal. Elle ordonne qu'on célèbre le» 
Jeux de fiacchus , poux Êûre (a cour à fou 
Vainqueur » & TAâe finit par ce diverttflemenft 
II eft nicieulét La Baeehâtukt. 

A TAde de Cléopâcre (uccede celui d'Ald* 
triade. Le Thé&tre repiéfente dans le fond le 
Temple de Jupiter Olympien , & fur k devant 
une avenue d'arbres. On voie deux grouppes, 
exprimant l'un des travaux d'Hercule • Infii> 
tuteur des Jeux Olympiques» Tknée , jeuoa 
Grecque, amoureufe d'Alcibiade» ouvre feule 
la 5cène. Son Monologue eft i la manière de 
nos Monologues. On tes aimait beaucoup au- 
trefois , ils ennuient maintenanc ; tout change* 
Zélide » amie de Timée , s'étonne de la troi^ 
irer ieule » au Ueu d*êtie occupée à vok lee 
jeux Olympiques. (L'Auteur a oublié que les 
fenunes n'y aififtaient point»} Timée iépon4 
deux vers chaimans : 

Je cherche en vain la paix dtot ee chamttnt al/lt | 
Hélas! Im tenéfisi canut oonveat paMoot TAiâoinw 

Aldbiade aime Afpafie s 'voilà le fii|et dele 
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Jaloufie 8c des ioqiuécudcs de Tifflée. ZéUdé 
chfcche à Ja nfliuen 

T IM ÉE. 

Twnt trop inoii Amant « héhil 
Pour igpocer Ion moooBuiç^ 

Il paraît. Il témôigne des tranfporcs de joîe 
qui jredoubieot les aliarmes de Timée, £Ue fm 
itttiie à réctrt pour fentendre. Scène touc-à* 
fiût jolie. Alcibiade a remporté tout l'honneur 
des Jeux, mais ce qui le Batte davantage» c'eft 
qu*Af|iafie qu'il adoie vient d'être choifie par la 
Grèce pour donner le prix au Vainqueur, Amyn* 
tas f fon Confident , lui reproche fon inconf* 
tance » Alcibiade la {uftifie comme il peut; mab 
leur Scène > coupée en quatrains piquans & 
agréables, cft foutenued'un très-joli chant. Le 
même motif eft confervé dans tottte la Scène* Ce 
pasdelaBlufique, Gtoos voulez, mais ce 
font des airs très-gracieux» ou Tefprit eft bien 
placé , & qu'il eft bon d'entendre quelquefoia 
fnceéder à de véritable Mufîque* 

Timée , qui a tout entendu , paraît furieufe ôc 
tendre , pleine d'amour & de dépits toute là 
Scène eft extrêmement paffionnéè» aurait pro» 
duit d'excelleote MuCque, fi l'Auteuf en avait 
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fu faire. A Tes mviâives» à {c$ teadreflês» Alci- 
biade répond ces quatre vmi 

Calme/, ce dépit éclatant. 
Votre courroux m eft favorable : 
Plus on (k plaint (i*un iocon^lanc » 
Fins on k bit ptraitTc lîmable* 

A vrai dire, Alcibiade e(l un fat, maisc'eft 
m fat fort agréable. & qui dit de très-jolies cho- 
ies. Timée outragée , va oflfir» fa main a Agts » 
Roi de Sparte. 

Afpafie arriva accompagnée de Grecs & de 
jeunes Grecques , qui la futvent en danfiint. Elle 
préfente à Alcibiade une couronne d'olivier, 
prix coolacré aux Vainqueurs des Jeux Oi/oi- 
piques» 

Toute cette Scène , tournée Ai côté de lii 
galanterie» eft coupée par une danfe de Lut- 
teun • qui a été parfiûtement exécucée par Me£> 
£ear« Dmthtvds Rogier & de Lmtn, & qtitft 
fait grand plaiTir, Il y a autH un prix pour la 
danfe, & ce pas eft exécuté par M» Suiumm & 
Mademoifelle Dmnmtx. Cette entrée a pooff 

titre : Les Jeux Olympiques» 

La troifiéme entrée eft t'Ade de TUmlk» Il eft 
fingttUer que dans tous ces AâeafiSpaiéson 

cherche point une dtuaiion neuve , une touf-» 
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Alife piquante» pour pUccr les deux Ou troit 
Aâeon qu*on emploie. Le fujet de cet Aé^e » 

qui cependant e(l un des moins coaimuns , ne 
nous offre rien que nous n'ayons déjà vu plut 
d'une fois* Un Amant qui fe rend PefcUve dm 
fa MaîtrefTe pour découviir s'il n'a point un 
rivai, & pour s'emparer du €QBur de fa Maiuefie» 
dans le cas où il ferait iibre« 

A la première Scène » DéUe^ fî connue par 
les Elégies de fon Amant, apprend à fa confi- 
dente PUiaiat qu'elle a découvert Tibidk dane 
fon fidèle efclave Areas, Elle Pa furprîs dans un 
boccage écarté, apprenant fon fecret aux échos« 
de depuis ce temps elle ne peut quitter ce boc- 
cage. Tibdle parait, toujours fous Pbabic à*Ar* 
cas. C'eft aujourd'hui qu'on célèbre la féte des 
Saturnales. Les efciaves en ces jours , coauno 
on le làic • devenaient les Maîtres & étaient 
(ervisi leur tour. Il fallait plus profiter de cette 
idée • en cirer un meilleur parti. Au lieu de 
cela, DUk^ pour éprouver la confiance de Ti* 
huile j lui fait une faulTe confidence. Ce moyen 
n'ei^ pas adroit. EUe fait que Ton Amant l'aime^ 
mais le linil amour-propre ofienfé fuffirait pour 
lui caufer la douleur qu'U témoigne , & que 
Vélit change eauan^o^ts de |oie en le nom* 
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inant. Au relie» cette Scène eft ÊgtUbkmeut 
écrite>ni8u elleeft»abfiqtielapiéoédeDM,iiii 
peu longue de récicacif* 

Le divertiflèmeiit de U fin eft compofé 
ckves en Pttm 6c en Bergefs » cm n*eft point là 
du tout l'image que nous nous fomioas des féies 
Saturnalest Je crois que fi Pon nous kt mif 
préfentées telles que les deicriptions que noot 
en avons, elles nous auraient offert un fpeâacie 
plus neuf & plus piquant que ces étemeb Ber« 
gers qui nous reviennent Ckns celle. 



COMÉDIE ITALIENNE. 

L E Dimanche 2 Septembre • le (leur Juliat 
de la troupe de Mademoifelle M&ntenfier^àloa 

à Saint Germain , a débuté à la Comédie Ita- 
lienne dans le rôle du Princt de Nimtte à U 
Cour j il a continué fes débuts daiis plufieurs 
pièces, cntr'autrcs dans Tom Jones , &: dans 
belk & GcrtTudc. Il avait déjà débuté, il y a 
quelques années » à ce même Théttre « on fa 
re^'u cette fois avec beaucoup plus de plaifir. 

M» Jdun eil extrêmement bon Mufîcien , il a 
une voix charmante , fiir>tou€ dans les (ont m 
peu hauts, Sâ manière de chanter efl intt^reflkn* 
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tft, flattcufc , pleine d'adrefTe & de goût. Il u 
fmit'ém quelques défauts dans fon chanc i il ta 
t quetquif-iiiis dini la pronoociation » maîa U 
a vingt deux ans > de PbrelKgence • & il iort de 
la Province, c'eft ce qu'il faut cooiidcrer avanc 
ét le )oger verement* En Pcovioce • dès qu'un 
Aôeur furpafle les autres, tout ce qu'il bit eft 
certainement applaudi. Comme il n'a point de 
guide ni de modèle , il fe livre au goût du Par 
blic, & continue des'^afer. Mds on mot à un 
homme , en état de l'entendre , fuâc pour le 
nmener. M* /idien a donné des preuves qu'il fai( 
pro^îcêr des confeils qu'-on lui donne. Un de fet 
défauts de Ct (aire peu entendre dans le bas 
de la voix; mais il jouait fur des Théâtres bien 
moins grand que le nôtre, oà il avait moins be* 
ibio de former cette partie de fa voix. 

Ce que nous <lifons de la Province au fujet 
de fon chant peu s'appliquer ï fon jeu. On fe 
gâte bien plus encore dans la manière de dire Je 
Dialogue que dans celle de chantée » ae ce ferait 
êue bien févere que de prétendre qu'un Jeune 
homme eft mauvais Aâeur , parce que fon ex- 
ptedion n'eft pas auffi marquée quenelle de noe 
Aâeun formés ; parce que n'ayant pas prit 
0oauM euxfiattUlgiwi^i d'w tôle de l'Auteut 
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mtm i U n^en faie pu valoir tout les tratti 
4'ttO0 mioter» fi fiûUiuict. H fiiffic, je crob, éê 

découvrir dans cec Adeur des étincelles de feu 
qui nous aaooocenc de i'ame « U quelques tiaiit 
oaib qui prouimt fon inteUigeoce. 

M. JuUin a chanté à la fuite de lom Jonts^ lo 
couplet fttivaat qui a été fiut peadaot b piéct 

Si tnon talent répondait à mon zèlet 
Râtn a'égpiefait intt chinimis. 

Mais pour m'inih-uire il eft plus d*un iiioddc» 

Où ]e puiférai mes le<jons. 
Les imiter eii mon unique aâkire^ 

Eâ-il un charme plus flatteur f 

AToîr le boobeur de tous plaire ^ 

Ceft la ttMphe éa i' Aânir« 

le n^WÊÊU Mâni ou Us Imf^ftnÊrss Opéca* 

Cor*ique en un Aâe, paroles de M, CaïUiava 
JCEftanioux^ & MuCque de M« BactUL 

Cette petite pièce eft une folie sTec laquella 
on n'a voulu que faire rire» 6s Pon y a réufll* 
Un jeune homme s'eft marié (àoi le confente* 
ment de bm onde» dont il attend toute fa fat* 
tune.àlafiUedaBaUlifde Ton Village} ilveiic 
€oofé^ueauQ€At que k k b& uès-iecretce* 
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mwL La Scèoe s'oiim, ib font toos à tablet 
b marié» la mariée; le Baillif» peribnnage pé* 

dant & bourfoufflé» fa chère époufe» qu'il ap« 
paUalâpacita/niuiiMec^fflédiaiica ciéacures te 
Notaire qui boit toojoan; It Magifter qui loi 
tieat téce > & qui , de plus « parle làùn & fidt 
des Epîrhalamati la damier aft le Chicuigiea 
du Village» Le mtrié tteoigoe la plus grando 
envie de fe retirer. Les autres n'y veulent point 
entendre» La BailUve donne à fa £lle des coa* 
6ib qui fe refiênteat de l'aigreur de fon carao» 
tere. Le Baillif emploie des mots de pratique» 
les autres propofeat de danier» Le marié ait m 
déftfpoir* 9£tii*voiif fin» de vouloir danièrt 
» Cette (aile donne fur la rue ; on vous enten- 
»dra« on peut en avenir mon oncle qui n'eit 
• H\A trois lieues d'ici» « Le caraâere de cec 
oock eA bien étabfi» <7eft un mux goguenard 
qui pafTe fa vie à faire des efpiégleries à tout le 
moede » il a fait quelques tours à la Bailltve 
qu'elle ne fiiurait oublier» Quoi qu'il en (bit » 
pour Hnir tout débat » & achever de defuler le 
pauvre marié» on emmené fa femme qui s'écrie 
pourunt qu'elle ne peut danfer qu'avec Um 

mari. 

Relié feul» il appelle Janoo^ un valet niais« 
%fem(rf 1770* G 
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Cécak M* Trids qui avait la plus cxcelleiita 
Cgttfe du moade; Sufoii la ferrante. Il or- 

donoe à Su^on d'aller dire à fa femme qu'il a UQ 
iêcrec de la plus grande importaace à lut com* 
«iniquer » & au valet d'enfienner à double tour 
les gens de la noce , fi tôt que fa femme fera 
Ibnie. Pendant ce temps , le malia oncle eft 
entré lâos être apperçu. U a tout entendu. Le 
marié fort pour voir fi fon projet s'exécute* 
L'onde reilé feul témoigne d'abord de la colère 
4t voir que ce qu'on lut a dit eft vrai: nais Ibn 
caradere d'efpiéglerie reprend bientôt le deffiis. 
II prétend tourner en plaifanterie la punition 
qu'il prépare à fon neveu. M* CaUloi^ qui remr 
pliflait ce râle, chante alors une Ariette d^un 
effet fort agréable. Le neveu fe fait entendre» 
6e l'oncle éteint les lumières. 

Le marié cmt entendre ia ftmme» il adreA 
Ces douceurs à fon oncle , & lui baife la main 
avec tous les uanfports d'un nouvel époux. U 
e'apperçoit que c'eft un bomme s il s'écrie; /su* 
not parait avec de la lumière. Leur étonncment 
produit un trio en (burdine, qui a fait beau- 
coup de pisifir. Revenus de leur furpriie. Ton* 
cle feint le plu^ grand mécontentement, menace 
fon neveu de le déshériter» Celui-ci fe confond 
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M excutes» promet la plus grande docilité. 
L'oncle» en s'applaudiflant tout bas du fuccès 
de fil rufe , exige que foo neveu pafle le refte 
delà nuit avec lui, & même qu'ii ne dife que 
deux feuJs mots à cous ceux qui viendront le 
tiouven — ^Quoi/ fue JtÊUt mûts à nuLfimmê^^ 
taniis que fai tant de chofes à lui dire / Et quib 
font us deux mots ? — Après bien des prépar»- 
dons ( tout le Dialogue de ceue Scène eft tfè^ 
bien filé), l'oncle prononce ces deux mots fi 
couchans, c'ell Zi/if: & ZtJU. Déferpoir dune- 
neu ; l'oncle infifte. Le mtrié ordonne couc 
bas i (on valet d'aller en indruire fa femme; 
L'imbéciiie répète cet ordre cûuc haut. Nonpoi^ 
l'écrié l'onde, /cjrige fut tu nJUtUi^Sr^tum 
répondu aujp que deux mots.* Piff 6f Pon , Cr je 
te donnerai ceru écus pour époufer Sufon* Aprèa 
lAféGftince convenable* le marié confenc à céuc» 
ti (on onde , ponf en jouir , fe cache fous une 
table • en difant : IL na vous fêta permis de pari» 
fue larppit jt pardtraL 

La fervente vient la première • avec un air 
myftérieux . avertir le mané que fa femme l'a^ 
tend • Zifie. Elle tombe de fon haut , s'adrefle 
ttt valet • Fifs Pm. Elle eft furienre. Ariette en 
déclamation contre les hommes « après laquelle 

Cîj 



729 



Digrtized by Google 



•I!e ineitt «Her «vanir touck monde* On fe mec 

au-devant 3 Zifle^ ZejU de Pijfs Pon vont leur 
train* Le icmine ariive : les douceurs, les cen- 
dref reproches, la douleur le fiiccedenc, à quoi 
Ton époux ne répond que Zijli & Ztflt , mais 
du plus beau pathétique du monde* La comp»* 
gnie arrive ; tout le monde lui combe fur le 
corpSi La Baillive veut l'étrangler , le Baillif 
verbalifer , le Chirurgien le iaigner , le Magi&ec 
lui donner le feuec , le Nocaire caflèr le mariage» 
il dreflè déjà un a<^e que le marié déchire avec 
éuZiJk^ZtJhdt fureur. La fervance à fou 
tour veuc bame le valet, qui en fe iâuvant ren« 
vcrfe la table , fie fait paraître l'oncle par ce 
moyen, & l'on parle. Tout fe raccommode • 
Ponde tient ia parole, pardonne , àc promec de 

iaire la noce. 

Cette folie a ùit rire , & il y a plufieurs chofes 
dans la MuCque qui ont Ait plaifir» Je croie 

que c'eH toat ce que cette bagatelle pouvait 
prétendre* 
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FÊTE DE CHILLY. 

Lb Jeudi 6 Septembre» Madame la Do« 

cl^efle de Ma\arui eut l'honneui de recevoir 
dans fon Château de ChiUy Monfeigneur i* s 
Daufhix» Madame laDauphivs 
& Mbsdambs, Elle leur domia une det plut 
belles fêtes qu'on puifTe imaginer » & la feule 
peut-être qui depuis laog<>cempt ait fi parfaite» 
ment réulS dans toutes fes parties. Il eft alTes 
ordinaire qu'une fête réuûine auprès de ceux 
qui en font l'objet • nais il eft infiniment rare 
qu'elle ait le même fiiccis dans le Public. Il 
ferable que les gens qui s'y trouvent, & à qui elle 
n'efl pas deftinée» n'y puiilènt prendre d'auua 
plaifir que celui de k tourner eo ridicule» 
que le Public la faifilTe avidement de ce c6cé , 
comme pour fe venger de n'en avoir pas éxé 
tfmoiDf D'aïUeuis» les gens qu'on y emploie 
font ordinairement les premiers buttà àceque 
tout aille de travers* & comme ils (ont Ibuvent 
mécottteos des récompeniès • ils iè plaifent à 
augmenter la maufaife opinion que le Public ea 
conçoit. Il efl arrivé à cette fête*ci tout le con^ 

tfwo. £Ue ei» à CfaiUy le fiificès le plus décidé 

cm 



•De en eut un igtl dans le noiide* II aft wni 

qu'on n'a point Tidée d'une exécution fi par* 
iaice» d'une fi prodigieufe variété; vîngiHletnt 
entrées routes diffi$rentes , en deux heures 9c 
denùe,dans trois ou quatre arpens de jardin. Le 
temps même» qui fut affreux toute la journée» 
fembla nes'éclaircirque pour favorifer la fête» 
Lea Scènes qu'on y parfema , fi j'ofe le dire , 
firent le plus grand plaifir* Elles font de AL 
Fwan, Compofiteor de la Q>ur. Chacun de 
ceux qui les exécutèrent femblaient animés de 
rmcéret d'Aâeur» d'Auteur» 6c même d'Ordon- 
nateur de la fête* 

On avait profité, pour le fondement de cette 
fete» du Conte de la BclU au Bois iùmumts einfi 
arrangé. Féiidon» brave Chevalier Françds» 
arrivait avec Tes Chevaliers armés de toutes piè- 
ces , les uns à pied » les autres à cheval» devant 
m Fort i Tantique, flanqué de tours & défenda 
par des paliflades. Ce Fort était bâti à Tentrée 
de i'une des ailées du jardin* Féridon expofaitle 
fiijec fur Tair : Ah généreuse RoUmi^ jt dois mss 
délivrance. Lucie , fille du Comte de Carmagnol» 
aimait ôc venait d'époufer le jeune Aior » lorf* 
que TEnchanteur Merlin , épris des charmes de 
Lucie» aiiiva au milieu de U fete & endormie 
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tom ceux qui h compoftîeoc» Ceft cet eochaiK 
tement que Féridoo Ub$mi$ inenneoc dé- 
truire. 

Comme ils font près de donner l'affiiat» uo 
Nain paraît fitr une des tours Ibnnant du cor» 

A ce bruit , les portes du Fort s'ouvrent , 8e 
l'on en voit fortir les Suppôts de Merlin » tant à 
pied que fur des chevaux maUts; ce font ces e» 
harnachures avec la tête & la croupe de chew» 
que Ton emplci.* ùàx le Théâtre dans les caval* 
cades burlefques* 

Les gens de Féridon & ceux d« Merfi» 
engagent alors un combat , que ce dernier fuf* 
pend. U croit pouvoir les endormir avec foo 
bouclier magique, il l'offre en effet à leu» re- 
gards, mais il n*a plus de pouvoir. Merlin $*en 
étonne; il ne peut être vaincu que l'Oracle ne 
foit accompli; quel eft cet Oracle f Un Héraitc 
d'arraes le chante fur l'air des Pourquoi C'était M, 
MufiviUeXet Oracle eft charmant. Il eîl compoK 
des éloges les plus adroits Bc les plus délicats de 
Madame la Dauphinc àc. de (on iUuftre Époux. 
9 Quand on verra Aigle & Dauphin fous 

• loix d Wur unis Fleurir enieroble 9c U 

• rofc & le Jys. . . . Quand on verra les fruits de 
» la làgeft natoe auPrimems dans leur maturité^ 

Civ 
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mêlots Merlin n'aura plus d« pouvoir» te fcf 
pcaptift feront délivré. < 

Féridon s'écrie : Les temps font arrivés, rOra^ 
tU eji accomplL A ces mots» las lamparu fe bri« 
Stxkt» Merlin eft vaincu 8c fet gens mis en fuite. 

Le refte de cette Scène eft d'un comique déli- 
cieux* Féadon accorde b vie à Merlin» è cou* 
<iicion qu*il confdfera toutes fes félonies. » U a» 
» dit-il , endormi tous les gens de la noce , dont 
vil fait rénumération , jufqu'aux broches qui 
» tournaient dans la cuifine » jufqu'au feu uA* 

••me Jongleurs, Bouffons > Méneftreies» 

» jufqu'à la MuCque Françaife* « 

FÉRIDON. 

a» Pour celle ci» je te l'abandonne» m 

MERLIN. 

»La fîmplicité villageoife, la franchife des 
ti Couitifans , la confcience des Gens d'affaire» 
a» la timidité des Pages • tout dort. « 

Merlin fe juflifie d'une façon charmante de 
cette félonie. » Ceux que >'ai endormis , dit-il» 
a» me devront desremercimens, puifqu'ils vonc 

9 revoir la lumière fous le règne d'un Monar- 
a» que adoré, & qu'ils auront le bonheur de COO- 

I» templer fon aogulU Famille* « 
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Cette excufe défarme Féridan qui , potic 
coûte punition » le métamorpholè en Arlequin* 
Merlin s^écrle: y^Vivau En croyant me punir ^ 
»vou$ me récompenfez. « ÂUufion touc-à-(aic 
heureulê au fieur Carlin qui rempliflait ce i61e» 
êt donc Madame la Dauphlne aime beaucoup 
le jeu naïf, plein de grâces & de vérité* 

Le râle de Féridon fut parfiûcemenc rempli 
par ML Durani de l'Académie Royale» donc 
tout le monde connaît les talens* & cette voix fi 
fiicile & fi timbrée. 

Merlin fe recire fur Ibn prétendu cheval qui 
le ramené en boitant. Le Choeur cclcbre la vic- 
toire. A mefure que la Compagnie s'avançait 
dans l'ailée, on voyait diflKrens grouppes s'ani* 
mer fucceHIvemenc ; un Berger & une Bergère 
cliantent un duo fur cet air charmant de M* de 
la Borde > placé dans la rofieres Hêm nCi»m 
wdk par fa rigueur. Vous )ugez bien qup. ce 
duo eft encore à la louange des deux Époux % 
ou n'en (aurait trop fiûre d'éloges, fur-tout 
^od on a eu l'art de les varier fi agréable* 
ment* Il eft vrai que la maâeie ne maaç^uait 
pas« 

A quelques pas de là » des Laboureurs s'é- 
gayaient en fongeant au bonheur que répan* 
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dait fur eux la proteâioo de Monfeigneur lé 
Dauphin» Le fécond couplet fait «Uulioii i ce 
trait auffi admiré que connu de ce jeune Prince 
conduifanc lui-même une charrue» fur Taiidu 
Vaudeville : On ne s'avife jamais de tam. 

Depuis qu'un Prince a mené ma charrue» 

Je me cois auunt qu*un vSe'gneur: 
Quand *)e (bngeoas qu'il ni*a £iit cet homcvr* 
De pla^r tout mon ccBUr le temae. 
Avant ce tens je manqvab d^aideur» 
Pour ma terre 
En jachcc 
J*avai$ du dégoût ; 
Mais quand un Prince encourage. 
De ûm ouvrage i 
L'on YÎcntâ beat. 5 

M. & Madame T rial & M* HamvdU eurent 
le plus grand fuccis dans ces divers réies» 

Dès que la compagnie e(l arrivée au bout 
de l'allée » elle découvre le Château du Vi* 
comte de Carmagnole environné d'arbres 8e 
de dîfRrcntes maifons champêtres. Moron , 
Bouifon de Carmagnol , arrive tout eilbufflé ; il 
frappe à la porte du Château • appelle tous let 
Domeftiques , pcrfonne ne répond. Il appelle 
Ton iViaicre, qui parait fans fe réveiller, & en 

levant de chalTe $ Jlf erea ne vient à bouc de dif- 
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fiper fou fomincil qu'en lui criant: AtàUs dê^ 
IL Alors il lui raconte tout ce qui eft arrivé, 

k fin de fenchantement & le réveil de toui le 
Village. li imite à cette occafion le chant du 
coq , de la poule qui pond » le gtoufièment des 
dindons , l'abboi des chiens , un enfant qui crie» 
noe vieille qui le fait taire , ôcc. &c. 

M. CarUns qui Jouait le rôle de Miwan^ 
foatint merveiUeufement rcftime qu'il avait 
infpirée à Madame la Dauphioe » dès la pre- 
mière fois qu'il avait eu Thonneor de fouer 
devant elle. Il n*eft pas polTible de mettre plus 
de charmes » de vérité , de comique , qu'il n'en 
mit dans les diffiécens rôles dont il fiit chargée 
Ses imitations d'animaux , &c. étaient d'une 
xelTemblance furprenante* M. Bellecour fatfaic le 
sôle de Vicomte • & MademoifisUe Lii{f i celui 
i»Luck* 

La fille du Vicomte , Lucie paraît avec (on 
Amant. » Qu'elle eft fraîche , s'écrie Moran * 

• pour une jeune accordée de cent foixante 

• ans! Parbleu , voilà une belle vieil le (Te. « 

La Scène fuivante entre le Vicomte , fou geo* 
dre êc (a fille » eft une véritable Scène de Co* 
médie, dont le canevas eft la joie des deux 
[eunes gens • dont Texpreifion eft ii vive » 
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qu'elle ne laiflê pat eu peie le Hbeité de diee 

ce qu'il vcur. Cette Scène , d'un très bon co- 
mîqtie . perdrait tout fou fel dans ua Extrait» 
£Ue a befoiQ d'être vue entière » & même d*£tre 
vue au Théâtre, Après cette Scène & celle des 
deux époux , qui rendent grâces au Prince & aux 
Princeflès de leur délivrance » arrivent les Cbe> 
valiers & leurs Dames defeachantés , qui en 
fimt autant , fur TAir de U fiaifm de SûnL 
CUuL 

Des Bouquetières viennent enfuite offrir dee 
bouquets à la Compagnie. L'une d'elles ea 
ciCfre un à Madame la Dauplnne» & lui chanta 
des couplets pleins de fraîcheur & de grâces 
fur l'Air de la Fée Urgele : /e vmàs des hoiiquetu 
La Bouquetière, c'était Madame Triai. Sa ma-» 
mère de chanter caufa de près encore plus de 
plaifir, s'il eft pofliblet qu'elle n'en excite au 
Théâtre. C'eft l'avantage nécelfaire d'un chêne 
«ufli égal, auffi fini que le fien. Ce couplet eft 
une des chofes qui fe diftinguerent dans la 
fuccès général de la féte» A ces couplets foc» 
cède une contredanfe des Bergers & des Bou- 
quetières. 

Une autre allée qui conduit à la grande Kai^ 
meflè e(l garnie de plufieurs boutiques fous dea 
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ttem » 9c Vm trouva de diftaoce en difitiiçe 
diffi$rtiu amufemens. Deux Montagnards font 
danfer un Ours$ l'un lui fait faire l'exercice » 
l'autre l'anime au fon d'un tambour de baf- 
que* Enfuite eft la boutique d'un Pfttiffier, au 
milieu cïi une ubk, au ioad un four touc 
allumé. 

Cette Seine • extrément plaifante » eft une 

de celles qui ont le plus réuni. Un Pâtifîter a 
fecommandé au petit Arlequin» fou Apprentif» 
de tenir tout prêt pour la coUation » mais cse 
petit efpiégle n'eft pas moins glouton que malin. 
Il a mangé les bifcuics » parce qu'il y avaic mis 
du fel an lieu de fucre ; il a mangé la tourte 
de confiture , parce qu'il y avait mis trop de 
poivre. Il était après à maiiger la féconde four- 
née de petits pâtés, parce qu'il les avait tous 
manqué. Le Maître fe met en colère ; le petit 

Arlequin, après plufiears la^^i ^ fe fauve dans 
le four, 4'où fon Maître le tire fur une pelle , 
ajrant encore un ptté dans la bouche. Grand 
bruit : le CommifTaire arrive. C'eft Arlequin 
MerUn. Reconnaiilance en vers du pathétique 
le plus boufoo» 

MERLIN. 
Dit-moi ftttl eâ ton fttc. 
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LE PETIT ARLEQUIN. 
Oaiierapttiâroir 

MERLIN. 

Du moînt quelle eà tt meref 

LE PETIT ARLEQUIN. 
Merluche.,.. £iie aeii plus , ma maia fenna (es jCttJb 

MERLIN. 

Ainû donc tout Gùùi VAnèt des Deâméci. 

LE PATISSIER* 
Monfieur , U m\ mangé plus de quatre Iburnéet. 

MERLIN. 
A ce noble ippedc je recenneit mon ûag. 

LE PATISSIER, /m« <fii patfUnqut^ (/ seJfu/Ani 

Us ytux* 

Si wuétei ion peie, îi îtax p«yer pour lui. 

C'eik à quoi Merlin ne manque pas. D'uo 
coup de baguette il fait paraître une table garnid 

de toutes fortes de pâtifleries, fur laquelle le pecic 
Arlequin commence à fe jecter. Meriio l'arrête 
par ces deux tris-îolis vers: 

Refpede ces trélôrs préparés pour h f^te; 
Mais je t'ai réiêrvé l'honneur de les ofirir. 

MU Feuliede It Comète Fraoçaift fie beau» 
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coup rire dans le rôle du Pâtlfïîer, Le petit 
Arlequin était le petit Mortau, fils d'un Muli'* 
cien de U Comédie lulienne. La Nature lui t 
donné, avec la taille d'un nain, toute Tagi* 
leté » tout Tel prit de Ton âge • ( il a environ 
vingt ans ) 6c toutes les grâces ic toutes les 
gentillefles de celui qu'il paraît avoir. Il fait 
depuis deux ans les délices de Paris > fur le 
Théâue des Comédiens de bois » & il a déjà été 
employé avec diftindion dans plufieurs fctes. 
M* CarUn joua le Comnuûaice avec le mémo 
fuccès que Tes autres rôles» 

La Scène fuivantc eft celle d'un Jongleur qui 
fait danfec un (Inge. Après laquelle en eft une 
autre fur un fond excellent , qui ne pouvait 
qu'être indiquée en cet endroit , & qui mérite 
d'être plus approfondie i la manière donc elle 
eft effleurée eft une raifon de plus pour le défi» 
rer. On voie une boutique (ur laquelle efl écrit 
en gros caraderes : EXCELLENTE 
BIERRE DE MARS. Un Comédien 
Jodelet , M. Feulie^ deux Nouvelides, Meflieurs 
Nacard &c Rondin ^ M. BelUcour & M. Dauberval 
de l'Opéra» UMaitreflè de la maifon» Madame 
PrMttts tous quatre habillés i l'antique, font 
endormis auprès d'une table* FLoridor^ autre 



Comédien , M. PrMUe^ mais éveilié & avec deê 
iiabicsmoderaes» entre dans cette boutique qu^l 
fegarde comine im Cafié , éveille b lUitstOé 
qui lui offre tout ce qu'il peut défirer* Il decnanda 
du chocolat, d'abord» enfuite alternativemeat 
dtt cafié t une bavaroife • du tabac • toutes 
chôfes inconnues au fiécle où cette femme eft 
fenCée avoir été endormie. Son étoûDemeot 
lépand du comique fur ces détails. »£ft-ce quo 
» vous vous moquez de moi ? Je ne fuis point 
» Apoticaire ; depuis l'année IS9S que j'exerco 
»ma pro&ffion » on ne m*a point demandé do 
9 pareilles drogues. « 

Floridar éveille les Nouveliîiles* Même étonr 
nement» même anachronîfme de converlàtion* 
Ils penfent que la fête dont ils entendent parler 
eft au fujec de la paix fiite encre la France ôc 
FEfpagne* Cette continuation dVreuc amène 
un parallèle bien ingénieux, 

N A C A R 0. 

» Mais » i votre compte » nous ne fommes 
• donc plus fous le règne du meilleur des RotSt 
via gloire des BocrBBOKS? et 

FLORIDOlU 

» SI iaic vraiment* • 

NACÀRU 
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M A C A R D. 

» De ce Prince dont la grandeur Raccorde 
«avec la bonté? • 

F L ORIDO R. 
• Faidonnca-'inoL « 

3 O DEL ET, 

m Ce Monarque (i chéri de tout le monde. « 
F L O R I D O R« 

*> Sans doute , & c'eft pour cela que tout le 
» monde le fucnomme LOUIS x.£ Bien- 

n y a là un M. Rondin « )oué pas M. Bdkcour^ 
qui ncanne & à qui rien ne parait étonnant, 

qui eft un bien plaLlânt pcrfonnage , & qui varie 
bien heureufement Padreffe avec laquelle tous 
les éloges font amenés. Celui de la Matfoa 
d'Autriche fe place-là tout nacarellement. 

Il n'eft pas poffible de (e faire une idée de 
l'excellente plaifantcrie de la Scène fuivante, à 
moins que de l'avoir vue. La manière dont M. 
MuaU & M, Fcidic lafendifent aurait arracbd 
au plus grave des hommes le rire le phis immo* 
déré» JodeUt refté avec Fiondor eft tort fuché 
que les jodelets & les baUets où U ùxùai la 
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Mboftm n'odfteot phis. FkuUùr lui coofeilte 

de fe jetter dans le tragique. » Mais quand je 
» fais les ge^> j'oublie les paroles» & quand 
M je fooge aux pafoles i j'oublie les gelûs. « 
Floridor s'offre à lui donner une leçon. Il lui fait 
mettre les bras derrière le dos, & pafle lui-même 
les fiens dans les manches de JMa» Fignm* 
vous combien doit être* plaifante cette figure 
Ibrcée donc les bras nécelTairemeat trop courts 
ne font que des gefies k contte fens. JMcfas 
récite un paflage de la prétendue Tragédie des 
iTitaos de Garn 'ur^ pendant laquelle Floridor lui 
donne toutes forces de contenances ridicules* 

Am! , tu rends le calme k am Ctm égarés , 
Que i'i£fc«iix défefpoir * , <fÊt la fianur * la ngt« 
Képan d ent dans Iw ain iliorMr la camafe* 
nte**'^ (atfiOf il&ttC&naécmliffltiGsBX. 
DéttdMràhUlatDéeflM, ItiDirax, 
Aveugler le Soleil mettre en pièces la Lune» 
Suives-mot 9 vous fuivez Céûr & (à fortune* 
Jupiter nous outrage ( at fit , at fît, ) je reux« 

Si je n*enaî raifon , m*arcachtrlaicfatf«nXt 
lit donntr vingt ibafflctt. • 



• 11 lai Ah ptcndit da ttbaf* 
Mteefco. 
nëttrme^ 
•«««Mtaeleib 
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Què Florldor lui donne m eflèc. ^ » Mon amî « 

te c'eH: le geile* — ^ Le geile n'eft pas de mon 

i> goûté ce 

Toute cetté Scène eft atrangée parM* Ar^iUi 

luimcirie. 

Elle tà fuivie de Chanfonnlers qui chantent 
de trèa^iolis touplets; Madame Békcout écait à 
leur tête» 

£nfuite la Mupque enragéi. Ceft un trio Ita-* 
Ken de PkdnUU s exécuté par trois boutions qui 
chantent ordinairement aux CaffiEs des Boule» 

Vards à Paris. 

Tableaux mouvans, Speâade qu'un Chinott 
bit voir dans une tente obfcure. Ces tableaux 

ne font éclairés que par eux-mêmes, & repré^ 
fentenc les allégories les plus beuteufes fur l'al- 
liance de l^AUemagne & de la Fiance ; fur le 
mariage de Monfeigneur le Dauphin « fur les 
bienfaits que fon auguAe Époufe U lui » ont ré« 
pandu iiir des malheureux* Ce tableau était 
annoncé de la manière du monde la plus délicate 
& la plus intéreflante. Le dernier amenait l'é- 
loge auffi magnifique que mérité de Tlmpéra- 
trice-Reine. On cft bien heureux d'avoir de 
pareilles avions & de pareilles ames à célébrer 
dans les fêtes que l'on fiût. Quelle fertilité ré« 

Dij 
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pandue fur une matière auffi aride que l'eftor* 

dinairement la louange ! Ces tableaux étaient 
accompagnés de couplets relatifs au fujet , 9c 
étaient montré par M* PrMIU , qui répandit 
fur tous ces détails cet excellent comique qui 
lui eft& naturel* 

A mefure qu'on avançait, les Scènei variaient , 
& la dernière était toujours la plus charmante. 
Il eft vrai que toutes les précédentes » fi comi* 
ques ou fi fleuries qu'elles fbient» font encore 
au defTous des fuivantes qui n'étaient animées 
que par le fentiment* Madame Fai^êfts parGùte- 
menc habillée à la manière des Srrafbourgeoiiês » 
arrivait avec fon mari, M. CUrval, tenant un 
enfant par la main » & précéda d'une jeune fille 
jouant de la mandoline. Cétait Mademoii^le 
de Villeneuve , jeune perfonne remplie de taiens 
& de grâce. £lle eft fille de M. de VOUmmifts 
Direâeur de la Comédie de Straibourg , l'un 
des hommes de fon état qui a le plus acquis & 
mérité de confidération & d'eftime. 

Je puis vous donner Pidée du femiment écrit 
dans cette Scène , de la délicatefle des éloges & 
d'une partie du comique qu'elle contient , mais 
il m'eft impolGble de vous rendre l'expreffioa 
igui à la fois plaifante & intéreilante, la âneile^ 
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Uê outncet charmuites • avec kfquellei Ma« 

dame Fai/arf rendit cette Scène. Elle y joignit 
une îmiutioo parfaite de Taccenc Straibour^ 
geois. La morne gaité do feu mari & le talent 
fupcrieur de Mademoifelle de yilleneut^e, fur la 
mandoline , ne font pas plus faciles à rendre» 
& ce qui Teft moins encore • c?e& l'enfismbto 
délicieux de ce concours , dont vous ne pouvei 
vous faire qu'une bien faible image* 

Ces deux bons Scrafbourgeois ont quitté leur 
pays pour venir refpirer le même air que leut 
chère Daupbine. 

» On dit que Mefdames font auffi bonnes « 
m auffî aimables* Ça fait eine famille d'honnêtes 
•»cheas. Nous autres Allemandes» nous noue 
9 diflions, il n'y a que f Allemagne pour pro* 
»duire un pareil bichou, & chaque mari difait 
»à fon femme (grojji voix), pourquoi donc 
»eft*ce que tu ne lui refTemble pas. Sa bonté 
» nous careHàit, Il femblait qu'elle était notre 
vcamradej nous daufioas auioui d'elle ta la la 

(Lifkth, b jwtire fiks joue fur fa numdoUm une 

Alkmmà^ i La femme prend fon mari & le pttk 
garçon^ & les fait danfer,) 

m iU&t comme Scraibourg ^ deveoii tnftt 

Diii 
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9 depoit it déptm; unît cette jamt Princcflb» 

p en vovagean:, répandair le bonheur Ibr let 
m chemins, comioe le Ciel répand la rofée. 
m jettaic des pmgote d*or • elle gr>ciaif>ic tour 
)» le monde , quand elle avait donne roLJt fou 
• argent» eiie diiait» tenez» voilà xnts &m 
i» mes bouquets* « 

LISBETH. 

mTm ai ramafl! un que je garderai toujoiut» 

(Elit le détacha fy' k baijt*) >» U ne fe fanera ja« 
pmais** 

L'Allemand & fii femme rappeUent avec le 

même intérêt ces traits de Madame la Dauphine 
pendant fa route » û naïfs & fi touchans » & qui 
nous donnèrent une idée fi intéreOante 9c fi 
jufte de la bonté de Ton cœur* 

Je m'arréce » car il n'y a pas un mot de cette 
Scène qu'on puifle facrifier è l'autre^ Toutes 
les phrafes arrachent des larmes d'actendrifie- 
meut » 9l par le fujet qu'elles traitent» je par le 
pianière dont elles le traitent. 

Je ne dois pas oublier une Anecdote qui ré- 
pendit fur tous les Speâateurs l'y vreflè de h 
|oie 9c de t'attendrifiêment. On chante i la fin 
de ceice Sçine des ç(^upleu (ur l'air do Kq£b U 



issl 

ColflS« La fagejfe ejl un trifir. Tel «ft lo ccmih 

ineacemetic de ces couplets : 

Lt DtiiphSiM eft un tiélôr* 
Un tréûr , h DiiqihSne ; 

L'argent , les bijoux & l'or » 

BriUant , rubis, perle finCf 
Et tout ce qu'on imagine , 
Ne vaut pas notre Dauphiji*^ 
La Dauphine cft tu créibr» 

Chaque foU qu^on répétait ce vers; La Daif 
fhku tfi un trifir^ Moofeigneur le Dauphin » 
qui donnait le bras à Madame la Dauphine.la 
jregardait en fouriant • & difait : CtU tjl vrau II 
faifait dire filence , pour ne pas perdre an mot 
du couplet , & quand on reprit le commence- 
ment , tout le monde • tranfpoité du même 
enthoufiafine » s'écria en chœur s Ln Dmfhim 

tjl un tréjor. 

Leurs éloges font interrompus • ou plutôt 
lenforcés par des gens de toutes Nations » qui 

chantent un couplet en leur langage , & dont 
le refrain eft: 

Nous parlons <îîf?^en« langîïge* ♦ 
Mais nous n'avons (ju'un mèiat coeur* 

Il y en a deux Français , m ÂQemand » uii 
Italien & un Latin« 
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Le Getir Cornus , préteodu âéva da MeHats 

fit quelques-uns de Tes tours dans une boutique. 
Cela ne dura pas beaucoup de temps » mais il 
en fit encore avaat & après la fouper» & fie 
très-^rand plaifîr* 

Apres lui était un Théâtre en plein vent; une 
parade. C'étaient les Comédiens Fnmçais qui 
jouèrent la Ceinture Mu^iqut , petire Comédie 
de Jcan'BapdJle Roujje.m , qu'on ne trouve que 
dans les dernières Editions de fes (Buvres» 
Cette Pièce cft du genre ancien , du ceaips des 
Capitans, des MatamortSs mais elle eft pleine 
de gaité , U plut fur tout par la manière eztr£- 
tnement plaîfante dont elle fut rendue. On croît 
que nous aurons à cette fc:e l'obligation de voir 
cette Pièce égayer notre Théâtre. 

Le Speébacle ifAuiinot lui fuccéda. On paffa 
enfuite dans la place où eft la grande KarmefTe* 
On y voyait des jeux de bagues, des baTcuIes, 
des efcarpolettes , un papegai , des Sauteurs , 
des danfes villageoiies« eniin des divertiiTemens 
de toute efpèce. 

C*eftlàque paraiflaitun Officier du Régiment 
Dauphin, qui.chancait avec Tes Soldats descoi"- 
plets militaires. Cet Officier était M. P^iOe ^ 
toujours nouveau dans toutes fes txansib^ma- 
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tions. Ib itMùt fttivis de l'exeitice du bouquii 

des Soldats avec leurs MaîtrefTes. Enfuite uno 
Scène naïve & plaidante d'un petit enfant qui 
venait s'engager* 

Nicaife paraifTai: après lui. Il venait chanter 
aux FrinceiTes une Fable que M. le Magifler lui 
avait apprife, fur Tair de Rofe de Colas: Il était 
un oiftau gris» 

n toit an pUcan grif 

Conmie nn* Iburit > 
Giargé d*as»ilèr les Dieux 

Tout de Ton mieux , 
Qui cherchant pour lêschan&OS 

D'aimables Toiii f 
Tfouva près d*un tourntlôl 
LerofiîgiioU 
Qui lui dk: Fhaikmniavmmip 
SaÎMu «laNu prajat auffi beau 
Peut avec ^clat 
Tomber tout â plat» 

Autre Aib. 

Ta erait quCà, des (iiocès bcillaiit 

La cutièM cft miverte» 
La crid^ Je mauvais tenips* 

Ont conipifé ta pcft^* 



* Il fit: un rcmps alTrcux toutç U Joucnéc» Cac<pté dâM le 

icm^ pc^cit )tic fie doAoa U i^e« 
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Det Dieux , lui répond VoUma ffk » 

Je conmis rindnlgeiiot » 
Si k lèle a trop cndcpm» 

Elis cfi mon c^pénuota 

Tout danger à mes yeux & voile. 

A moii zèle ic W demi» 

Ct le betn remps à non toUc. 

Il ne hut s'étonner de rien , 

li neà ^uHw pas du mai au bien* 

Cette Fable n'eft point de M. Favart^ elle 
fidt tUufioo à une plaiûiatene de fociété enm 
Madame la Ducheflè de Mai^arin , qui donn 
la fcte. & Madame la DuchelTe de VdUroj^ qui 
l'ordonna. AL Fargis la chanta avec beaucoap 
de grâces 6l avec lafimplicicé naïve qn'eageik 
fon perfoonage* 

On fe trouvût enfuite à la pone da Châ- 
teau . où , Tons an grand tilleul • étttent di0& 
rentes tables , autour defquelles on voyait Faf- 
femblage de tous les gens qui ont ai&fié à la 
fête. Les Symphoniftes font en partie fur des 
arbres, & en partie fur des tonneaux. On boit» 
on chante » on danfe» C'était ane idée bien chaf* 
mante bienheureule» que celle de terminée 
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h fice par oa cablMu à k Tàims. Voici Ftal 



Sur PAir t Attmu ^ gais Geni ie KiILigc. 

Viv* le Roî , viv' fa FamîUt , 
Des Français voilà le cri. 

C*eil bien dit ; mais jarnonbilk» 



Pour «iix not conirt (ont ftitit 
Pour MX notre aidoiirpétîlU; 

Pour MX iiof Mm fint ^tt* 
Tout boft Pkinoi m d* boM Stajott» 

Telle el| Pid^e de cène flke» auffi charman- 
te que magnifique , dans laquelle on admire 
autant renfemble incroyable , que les détails 
précieux» & dont peut-toe de lo^g-temps on nt 
verra la pareille. 



dei> couplets qu'on y chanta ; 



Vive nous pour eux luflù 




f 
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TROISIÈME PARTIE. 

INSTRUMENS. 

SUITE DE LA DISSERTATION 

fur Us Injîrumens des Anciens j Cx prirKipaUmiM 
fur ceux dis HebnuXm 

Saint Cheysostomb & Théodorct 
fcmarqucnt que ce n*eft que par pure condet 
ccndance que Dieu permit aux Hébreux d'em- 
ployer dans fon Temple la MuTique & le foades 
InftniineDS. Il n'en ordonna rien dans la Loi. 
&L Von fut fort long-temps fans en faire ufage 
dans le Tabernacle. Ce fut David qui £c ce 
nouvel écabliflêcnenc, & qui intxoduifit dans le 
culte du Seigneur les Chantres & des Joueurs 
d'Inftrumens. Les plus fages & les plus faints 
perfonnages de la Loi ancienne ont cru qu'un 
établiflèment fi pieux & fi utile méritai: toute 
leur application • & l'on a mis au rang des 
principaux articles de la réforme du cuite dm 
Dieu le rétabliflement de la Mufique dans foa 
Temple* 

La plûpast des Interprètes 8c dea ComineiH 
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MêOff . fiittf le mettre en peine d'entrer deoi 

un plus profond examen » fe contentent de 
dire que la connaiflknce des Inftrumens de Mu* 
itque des Hébreux eft entièrement perdue» êc 

qu'il eft impoillble aujourd'hui de la cirer de 
fon obfcurité} mais n'eft ce pas toujours beau- 
coup pour un Leâeur exaâ de favoir au }ufte 
ce que c'était que le pfdttrium^ le tympanum, 
le nablums le fyfinm^ la cyAan U la lyrt des 
Anciens ? Si nous ne réul&flbns pas à faire 
connaître tous leslndi umens des Hébreux, nous 
nous flâtcons au moins d'en découvrir quelques- 
uns, de donner des conjeâures aflez plaufiblea 
fur les autres , & d'éclaixar un affez grand 
i^ombre de palTages obfcurs » par nos remarquée 
fur les Inftrumens des Anciens» 

Nous les diftinguerons ea trois clafTes} 1®. 
les Inftrumens à cordes ^ 2", les Inftrumens à 
vent , ou les diverfes efpèces de flûtes ; 3^* enfin 
les diffcrences fortes de tambours, tympana & 
trepitacula. 

Il y a huit Inftrumens à cordes ; le ndUe « le 

kinnorj le ha^ur ou Vînflrumtm à dix cordes, la 
cyrbore^ le pfaUérions la ^mphonie^ la fambuque ^ 
le mlnnim, ou nmatuum^ la magaii; maisrint 
uument à dix ^of des & la cyihare font appa* 



162] 

comme le oébel & fe plal- 

térion ou planterin, ainfi ces huit Ce réduifeat 

Uy aieptforeesdetrompemioa de flàcei; 

cha^c^eroth ^ fchophar ^ \2L trompettte ; kertn ^ la 
Corne ; hugab ^ l'orgue i mafrokitha » la âuce | 
mûchalat^ chorus^ on dit que c'eft la cdrnemufii, 
êe chalil ^ la flûte. Il y a route apparence que 
ckaliL & mafrokitha ne font que la même choie » 
9c que ce deniief eft le même que fyrînxs qui ea 
grec (îgnîfie une flûte , de manière qu'à le bien 
prendre • il n'y aurait que lix Inftnimena à 
vent* 

Enfin » il y a quatre autres efpèces d'Infhru- 
ments qui n'ont aucun rapport aux premiers» 
T^pfci tympâman, un tambour ou une tymbale i 

\alielimsVL^ fyftre; fchalifchim ^ apparemment 
un trigone» & meidotaïm^ peut-être une foa- 
nette* 

Nous ne voyons dans les Ecrits de MoyTe 
que fepc fortes dlnflrumensi ieibnnor^le hugab s 
le tifph^ le machalat^ le cka^ai^emh, le fihophar 
icltjobeL Dans les Livres des Rois, dans les 
Prpphètes & dans les Paraiypo mènes, outre 
ceux-là, on trouve iM&elôn^ mefphthaMs me- 
nqfiaim de ^o/jetim. Daniel nous fournit flûtes 
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ou mafroldtka , la cythare , la famburque » le 
pfidcérion & la fymphonie • qui ne (e voyeac 
point ailleurs* lÔifin» dans les P(êaomet , on 
les trouve prefque tous, excepté ceux qui font 
particulieis à Daniel » de dont les noms font 
ibrtis des Grecs. Non s conniencefons dans!» 
Journal prochain l'examen de chacun de ces 
Inftnunens» 



QUATRIEME PARTIE. 

CHANSONS. 
VAMANT DÉSESPÉRÉ. 

KOMANCS NOUVILU AVXC SYJIPHOHXX 9 

Paroks & Mufifiu par M. M''"'' , Ams^ 

mar. 

A Dieppe» 1770« 

0*BM eft donc£ut. Gel Ucbaiil 
Je igmàÊ robjec de met mot! 
Li Gcuaoïé ni*«i flotte» 

Et iM dtfnd d*ld« beiMnw 
Sii•n*iipl«eEaltIi»^ 

N*aî-je donc ptt tout pefdul 
Le lêul pUi^r de ma vie 
Doû-il m'étre dépendu f 

AiVib d» noii Eallif 

Je pei&ii des joixri fidimx!,«» 

Mon bonheur faifait ea?ie 

A mille rivaux jaloux* 

Toiy qui me fus toujours chère » 

Qui Gombbi muflM diéfirt 



Jt ûklnildt toi, BtrgMi 
Pour plevm Êt pour mourir* 

Cîel, ta rigueur trôp cruelle 
Ht peut éteindre mes feux; 
Mon cour {miiii tufiddb 
No fin quo maUicttrml 
Oui , ju(qu*au trépis nui flanunt 
Ët mes regrets (opcfflot 
Seront au Dieu de mon ame $ 
Que je ne reTerrai piuSé 



LBTTRB 
DU ItÊBIfi AMATEOIL 

«V^os éloges n^aunûtnt flatté» MBSststrASg 
» (î )a pouvais me perfuader qu'effi^îvemeflfi 
» le tel mérite* J'ai cependant remarqué avea 
» plaifir , )• ne vous le cacherai pu i le ménage 
«ment dont vous avez ufé envers moii cëé 
»vdus louez ma Muiique* iaos faire mention 
m à» paroles. & comme )e ne me vante nulle* 
m ment d'être Poète , vous m*av«E rendu fervicêi 
m en vous y prenant de manière à mettre vos 
#Leôeurs dans le gis de n« me regarder « preC* 
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m que {malgré eux» que du côté que tons tveK 
m trouvé le meilleur* 



» Sans croire du tout vous (aire un cadeau ^ 
» quoiqu'il vous ait plu , MfissiBVBf , d'em- 

» ployer cette expreiïion, je prcds la liberté de 
3» VOUS addreiler une troiiiéme Romance • de 
«laquelle» ainfi que de cette Lettre, fi vous le 

• trouvez bon , vous voudrez bien faire ufage 
» dans votre prochalu Journal » fuppofé toutes* 
m fois qu'elle foit digne d'y être admilè. 

»C'eftà vous, MessiBUrs. que je m'en 
m rapporte abblumeuti car on peut vous croire 
m des Juges intégres & fans pafHon , puifque , 
9 de cous les Journalifles » vous êtes , ou peu 

• s'en fiiut > les (isuls qui» non entichés du pr^ 

• jugé de la Capitale» ( ou Pon a d'affez (In- 

• gulieres idées fur le compte des Fiovinciaux) 

• ayez cru pouvoir admettre quelque lueur do 
m talent chez un homme de Province , qui 
a» même n'efl pas votre Abonné. Si tous voi 

• Confrères» NLessimuks, û tous vos Com^ 
m patriotes étaient de votre catiâère , les Arts , 
9 tant ceux de néceOité , que ceux de pur agré*» 
I» ment » n'y perdcaieac pas» 
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» J'ai ^honneur de me dire bien parfaite* 
j» aient, MfissiBUAS» voue cr&hiimbte U 
m trèf-obéiflànt Serattur • 

Samidi mi S^mnin 1770^ 

A É P 0 N S E 
A LA LETTRE PRÉCÉDENTE. 

ONSIEUR . 

» J'ai trouvé votre MuHque charmante # 
li quand j'ai dit que je la trouvait telle > parce 
» que je me fuia imporé la loi de ne {amab ttom- 
^ per le Public par des éloges précaires. Je vous 
ai» ai xemercié du cadeau que vous m'avea faiCy 
» parce que fen fuis véricablemement tris- 
V reconnaiflant. Je n'ai parlé que de votre Mu<« 
9 fique , parce qu'il eft iofinimenc plus commun 
» de fiûre de jolies paroles que de jolie Mufique» 
«Vous n'êtes point abonné à mon Journal ^ 
sMoNSiBUJi» mais vous me fiutes plus de 
» profit Bc plus de plaifir que plufieun Abomiéi* 
» Je fais des perfonnes de Province le cas qu'en 
■ dèit &ire quelqu'un qui Ut combien la Fro- 

Eij 
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m vince nous a donné de gens du premier mé^ 

• rite. Je ne (ais point fi la partialité régne 
pfMnRi tai autres Joumafifiii; jeftii i^ila-^ 

• meot que je l'évite avec le plus grand foin. 
» Je ne dis pobt de mal des Ouvrages donc je 
»parle» parce que je ne parle que de cens qui 

• me paraiffent bons. Cependant, j'évite do 

• donner mon feul avis au Public, qui n'en a 
»qne fiûre. Je reçois beaucoup d'airs, de )e no 
m les employé pas tous. Je confiilte , dans le 
» choix que j'en fais* des perfonnes dont les 
9 fuffirages puiflbnt appuyer mon lèntinient» Vof 
vairs ont fait fur eux le même effet que fur 
»moi> il eft donc naturel que je les aye reçus 
» avec grand plaifir* Je n'en li pas moins à wos 
» en renouveller mes remercimens. J'ai l'hon- 

#near»^ 

LAunuriuJmmddiMiifiqm* 
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ARIETTE, 



DantU Mujtque ejl de M, Cifolelli » Maître 
Chant Cr de Mandoline , dont nous auQUê 
/ârtédânsU Journal dtJitUku 

ha piioles font de FAuteur du JpQniaL 



hI lltflMMit LuCMf 



Que yeux- tu faire I 

Quel cmbarraf ! 

Lucas, prends garde t 

On nous regarde. 
Ah! LucUf lalfle-moî ; 

Ftendtgudeitoû 
Ab! fi maman vojfiit 
Qu'on SM donne «i bonnet, 
EtUioficherait» 
EUe me gronderait. 

Lucas , prends garde* 
Ah! Lucas, laiflè-moi} 

On nous regarde» 

Fkcnds^ndtâiQii 

HébiMiyftrwibaiâc 
f •tmnoMMPi ilptifts 




vp-— ^_-_jn— fli&A innjfeMA 

j cuidiuf m nme ^ 
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Maman 

. Ma» daof mon aow 
Ce batlêr refleraic 
Toujours (ccceU 



PARAPHRASE 
DE DEUX VERS LATINS 

Tr&uifù écritt au ertyon fur k fiek £une ftatwu 

ia jardins de Marly^ & datus du ^nmi^r 

JuAkt 1770. 

Cette ftatue repréfente une Vénus anti- 
que. A fes côtés eft uq dauphin qui a Fair de 
la fttivre. Plufieurs petits Amours badinent avec 
ce dauphin , s'entortillent dans les xepUs de 
fa queue* Voici les vers Laciost 

fîic jequilur V enerem , iS* Jlrin^it delphinus Atnorts^ 
Wç DeLfihinum f^enu^-t àaj que Je^uuntuf AmQf€4* 

TRADUCTION. 

Quelle beauté frappa net 
C*cft Vénus ) ak« ^*cUe a gtacct! 
O dauphin , mille fi>ls iteuraux | 
Tu (tiis en badinant let traces ; 

Pes Amours tu conduis les jeux^ 
Tu le* ferres , les entrelaces 

En saiUa tours I ca mUia aœiid^ 
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Qv*me plaifir je ooflfidm 

Tons lei chamiM de ce tiUfiuI 

Mais roriginal eft plus bcm « 

Et nous offre tout le contraire. 

C'eft Vénus avec plus d'appas , 
Qui ferre un Dauphin dans Tes bm^ 
Et les Amours les environnent* 
Les uns voltigent (ùr leurs pas» 
L'antre les hleflè fit tout bas » 
Et tous let amies les conronneni» 

L'Auttnr Français a cherché à remplacer par 
des images la précifion des vers Latins. La dlffiS. 
rence du géoie des deux Langues rendait (ans 
doute ce procédé imlifpeiilable» 
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l i sssssssssssssBsssssm 
CINQUIÈME PARTIE. 

EXTRAITS ET ANNONCES. 

JLja Toilktte dt la Marfùft^ ou la PartU dê 
Comédks Duo comique avec fymphonU* 

La Mufique eft de M. Bailliux^ Marchand do 
Mufique ordinaire de U Chambre Menus 
plaifirs du Hou 

Les paroles font de M. MoUne. 

Prix » 3 liv. avec les Parties fifparées. 

A Paris , chez l'Auteur . rue Saint Honoré , à 
la Régie d'Or» & au Bureau du Journal 

dt Mufique. 

Ce Duo eft dans le goùr de celui du Piquets 
des deux mçmes Auteurs , qui a fait beau* 
coup d'effet ti de piaifir dans les Concerts » 
dans le temps qu*Qn en faifait à Paris, On pré* 
tend que ce temps va revenir ; en effet » le Gm* 
cert des Abonnés fe prépare à reprendre cet 
Hyvcr. Que le Ciel le permette 1 Ce font les 
Concerts, fuflent-ils mauvais , qui font les bons. 

Mufiçicms mémo la bonne Musiqucé Qs tu 
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tntreHiiineot an moins le goût* On y giSiM 
toutes les minières» 

Le fujet du Duo que nous annonçons n'eft 
pu bien meivetlleux» miis qu'importe f Cet 
fortes d'ouvrages ne doivent pas fe juger avec 
la même rigueur que les pièces de Théâtre, 
Une Marqutiê eft à iâ toilette i un de fes Ado- 
rateurs lui propoiê une partie de Comédie » 
veut lui placer une mouche i elle s'en défend» 
U lui préfente d'un Tabac qui produit dea 
e&ts pour le Muficien. Le Duo finit par Pi* 
mitation des appiaudiilèmens que l'on deiline 
à la pièce nouvelle qu'on va voir. Ce dialogue 
eft médiocrement foigné » 6c l'on croit que la 
ton de la bonne compagnie n'y eft pas par- 
£ûtement fouienu $ mais > encore un coup » 
qu'eft-ce que cela fait» fi Penfemble amuiê ^ 
Saurait-on beaucoup plus de gré à TAuteur de 
s'£ue donné plus de peine f Ce Duo réu0it » il 
(t vend s ^eft une réponfe à tout. 

Il eft bon d'obferver que ces Duos de ca- 
jraâire doivent leur nai0knce à celui de AL Al« 
banife » Maiam « on vouàrdt vim mttnèrt $ 
morceau très- joli &qui méiicaità tous égards 
le fuccès qu'il eut* 

Il y en a un auae du même geojre dans le 
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cinquième Recueil de cet Auteur» qui fe trouve 
chez le Mtnu, Marchaod de Mufique de Ma- 
dame la Dauphine » me du Roule» te an B|i* 

nau du Journal dê Mufiquc 

RoMjéjiC£j avec accompagnement de deux Vio* 

Um^Flâu, Alto ùr Baffe. 

Les paroles font de M. le Clerc, àc la Mulique 

de M. C/cm fils. 

Prix» I liv. lo fols* 

Elle fe vend à Paris , chez Mademoifelle Gt- 
raris rue Plâciiere ; au Bureau du Journal M 
Mujiqui, & aux adrefièi ordinaires* 

Six Son^tms^ pour deux VMênt &tBaffè^ 

dédiées à Lady BingUy ^ & compofées par 
Jeaa'BapuJie NoffcrL 

Prix , 7 liv* ^ fols, 

A Paris , chez U Menu, Auteur » Éditeur tt 

Marchand de Muii(|ue « rue du Roule » à la 
Clefd'on 

Et au Bureau du Journal de Mufi^ue^.snt de Sar* 
tine, près celle de Viarmes» 

A Lyon , à Rouen , à Touloufe & i Dunkerque^ 
Ces Sonates* ou plutât cet Trios » d^aavaiw 
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tageufement connus en Angleterre » nous font 
parvenus en France « ainfi que toutes les pco^ 
duâions cUm ce genre des Artiftes de ce pays« 

Celle-ci mérite d'ccre diftinguce. 

£Ue commence par un Aikgro moi/lofi en 
lit majeur. Quoique ce morceau foit très- jolî » 
on voit que l'Auteur n'a pas eu l'intention d'en 
impofer par le début fur le mérite de fon Re- 
cueil* Soit à caufe de ce ton » peu brillant par 
lui-même pour les inftrumens, foit que l'Auteur 
y ait mis moins de foins, cette première Sonate 
eft celle qui produit le moins d'efièr. Elle ne 
laifTe pas cependant d'être agréable* Elle iinic 
par un Menuet dans le même ton. 

La féconde eft en la majeur. Elle a tout le 
brillant du chant que ce ton porte ordinaire- 
ment avec lui* Elle eft d'ailleurs d'une haxmo» 
nie tuffi pleine que gracieufe. Elle finit, comme 
la première » par un Menuet dans le nicme ton ; 
mais celui-ci eft charmant* L'on y remarque 
avec plaifir, ainfi que dans quelques-uns des 
Trios , fuivant l'attention de l'Auteur , à rap* 
peller dans le fécond morceau , en la déguifant, 
une des phrafès agréables du premier. L'oreille 
en Mufique ne faurait trop avoir de variété , & 

pouitaoc elle aioie k entendre fouven; ce ^ui 
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lui plâit. Ceft au Corapofitiur Iiabile à bien 
faifir la nuance de ce cootrafte 

Le tioifiéme Trio eft l'un des p4us beaux da 
Kecueil. htStenmb^ 9c réunit un chanc no- 
ble & gracieux à la belle hannanie. Aucun de 
ces Trios n'eft d'une difficile exécution , ce qui 
doic ÏQs rendre plus précieux aux Amateurs » 
qui n'ont pas les mêmes raifoos que les ArttAes 
de chcrir les difficultés. Le fécond morceau . 
qui eil auâi un Menuet ( car l'Auteur ne s'eft 
point écarté de cette marche ) » eft rempli des 
traits de chant failiaos « & d'un uè»-bel e&C 
dans fon enfembie» 

On eft aflèz étonné de pafler fi fubitement 
de mi ^ en D la rc ; mais comme rarement oa 
îoue de ùiiu tout le Recueil d'un même Au* 
teur » il y a peu d'inconvénient. Cette quatrié« 
me Sonate commence par un Allegro nuujiof^ 
fort brillant* Le fécond morceau eft un An* 
ianu k trois temps, plutôt qu'un Menuet» Il eft 
également en re^ mais varié par des reprifes ea 
mineur. 

La cinquième eft en fa ; elle ne laifle pas que 
d'être difficile > mais elle eft néanmoins agréa- 
ble & d'une bonne harmonie» £Ue finit par u» 
Menuet dans le même tout 
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Ceft dans la fixiéme en fol ^ que i'Âuteuc 
■ téunï le plus de diiBcultét d'exécution, mats 

c'eft auiTi celle qui nous paxaîtda meilleur goût» 
Au refte» les Sonates à violon feui font encore 
bien plus difficile, & il n'eft pas mal-à-propoi 
que les jeunes Arriftes ayant de temps en temps 
de quoi s'exercer la main. Le Menuet qui la 
temine , & qui rappelle les traits faillans du 
piemier morceau, eft moins difficile & n'eft paa 

moins agréable. 

Nous ne doutons pas que ces Trios ne faC* 
fent par tout le même platfir qu'ils ont fiât en 
Angleterre & à Paris. 

AVIS. 

Un Particulier voudrait fe défaire d'une ex- 
cellente Guitcare, &ite à Paris par le célèbre 
Voboanss en l'année 1^75:* Elle eft en très-bon 
état. S'adrefler pour la voir , & pour en faire 
l'acquifition , chez le Sieur U CUrc , Luthier , 
demeurant aux Quinze*Vingts « le premier efca* 
lier à gauche après la grille de la première 
cour, au fécond , n"". 37f 

N. B. Le PvblU efi ffU de ne point eonfonin k 
i^ureau du Journal de Mufique , établi rue dt 
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SâtAus friteékii Vuanmt êsm U BafMl 
d'Abonnement Mufical, pajfage dê Vanckn gnpii 
Cerf. Cette erreur a caufé la ptru di fulfus Of- 
PoU qui nous étêkiu ûdrtjfiu 

FIN. 
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AVERTISSEMENT. 

C^^EST aHudkmcnt au Bureau de ce Journal , 
Jixe rue de Sarùne ^ qu'à faut a drejfer {kàncs d% 
port) tous les Enroi^ , Annonces ^ Demandes j Qrc, 
aînfi que pour les Soujin puons , quon peut faire 
aujli chei les L^brait^s indiqués, 

LaSoufcripdon qui fc paye avance tJldelS Uv. 
pour Paru ^ dt 2^ iiv. pour h Province. On 
pourra faire tenir t-ette Comme au Bureau ou aux 
Libraires (égalenienc franche de porc) , par lu 
Dire^urs des Poftes, ou par quelque autre voii» 

Le même Bureau fi chargera m fbundr en Pro» 
rince cous Us Ouvrages de Mujique ou autres^ an^ 
nonces dans Le JounidL 

On recevra avec reconnaiffancc tous Us Avis que 
les Amateurs voudront bien communiquer^ de même 
que leurs Ouvrages de Mufiqiœ j ou à mettre en 
Aiufique^qu^on fefera un pLaiJtr d mfércr dans cet 
Ouvrage* 

On invite MeJJîeurs les DircBeurs des Troupes de 
Province^ à informer le Bureau des partuularués d^i 
leurs SpeBacles .* ce fera pour eux'Wihms une cor* 
rtfpondance nuitudle^ qui ne peut quekuritre avant 

tageufe. 

On invite aufjî MeJJUurs les Auteurs à envoyer 
au Bureau V Annonce des Ouvrages quds voudront 
faire con-hd'.rc^ (f dont on rmdra ua compte aujjî 
tixal! qu impartial. 

La pioudion , que les premières Perfonnes du 
H -^yaum^ accordent à cet Ouvrai^e^ ejl un siir garant 
du i^LQ quon apportera dans fou ixémiQn. 
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JOURNAL 

DE MUSIQUE. 

OctOBAB 1770. 

PREMIERE PARTIE. 

EXAMEN d'un Écrit de M. d'Albmbert. 

^ L A fin du quatrième Volume des Mélanges 
de M« i'AUmbm ^ on trouve un petit Écrit intî* 
tulé : De la liberté de la Mujique. Comme la plû« 
part des Muficiens font médiocrement Philo- 
fophes, & que les Philofophes géncralemeDC 
s'int^refTent fort peu au progrès de la Mufique , 
cet Ouvrage femble féqueftré dans les (Suvres 
de cet illuflre Académicien , pour n'être lu que 
de ceux à qui il convient le moins > & être igno- 

Aij 
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té de ceux à qui il ferait le plus utileé Noui 
croyons donc rendre un important fervic» i 

CCS derniers que de leur cueillir les fleurs qui 
omenc cet Ouvrage , & de leur préfeocer des 
vérités qu'ils femblent ignorer. Si nous avons 
o[6 quelquefois être d'un avis contraire à celui 
d'un Auteur aufii célèbre , nous prions le Pu* 
blic de nous le pardonner* Notre unique but » 
nous le répétons fans cefle , eft le progrès de 
l'art : nous ofons tout pour y parvenir* Il y a 
des chofes qui étaient vraies du temps oà 
M. d^Akmhtrt les a écrites > & qui ne le font 
plus aujoMid huu Nous ne devons pas diilinm- 
1er ce changement* Il y en a d'autres qui ne 
nous ont paru vraies dans aucun temps ; peut» 
cire nous fommes-nous trompés , mais qu'on 
relevé notre erreur, nous Tavouerons fans hoa* 
te. nous aurons toujours atteint notre but, 
celui de préfenter des vérités au Public. 

M. (CAlembert commence par examiner ies 
caufes de la grande révolution qui s'eft faite 
dans la Mufique. Il trace une légère efquifTe de 
ccue îllftoire , maintenant alfez connue, tt. U 
finit par le fait & les réflexions fuivantes qui le 
font beaucoup moins* 

M Apres Hyppoîit€* après un grand nombre 
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• d'Opéras , d^cliîrés d'abord avec fureur , mais 
m applaudis en fuite prefque tous avec enthoi^ 
a»fiaûiie , M. Rameau donne enfin l'Opéra 
» bouffon de Platée^ Ton chef-d'œuvre & celui 
99 de la Mufique Fraoçaife* Ceft par cet Opéra 
m qu'il dut |uger de l'état préfent * de cet art 
fi parmi nous , des progrès dont il eft redevable 
« à AL Rameau, & nous ofons ajoucef du ciie- 
t»niin qui lai refte à faire encore. La gloife de 
» rilluftre Artifte n'a rien à (bulRrtr de cet aveu. 
3» Feue* être y art-il plus loin du lieu d'où il eft 
m parti • à celui oà il eft parvenu » que du point 
m oà nous fommes aujourd'hui , i celui où nous 
ij pouvons arriver. M. Rameau nous a donné » 
a» non la metUeure Mufique dont il fût capable » 
m mais la meilleure que nous puiffions recevoir • 
m fi les Fartifans zélés que M. Rameau s'était 
» fiûcs parmi nous» font devenus plus froids fur 
m la Mufique , depuis que L'Italienne a firappé 
» leurs oreilles » ils n'en fontent pas moins touc 
a» le prix de fes heureux efforts , & toute la 

• la jttftice des applaudiffemens dont ils ont écé 

■» couronnéSi « 

* Dt téut fréfénu II faut obftrver qu*il y a plus 
ëx ans que ceci fut écrit y & cette afl*ertion était 
ifsts alors» 

Aiii 
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Voilà comme il faut ofer {licier de M. Rmt 

jmau , mais il faut être M. d*Alembert pour l'afer 
dans un pays oàie iorcdes graads Hommes eft 
d^èm perfécutés pendant leur vie , le iovioU* 
blcment facrcs après leur mort. 

Toujours occupé de ia préférence que l'on 
doit à la Mufique Italienne fur la Mnfiqtie Fian- 
çaifci , M. fTAlembtrt fe propofe toutes les ob- 
jedloiis qu'oo peut lui faire. U pafle d'abofé à 
ceUe«ci* » La Mufique Italienne nous obligerait 
»de fubftitaer à notre Opéra Français , l'Opcra 
Italien» Ce dc^rniei efl froid ^ languifTant. 
t> nous en ferions bientât ennuyés • & aiofi 
p nous perdrions d'un côté fans rien gagner do 
>i Tautie. Avant de répondre à cette objeâion » 

• obfervons d'abord qu'elle n'a pas frappé»coni* 
9> me nous » toutes les autres Nations de F£u* 

rope. Toutes, fans exception, ont rejetté no-» 

* tre Opéra notre Mufiqûe pour leur préférer 
m ropéra & la Mufique des Italiens ; foit que 
9> l'Opéra Français ne leur ait pas paru auûi 
«• fupérieur que nous nous l'imaginons, foie que 
«le dégoût pour notre Mufique Fait emporté 
w chez elles fur les avantages que nous pou- 

voQs avoir du côté des pièces 6c du genre do 
^ fp^^dcle* Cette décifion générale de l'Europe 
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m eft d^uCiat nmas fufpeâe» qvfen profcrivint 

3> notre Opéra , elle a univerfellemenc adopté 
j» notre Théâtre FraQçais , qui cil , en eiTec, le 
n meilleur modèle qu'on ait encore jufqu'i pré« 
m fenc du génie dramatique , &c. « 

U y a bien des chofes à cootefler dans tout 
ce que M. iAUmbert avance ici en r^ponfe i 
cette objeâion. Il eft vrai que toutes les Na- 
tions de l'Europe ont donné la préférence à 
rOpéra Italien fur l'Opéra Français en général» 
& qu'on a un Opéra Italien en Angleterre , en 
Allemagne pluiieurs , & que celui d'Efpagne 
eft formé fur le même modèle* Mais tous ces 
Speâades font établb depuis long-temps. Us le 
furent » lor (que ces Nations n'avaient à choifir 
qu'entre les Opéras de Qwmm* mit en Mufique 
par IjM^ & les Opéras Italiens. Ceux-ci n'en 
font pas moins froids & languifTans par leur 
manière d'être « mus ils éuient, au moins ^ 
levitus d'une Mufique divine » 6c le Poëme 
qu'elle fidfait valoir fourmillait lui-même de 
beautés qui fe laiflaient appercevoir de tempe 
en temps, & ces beautés étaient muficales» fof* 
mées des pafTions qui agitent le cœur. Dans les 
Opéras Français > au contraire , oa ne trouvait 
que des bcau^ ded^tail. Le ftyle en était ea* 

A iv 



chanteur, mais ce mérite paraît bien faiblemeot 
au Théâtre & en Mufique. Cette Mufique n^ai-^ 

daic null :ri enc à les faiu (apporter. Ils étaient 
encore pius eflenciellement froids de languiAans 
que les Opéras Italiens , & comme il ne s'eft 
point trouvé dans chaque Nation un homme 
de génie » qui « des beautés de l'un & de Tautro 
genre , en ait formé un enfemble parfait » il a 
été tout naturel de préférer l'Opéra Italien qui 
avait réellement des beautés plus faillantes. 
Mais quand les Nattons de PEurope ont fait ce 
choix , elles n'avaieni point d'Opéra qui leur 
flic propre, il n'en faut pas conclure que nous 
qui en avions un t auquel nous étions accouto- 
ir.es , nous eLillions du les imiter. Nous nous fe* 
lions aurïi mai trouvés de l'Opéra Italien qua 
du nAtre ; ce n'était pas là le remède à notre 

mal , comme M. d\4lewbtrt le prouve enfuire. 

Toutes Us Nations ^ fans exception , n'ont point 
rejetté notre Opéra ni notre Mufique . puif- 
qu'elie réuflit . comme l'avoue plus bas M. cCA^ 
Umbert lui • même , depuis quelques temps à 
Vienne. Je ne fais ii c'eft une politeflè de nos 
Alliés , mats nos airs de danfe , qui font notre 
véritable Mufique, font employés, de avec fuc* 
ces» chez des Nations qui ne nous doivent point 
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cette polItelTe. Il ttk très-vrai-femblable que la 
forme de notre Opéra ne leur a pas paru auflt 
fupérieure qoe nom rimaginont » car elle eft 
très-loin d'être bonne ; mais cela ne prouve pas 
que celle de l'Opéra Italien vaHie mieux* II eft 
très«vrai qu^en général notre mufique» ou pin* 
tât notre chant, perpétuellemeic récitatif le$ a 
dégoûtés , àc ccà fans douce la feule raifon qui 
les ait déterminés » mais la preuve que M. 4tAr 
tmbm ajoute n*a pas tant de YiàxiL L'Europe 
n'a point univerfeliement adopté notre Théâtre 
Français. L'Italie a des Comédies nationales, 
elle a fes Tragédies chantées, eUe en a même 
quelques-unes qui ne le font point , & quand on 
y a voulu introduire des pièces faites à notre 
manière * elles y ont peu féufli» Si Ton y joue 
quelques Drames Français , ce font quelques 
fociétés particulières non point la Nation qui 
les donnent. En Efpagne , on ne joue de pièces 
Françaifes que dans les Cours . on n'en joue 
point du tout en Angleterre • àc fi quelques Au* 
teufs ont trmté de nos fajeti, comme nous avons 
traité des leurs , ils ont eu foin de les accom- 
moder félon leur goût. La meilleure de nos 

pièces tomberait en Aogletemi traduite fidel* 
lement* 
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la forme de notre Opéra fur celle de l'Opéra 
Italien. » La notre tù, fans compaiaifon plus 
a» variée , plus agcéabie. Nous avons » ca ms 
» lemblc, mieux connu qu'un autre Peuple , le 
9» vrai caradère de chaque Théâtre. Chez nous 
m la Comédie eft le fpeâade de refpric , la Trar 
»gédie celui de l'ame, l'Opcra celui des fens. 
a» Voilà tout ce qu'ileâ,& tout ce qu'il peut être. « 

Je ne fais fi cette dernieie aflèrtion n'eft pas 
un peu hafardée. II efl certain que la forme de 
notre Opéra eft plus Variée que celle des Opé- 
ras Italiens* Mais leucs Scènes font pleines d'in* 
térét & de force , les nôtres font remplies de 
mots » âc vuides d'action. Le défaut des Scènes 
Italiennes ne viendrait il pas plutôt de la Ion* 
gueur , de la coupe uniforme des Ariettes » de 
la maulTaderie froide avec laquelle un Chanteur 
nous vient raconter ce qui devrait lui déchirer 
le coeur? De ce contrafte d'exprei&on violente 
de la part du Muficîen , & d'infenfibilité de 
celle de TAdeur. Lifez ces Pièces, vous ferez 
ému. Lifez nos Opéras > vous dires voilà un îoll 
vers. Nous avons varié nos Opéras , & nous 
avons bien fiiit , mais nous avons trop donné aux 
acceflbires. Nous avons dégarni pour eux nom 
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objet principal. Quand on ne veut qu'un Tpec* 
racle de crois heures , & qu'on en emploie deux 
dans les Ballets, il ne refte plus dans le corpe 
de l'ouvrage que le temps de les amener tant 
bien que mal. L Opéra tft k fp^dade des fens^ 
voilà tovt et qjiiHpmt tare* Avant de répondre, 
îl faudrait favoîr ce que M. étAknAm entend 
par le fpeâacle des feos. Prétend- il dire* l'Opéra 
n'eft fait que pour amufer les yeux & les oreil- 
les. La Mufique ne ferait-elle faite que pour 
cet ufage? Ne fait-elle exprimer aucun des fen- 
timens qui prellênt le ceeurf Et M* tAlmbtn 
lui-même avoue qu'une Scène bien faite peut 
arracher des larmes. Pourquoi donc perdrions* 
noust dans toute l'étendue du Pocme» la ter^ 
reur» la pitié» ces grands reflbrts de laTragé- 
die, comme fi la Mulîque n'était pas faite pour 
les rendre» £t que diront ceux qui ont verfé des 
larmes zA duo de l'Olympiade de PtrgcUfti Si 
le refte du Poëme ne les eut pas intérefTës , ils fe 
feraient trouvé froids pour ce morceau qui eut 
manqué fon eflèt. s» Ou la vrai femblance n'eft 
33 pas , ajoute M. (TAUmbert, riiuércc ne Tauraic 
s» fe trouver. « C'eft nier ce que l'expérience 
prouve tous les |ottrs* U n'eft pas jufqu'aux 
Contes de Fées« qui ne Ë^iTent verfex des kimes 
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â ceux qui les aiment, fi dépourvus de vrai-fcoH 
blance qu'Us Toient. L'imérec n'eft fondé que 
fur riUa(ion.« Je ne fais fi cela eftvrai. Car il 
eft fort douteux qee rillulion fe trouve jamais 
au Théâtre. Ët fi elle s'y trouve quelquefois, 
elle y eft de même à TOpéra. Il y a des gens qui 
pleurent au Déftmur ^ & il y a peu de Pièces 
aufii peu faites pour Tillufioa que cdle-li: ne 
ffie ce qu'à caufe du mélange de Mufiqae & de 
Dialogue. Chanter au lieu de parler n'eft une 
faute contre riliulion que quand vous introdui- 
m des perfonnages du langage defqudt vous 
êtes certain. Mais dès que vous introduirez des 
perfonnages feints comme les Dieux» les Héros 
des temps hiftoriques • il ne vous fera pas plus 
difficile de vous prêter à cette façon de s'énonr- 
cer qu'à leur exigence* Coton , chantant une 
Ariette, ferait, en ce fens, bien plus ridicules 
•-t-!I cependant révolté l'Italie ? Chanter eft 
dire une Chanfon , félon Tidée que nous ivoni 
de ce mot en notre langue. Mats s'exprimer en 
Mufique n'eft pas chanter. •» La Mufique tou- 
n chante va au cœur par les fens , & la Tragé- 
m die va au cœur par la peinture & le dévelop- 
Mpementdes pa(fion8.« Je n'entends point du 
tout cette diftinâion. Car je ne conçois paa 
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comment de la MuCqoe » qui n'exprimerait pas 

le développement des paffions ferait toLichante. 
Alors il n'y a plus de fens dans cette phrafe. 

De cette conclofion , que l'Opéra eft le fpec- 
tacle des fens , M. d'Alembert tire cette confé- 
queace» qu'il ne fâuraic être trop varié. » On 
» prétend » |e le (àis » ajoute>t*>ii » que les Opé- 
w ras Italiens ont un avantage , en ce qu'ils peu- 
9>venc être déclamés comme chantés, ce qui 
w n'aurait pas lieu dans les nôtres Mais 

qu'on }oue à la fuite l'une de l'autre une Tra* 

gédie de Rncme une de Métaftaje^ &l qu'on 
M exécute de même fucceffivement un Opéra de 
» Méta fîafe & un Opéra de Qtmaut » mu en bm* 
» ne Mujique ^ Ôc malgré toute l'eftioie que mé» 
9 rite le Poëte Italien , je ne doute pas que 
» l'avantage du parallèle ne demeure aux deux 
9> Pocces Français. « 

Oh I cependant rien n'eft fi douteux « ou plu* 
t6t je crois voir évidemment le contraire. Il fp 
peut que dans le premier pat alicle Racine rem* 
ponât VdNSintaztéMétafiaft ayant travaillé pour 
le Muficîen doit perdre quelque chofe de fon 
prix fans lui. Toutes les batteries qu'il a dref- 
fces pour produire des effets muficaux, forme- 
ront des vuides & des çhofes même ridicules , 
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dénuées de Muiique. Ces Scènes épifodiques^ 
qai paflènt à la faveur d'une belle Ariecce , pa» 

raîtroiu découfues, froides & mauflades fi vous 
les déciamez. Le parallèle ne ferait pasjufleî 
mais c'eft qu'il n'eft pas vrai que les Opéras 
Italiens puillent plaire également débités ou 
chantés. Ce qui elk vrai, c'ei^ qu'au limpJe débit 
ils ont encore beaucoup de charmes » de que les 
vôtres n'en auraient point du tout* 

Quant au fécond parallèle • h conclufion de 
M. £AUmhm eft inconcevable» QuinaiU a un 
ftyle extrêmement pur & flatteur; mais celui de 
Métaftafe l'eil également, Métajlafi a de plus 
des endroits de force & une tournure muGcaie 
que n'a point Quinattt, quoiqu'on lut ait accor- 
dé la réputation d'être très-lyrique , dans un 
temps où l'on ne favait pas ce qu'il £dlait pour 
l'être. Qiiiyitf ut avait une. tournure de verfifica» 
tion très douce , àc s'il y eue eu de la Muùque 
de fon temps , il eût été lyrique réellementa 
Les Opéras de Métaftafe font pleins d'un inté- 
rci preiTant. Ceux de Quinaut ^ qui en ont > en 
ont un beaucoup plus faible. Les Opéras de 
Quinaut ont moins de fpeâade que ceux de 
Métaftafe s ils font prefque aulH longs avec les 
Ballets, & ces Ballets ne font pas toujours bien 
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amenés* Les Tragédies de Miiâftaft font plei- 
nes d'action, de mouvement» de partions très- 
bien peiiues. On trouve fort peu de tout ceU 
dans Qianaui. Il n'eo réfulte qu'une chofe qutt 
nous ne faurions trop répéter pour éviter les 
reproches qu'on pourrait nous fauîe»c'e(l qu'où 
ne favait point la Mufique du temps de Qui-* 
naut j & qu'il n'a rien fait pour elle. Maintenant 
ccmmenu ferez-vous le parallèle entre un Upéia 
de Métaftafis & un de Qumauts mis m bamm 
Mufiqus s fi Ton ne peut faire de bonne Mufiquu 
fur un Opéra de Qumaut. A peine dans cinq 
Aâes d'Opéra trouverez*votts deux morceaux 
qui s'y prêteraient , encore ferez-vous obligé 
d'en changer la mefure* 

Nous n'oublierons pas les excellentes ré* 
flexions que &it ici M. JCAkmhm fur la maniert 
de peindre la Nature au Théâtre, 11 femble ^ 
M dit* il , que le propre des Gédes d'ignorance 
»eft de repréfenter la Nature plus groflière, 
»> mais aulTi plus vraie \ & celui des iiécles de 
•> lumière » de la peindre plus délicate » mais 
99 plus déguifée. Nous ne prétendons pas pour 
» cela qu'on doive toujours repréfenter fur le 
a» Théâtre la Nature exai^e & toute nue ; mats 
•> nous croyons qu'on ne faurait l'imiter trop 
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m fidèlement» tant qu'elle ne tombe point dans 
•» la bafliedb. « M. tJknAm aurait pu ajouter 

U puérilité ; car maintenant on fe permet tout 
détail & minutieux qu^il foit fur nos Théâtres, 
ivec le vain piétexte de l'imitation de in Na- 
ture, 

m Revenons donc à nos Drames en Mu(h 

* que » dit M. d'AImbm ^ fi noua étbna réduits 
» à Palcemative . ou de conferver notre Opéra 
» tel qu'il eft, ou d'y fubllituer l'Opéra Italien, 

* peut-être ferions-nous bien de prendre le 
9» premier parti. Mais ne ferait-ii pas poâible, 
«en confervant le genre de notre Opéra , d'y 
m Êûre» par rapport à la Mufique , des change* 
a» mens qui le rendraient bientôt fupérienr à 
3^ l'Opéra ItalictT. Nous deviendrions alors les 
» Légiûatcurs de l'Europe pour le Théâtre ly- 
>>rique, comme nous Pavons été pour le Dra- 
f» matique » & cette gloire ferait dTest flatteufa 
••pour notre vanité. Or il paraît que le feul 
M moyen d'y parvenir eik de fubdituer , s'il eik 

* poffible > la Mufique Italienne à la Françai(è4 
33 Cette propofition demande que nous entrions 
9» dans quelques détails fur le caradère des deux 
M Mufiques , & fur la manière d'appliquer Im 

Muilque Italienne à notre I«angue« « 

Nous 
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Nous fuîvrons M. tAkmktn dam fei Obfer» 

varions , mais nous remarquerons d'abord qud 
laMufique qu'il nousùUaic, nous l'avons main^ 
tenant trouvée* C'eft t comme nous l'avons dît 
ailleurs» la Mufique Italienne à la vérité» mais 
qui a pris chez les Allemands le caractère qui 
nous la rend convenable* Nous l'avons ; il ne 
8*agic plus que de l'employer de façon à la fiiire 
réuifir à l'Opéra, & Ton empire eft à jamais af- 
furé. » Il y a dans notre Muûque trois chofes à 
confidérer ; le réeumfs les oiri chamm 9c les 
99 jymphonki. Parcourons fucceflivement ceà 
1» trois objets. On entend quelquefois les par^ 
n tifans de LuUi fe récrier d'admiration fur cé 
a» que c'eft un étrangei: qui a ciéc nonc rccita- 
30 tif. Il y parait. On fait à quel point la profo^ 
» die y cit eftropiée • fur«>tout dans les finales* 
» On ne dira pas , fans doute « que ce contre^ 
»> fens profodique ( £ je puis l'appeller de la 
m forte ) » Toit un agrément dans notre chant s 
» mus on prétendra peut*ltre qu^il eft inévita- 
9> ble. il y aurait d'abord un moyen facile d'y 
«9 remédier * ce ferait de ne jamais faire tombet 
m les chutes maficales que fur des terminaifons 
•> mafculines , & là-delTus il ferait aifé au Aiuii^ 
• cien & auPoëce de s'entendre* « 
OS(^trfi77Q. B 
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n fiuit répondre à cela que lis finales de 
LiàU Ibnt auffi ridicules fur les cermbaifons 

xnafcuUnes que fur les autres ; ôc d'ailleurs nous 
avons introduit dans notre Mufique les finales 
Italiennes qui vont parfaitement bien à Tune 9c 

à l'autre de nos terminaifons. Il faut donc les 
conferver coûtes deux comme un objet de va- 
jnété» 

»Mais nous ne voyons pas d'ailleurs pour- 
m quoi il plus oéceiTaire de faire fentir les 
m finales dans le chant» que dans la converlatioB 
03 & dans la déclamation. En effet , le caraâère 
3> du chant , & fur-touc du récitatif, étant d'ap* 
• procher du difcours le plus qu'il eft poiSble» 
» pourquoi les chûtes muficales y feraient-dlet 
plus marquées qu'elles ne le font dans le dif^ 
s» cours?* 

Pour diftînguer les phra(êst An refte , toiK 

cela eft vrai pour le récicau£ ne l'efi point du 
tout pour le chant. 

» Aufli ne font-elles pas marquées dans h 
m récitatif des Italiens » bien plus analogue i 
m leur langue • que le récitatif Français ne l'eft 
0* à la nôtre. U eft fingulier que dans une lan« 
» gue audi remplie que la Françaife de finalet 

fti muettes » le récitatif appuie fur ces finales^ 
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Italienne , dont les finales font moins fourdes 
M & les voyelles plus éclatantes. On dirait que 
» c'eft un Fnnçeis qui e cr^ le récitatif Italieiit 
*t comme c^eftun Italien qui a inventé \t n cnre. a 

On reproche à ce récitatifltalien de k mooo<- 
tooie. le nôtre en eft'il exempt? Cette mono-» 
tonien'exiflequedant le récitatif comparé au 
chant, mais le récitatif n'eft point du chant. Elle 
a'exifte point dans le récitatif comparé au dif-^ 
cours» & le récitatif eft une forte de difcouri 
compofé de fons appréciables, & foutenu d'uoé 
baife^afin defiùre entendre auxÂuditeurs les mo* 
dttlations qu'il parcourt 1 8cde foutenir la voix do 
l'Aéteur dans une judeilè qu'elle perdrait nécet 
iairement fans ce fecours. On a fubftttué cette 
Ibrte de dilcours au dialogue otdinairé»afin qu*ii 

tranchât moins avec les airs qui le coupent* 
Nouvelle preuve qu'une Scène en doit compoc* 
ter au moins uUé Aiiffi nd doit«on point repro^^ 
cher la monotonie au récitatif. Si elle exifte, 
elle eft eûentielie. La Langue luiienne, A fort 
élevée au^déifus de la Françaife» en ce qu'elle â 

de relatif à la Mudque , ne lui eft \\ fort prctéfa- 
ble que pour le récitatiiu Entendez des Italiens 
dédamer des vers en leur Languoi vous croire^ 

Bij 
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les. entendre chanter. Nos paillons, quoique les 
mêmes ont un langage bien moins accentué» 

Notre récitanf doit donc comporter moini 
d'intervalles , parce qu'il doit être réeilemeoc 
rimitation du difcours. On lent combien cette 
manière de le voir, la feule véritable, en éloigne 
les cris , les ports de voix ôc tous les agrémens 
Françaist Latflons encore parler M. à'AUm-' 

» Qu'cû-ce qu'un Opéra ? une pièce de Théâ- 
m tre mife en chant» Or> dans une pièce de TbâU 
3» tre > tout n'eft pzn deftîné aux grands mou- 
39 vemens des paffions. L'ame ne peut y être 
9 agitée que par intervalles ; il faut néceilàire- 
9 ment pour TexpoCtion du fujet , pour la pré* 
9> paration des Scènes» pour le développement 
9 de l'aôion » des momens de repos ou le Spec- 
m tateur ne doit quVcouter* Je demande rnaia* 
» tenant comment ces Scènes d'expolicion , ces 
» Scènes de développement, ces Scènes prépar 
s» ratoires doivent être traitées par le Compo* 
» (iteur, la Mufique efl une langue de charge , 
m peu faite pour exprimer les choies indîiiéreQ. 
9 tes. Fera«t«on fimplement réciter ces mot^ 
a» ceaux comme une pièce de Théâtre ordinaire? 
9 Cette dédamacioa uancherait trop avec le 
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» chant qui le fuivrait» 9c l'Opéra ne feiatc alort 

9 qu'un tout bifarre & monflrueux.*: 

( Tel tSk le Théâtre de la Comédie Italienne 
dont nous nous contentons cependant. Je ntf 
demande pas mieux que de voir le récitatif rac« 
commode. Mais ù vous n'en venez pas à bout , 
ne vaat*il pas mieux entendre cette bi(acreria 
dont vont avez Phabinide , que ce récitatif crié 
auquel les gens de goût ne pourront jamais Te 
faire ?) 

» Il faut donc que dans un Opéra tout foie 

• chanté: mais tout ne doit pas y erre chanté 
9 de la même manière. Il doit y avoir entre le 
» récitatifs les airs onedtffifrence très-marquées 
» La nature du chant ordinaire confifte en trois 
» chofes ; en ce que la marche y ei\ plus lento 
9 que dans le difcours s en ce que Fon appuia 
» fur les fons comme pour tes faire gdîtec 
p davantage à l'oreille > enfin , en ce que les 
9 tons de la voix 9c les intervalles qu'elle pav« 

• court y varient fiéqueiunent • Se prefque à 
» chaque fyllabe. Le premier & le fécond de 
» ces caradères n'appartiennent point à un bon 

• récitatif. Lù troifiéme doit» à la vérité , s'y 

• trouver» mais d'une manière moins marquée 
9 que dans la cbanu D'un côté » la rapidité di| 

Sii) 
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m éûAt rend les intenrattes noint fenfiblei ézoÊ 

pie récitatif ; ^ de l'autre, cette fucceffion 
p doit y être plut fréquence que dans le diC* 
ii cours , mais moins que dans le chant ordi* 
^ naire. Voilà ce que les Italiens ont fenti; voiii 
9 ce qu'ib pratiquent avec raîfon , ^ on oiê lo 
» dire, avec fuccès. Au contraire » un des grands 
9 défauts de noire Opéra, c'eftque le réciutif 
9 n'eft pas aûez diftingué des airs, • « • 

Ou plutôt, c'efl que nous n'avons point d*aiif» 

&queno:re€^pcra u tit coinporé que d'un long 
^ ennuyeux récitatif* 

» On afiure que du temps de LuUi le récitatif 
35 fe chaînait beaucoup plus vite « & il en était 
» moins faAidieux, Lulli ^ qui était homme de 
m goût 9c même de génie, quoique peu verfé 
a» dans fon art > parce que l'art de (on temps 
V était encore au beiceau , fentit au moins dans 
9 ce premier âge de la Mufique » que le récitatif 
» n'était pas fait pour être exécuté avec efibre 
» ôc lenteur , comme certains airs deftinés i 
» exprimer les fentimens de Tame* Depuis LuUi 
9 le récitatif , fans rien gagner d'ailleurs » a 
» même perdu le débit que cet Artifle lui avait 
9 donné » & qu'il faudrait ticher de lui rendre* 
9 Nous avouerons néanmoins qu'on xéuiEf« 
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• qu'imparfaitement, en lui confervant le ca- 
» raéèère qu'il a reçu de Lidli même» & qu'oa 
a» s'obftiiie a retenir. Les cadences • les ténues • 
» les ports de voix que nous y prodiguons » 
» feront toujours ua écueil infurmontable ail 
» débit ou à l'agrément du ffeitaii£« 

M. JPAIembtn rapporte enfuite une expérieiH 
ce qu'il a faite , laquelle doit terminer toute 
difcuflion fur le récitatif» & noua indiquer k 
véritable manière de le fii!re« H a pris le réci« 
tarif de la Serva Padrona. U y a ajouté les té* 
nues , les trilles » les ports de voix . tous les 
prétendus agrémens du nAtre , & le récitatif de 
la Serva Padrona s'eft trouvé du récitatif Fran- 
çais* Cette obfervation l'a conduit i une con« 
fiquence toute naturelle ; c'eft que notre réci* 
tarif, dépouillé de tous ces ornemens de mau- 
vais gout , devait reiTembier au récitatif Italien i 
à l'exception que celui*ci doit être plus accen* 
tué , plus modulé que le nôtre , parce que la 
langue Italienne l'eft davantage. Voici » die 
M, XMmUbm^ ce qui réfulca de cette eocpé* 
rience. 

a» Dans les endroits où le récitatif imitait le 
9 mieux le diiconrs > il n'y avait pas de compas 
» raifon enue le plaifir que me faifait ce xéci* 

Biv 
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• tatif , débité à ricalienne » %c le dégoût qu'il 
» me caufait , crié ^ traîné à la Françaife. Dans 

• les endroits « au contraire » où le Muiiciea 
9 tétait écarté des tons de la déclamation , 
9 c'eft-à-dire du fentiment & de la nature» rien 
9 de plus dé&gréable & de plus afireux que 

9 récitatif Français italianift. « 

M, d^AUmbcrt propore pour modèle d'un bon 
rcciutif, entr'autres morceaux» celui du fécond 
Aâe de Darianusf 

A cet art tout poîflant n*cft-ii rien d*liiipoflible f 
Cet endroit» débité à ^Italienne par an Âc» 

teur intelligent, lalfTera à peine fentir le chani j 
on croira fimplemenc entendre une Scène tra« 
gique bien rendue* » C'eft cet endroit de la 
» Scène de Dardanus ^ que nous devons citer 8c 
9 apprendre • & non pas l'air , Anachti de mon 
9 cmur^ peu naturel pour les psjroles & commua 
9 potir la Muitque. « 

3» Si le récitatif, comme tout le monde ea 
9 convient» doit n'être qu^ine déclamation no« 
» tée , on peut en conclure qu'une des loix les 
» plus eflentielles à obfervcr dans le récitatif 
9 c'eft de n'y pas faire parcourir i la mix an 
9 auflj grand efpace que dans U chaiK de dVn 
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» régler l'étendue fui celle des tons de la voix 
dans la déclamation ordinaife* Le feul cas oik 
» l'on piiifle fe permettre de ibrtir des limites 
» naturelles à la voix » c'eft dans certains mo* 
9 mens de paffion où la voix • mime en déda- 
m mant franchirait ces limites* Encore ces mo- 
» mens doivent être rares, & ne Te rencontrer 
9 guères que dans le récitatif ofriig^^ qui par foa 
» objet » fon accompagnement & (on canâire» 
» doit approcher un peu plus du chant. « 

a» Si le récitatif de nos Opéras nous ennuie» 
vies airs chantaos ne nous offrent guires de 

» quoi nous dédommager. Nous avons déjà ob- 
j» fervé qu'en général ils différent uop peu du 
m récitatif : cette reflêmblance fe remarque fur- 
» tout dans les Scènes. Elle efl un peu moin- 
» dre» entre le récitatif des Scènes » & quelques 
m tin placés dans les divertiflèmeos • oik noe 
«Mufîdens modernes ont ofé quelquefois fe 
» donner carrière* « 

Cela vient de ce que ces «rs font phraGSspotic 
Pordinaire , & que ceux des Scènes ne le (ont 
pas. Pourquoi cet air : De r Amour tout fubit ki 
hnx^ eft-il un air charmant » c'eft qu'il eft phrafé. 

» Mais ces airs ont un dé&ut encore plus 
9 grand cjue 1^ aîxs des SçèaeSi c'eft que la Mu- 



9 (tqite, au phtde lei notei » y (bnt ptodignéet 

» pour l'ordinaire , fur des paroles vuLdes de 
» Tens & iocapables de ma iafpîrer à rArcifte i 
9 c^eft fou joues l'Amour qui ^ôUj qui régne, oo 
» qui inompht. (Et qut ianct des traits donc?) 
» Le Muiicien qui £iic da roulades » l'Aâeuy 
9 qui les exécute • comme SI peut . & l'Auditoictt 
» qui applaudit en baillant. AinC le peu de Mu- 
ai fique vocale que aousavoos» combe prefqua 
•uniquement fur des paroles qui ne valent pas 
9 la peine d'être chantées, «e 

11 eft vrai qu'ua Muiiciea d'Opéra ne ren^ 
contre jamais aucun de ces mots, mémo dans 1^ 
récitatif, fans y faire des roulades. (Des roula- 
des dans du récitatif 1) Mais auiU pur xeconnaii^ 
fance , le Poète ne manque pu de recueilUc 
quelques douzaines de ces Tyllabes pour en &ir6 
des Ariettes au Mufîcien. Xi lemble qu'on aie 
cru long-temps quekMufique n'exiftequedann 
ces mots* 

Il faut donc profcrire ces airs> au lieu de ibi»- 
ger ï les per&âionner. £t les réflexions fulvan» 
tes ont pour objet , non les airs chantans qui 

font dans nos Opéras » mais ceux qui deviaieoe 
y ctre. 

9 Les Italiens (ont un grand nombsi cPaist 
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» de cette efpke. Ceft une Princefle qui iâ* 
a» plore 1^ perte ou l'infidéluc de fon Amant ; 
» un malheureux qui évoque àc qui voit Tom- 
9 bre de fon pere ; une mère qui croit fon fib 
%> afTalliné par un Tyran , & qui fe livre tout à 
» lâ fois à des mouvemens de défeCpoir & de 
9 fureur. Le grand mérite de ces morceaux eft 
» d'être lié à la fituation & d'en augmenter Pin- 
» térét. Mais malheureufement les Italiens n'ob- 
» fervent pu toujours cette régie • & les airs 
a» de leurs Scènes font trop fouvent détachés 
» du fujet. Ce font des maximes , des compa* 
» raifons , des images qui refroidiftenc néceflai* 
• rement Tadion , quelque bien rendues qu'eU 
» les puldent être par le Compodteur èc par le 
9 Poète. « 

li eft vrai que ce défaut fe trouve quelque* 
fois dans les Opéras Italiens» mab moins (bu- 
vent, je crob, que ne le dit M. d'Akmbcrt^ la 
place ordinaire de ces companûfons» &c. dans 
Métaftafe « qui pofTéde au fupréme degré l'art 
de faire & de placer les airs , eft dans la bouche 
de ces perfonnages épifodiques, qu'un ufage» 
malheureufement refpeâé, introduit quoiqu'on 
en ait dans les Tragédies Italiennes. Ces per* 
fonoages n'ayant qu'une médiocre pait à i'ae« 
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don, ne paraîflanc conféquemment que dans let 
Scènes les moins palîionnées » n'en foimaoc eux* 
mêmes que de froides, peuvent donner carrieia 
aux jeux d'efprlt de l'Auteur. Cette même place 
eft defiinée aux airs de Bravwra* Il femble quo 
ces momens de i'aâioo foient coniàcrés de part 
& d'autre i tous les défauts qui iê trouvent en* 
core dans TOpéra iiaUen* M« d!Akmbtn coQii«* 
nue. 

• On ne peut s'empCcher , par exemple » do 

» recon naître ce défaut dans l'air célèbre chanté 
» par Arbace : foUandù m mar cruide^ touc 
» admirable qu'il eft pour la Mufîque & pour 

9 les paroles; il n'eft point dans la nature qu'Ai»» 
a» bace accufé , innocent & prêt à périr , fo 
» compare en beaux vers à un Nautonnier égâ^ 
1» ré , qui a perd a Tes voiles, qui voit l'onde & 
» foulever , & le Ciel fe couvrir de nuages* « 

Non » s'il dilait : tel qu'un Nautonnier qui t 
perdu Tes voiles & fes agrêts , &c. de même. 
Il y aurait-ià une affedation qui ne ferait 
point naturelle. Mais qu'un homme accablé 
d'infortunes bifarres & cruelles , qui raflèmble 
avec douleur tout le détail de fes malheurs , qui 
fe voit égaré aii milieu d'eux • incertain de le 
soute qu'il doit prendre que cet homme qui 



ai2 



uiLjùized by Google 



tVft fak tout de fuice le tableau de cette forte 
de naufrage» (car la douleur préfente réelle- 
ment des images quoiqu'elle n*en cherche point) 
s'écrie ; Un Pilote égaré fur les mers, prêt à périr, 
eft-il plus incendn , plus malheureux que moi s 
cet homme ne dit*il pas une chofe naturelle ? Et 
fi au lieu de nous préfenter féchement la chofe» 
comme dans le difcours ordinaire, s'il nous l'offire 
telle qu'elle fe peine à fon imagination » fe fera* 
t>il écarté de la nature , & faudrait il fe plaindre 
feulement parce que fes vers font beaux ? 

9 Ârbace fort encore plus de la nature dans 
» ce qu'il ajouté , qu'abandonné de tout le mon- 

» de ; il a , pour feule compagne , fon innocea- 
» ce » qui le conduit elle même au naufrage. « 

Quant à cette feconde critique de M» tA^ 
îmbert ^ elle m*étonne fi fort , que je n'oferaî 
entrer dans aucune difcuiCon: je laiOerai juger 
wà Public » fi un homme accablé d'infortunes 
conféctttives » toutes caufées par fa vertu même» 
n'a pas quelquefois des momens de dcfefpoir, 
OÙ fil raiion égarée fe repent d'avoir fait le bien» 
lorfquHl en tire fi peu d'avantage. Mais fi c'eft 
le mot de naufrage qui choque M. (CAiemba c » 
c'eil à-due » s'il trouve que la métaphore eft 
trop long-temps confervée»Dous oferons répon- 
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dre que ce Ubat eft fort léger* Par h niioB 
que la douleur eft fertile en images $ fes expref' 
fioos font métaphoriques , au lieu do la meoio 
inétapliore » le malheureiix réel en aurait peut* 
£cre employé une autre ^ il n'y ^ là qu'un éloi« 
gnement de la vérité très-peu confidérable tu 
&veur de la bdle Poëfie, & je le mis très* 
pardonnable. 

» Le chant Français a le défaut le plus cou- 
j» traire à Pexpreffion , c'eft de fe reflèmUer 

» toujours à lui-même. La douleur & la joie , la 
» fureur & la tendri^lTe y ont le même ftyle* 
» Toujours la même route de mélodie » la mémé 
» marche de modulation , & toujours la marcho 
9 plus élémentaire • la plus étroite & la moins 
9 variée $ enfone que celui qui va entendre un 
n air Français peut s'aflurer d'avance qu'il l'a 
9 déjà entendu cent fois auparavant. Au rede , 
» c'eft encore moins nos Muficiens qu'il ùxet 
9 accufer de cette indigence que leurs Audi-^ 
» teurs. Chez la plupart des Français , la Mufi- 
9 que qu'ils appellent chânuam^ n'eft autre cho« 
9 fe que la Mufique commune, dont ils ont eu 
9 cent fois les oreilles rebacues. Four eux • un 
• mauvais air eft celui qu'ils ne peuvent fire^ 
9 donner » Se un mauvais Opéra » obIuî dont Us 
» ne peuvent rien retenir» « 
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Vérités excellentes» & naaibeureufement trop 

peu connues. 
» Mais, dttont^ib, o& trouves* voas donc 

• l'exprcfïion de la Mufiquc Italienne? Eft ce 
dans ces répétitions éternelles des mêmes pa- 

• rôles » dans ces roulemens prodigués à contre* 
•» fcns , & prolongés jufqu'à la fatigue , enfin 
» dans ces points d'orgues ridicules ? A Dieu 
m ne plaife ; ces Giux ornemens . loin de con* 
M triboer i l'expieffion , y nnifent » au contrai* 
i> re , beaucoup. Mais il n'eft befoin pour cela 

9i que d'eîFâcer . • • • Non - feulement les 

9» Italiens devraient fupprimer dans leurs airt 
•> la répétition , (î fouvent ennuyeufe des mim 
» mes paroles ; ils feraient bien de fupprimer 
m auffi la répétition totale de l'air après la re- 
m prife. « 

Quant à la répétition des paroles , on peut 

revoir ce qu'en dit M. deCh dans fon EJfai 

fir tmmn de la P^Ju ù^dela Mufiqut, dont nous 
avons fait l'Extrait dans notre Journal du mois 
d'Âoût. Il y établit folidcment la néceHité de 
tes répétitions • dont il ne blâme que l'excès. 
Pour la répétition totale de Pair , il eft certain 
qu'elle e(l quelquefois nuiiible dans une Scène 
dont elle arrête la chaleur la marche. Cette 



coupe» toufottis égale & monotone des aîrs Ica* 
liens» eft peut-être un des plus grands défiuicv 
de l'Opéra Italien. Nous Pavons évité dans no- 
ue Mufique moderne » & c'eik déjà un poiac 
dans lequel nous l'emportons fiir euit. 

9» Peut-toe auffi devraient-ils le plus fou- 
m vent fupprimer la reprife même»oiLieMuficieii 
a» pour l'ordinaire fe néglige. « 

& négUge s n*eft peut-être pas le mot. L0 
Muficien emploie cette reprife à des modula- 
tions pour laiflèr à la voix le temps de fe repo* 
fer. La fuppreffion de la répétition de l'air, en- 
traîne donc nécefTairement celle de cecce re* 
prife. 

vATégard des roulemens, ils font prefque 

• toujours déplacés, ftir-tout quand on fait 
m parler les pallions» & il faut convenir que la 
9» Mufiqueltalienne moderne en eft bien ridicu* 
» lement chargée. « 

11 eft vrai qu'il y a peut-être trop d'Ariettes 
confacrées aux roulemens; mais il faut remar- 
quer qu'un Muficien habile ne les emploie ja- 
mais dans les airs où il a des pallions à peindre ; 
il les réferve pour les momens de repos, où il 
permet au Chanteur de briller. Ces momens ne 
devraient pas » fans doute» exifter dansi'Opé- 

ra« 
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m, mais ce font de ces déduis trop chéris de 
la multitude pour vouloir (bnger a les réformer* 

Les points d'Orgues font dans le même cas* 
M. JUAUmbm en £ûc très-bien featir le ridicule | 
mais nous ne nous étendrons point lur cet arti<« 
de , parce que i foit HnefTe de goûc , foit défaut 
d'habileté de la part des exécutans . ils ne pa«» 
raiflênt pas avoir pris un grand crédit fur oot 
Théâtres* 

I» La fureur de nos Muficiens Français eft 
9» d'entafler parties fur parties. Ccft dans la 
» bruit qu'ils font confifler l'ellec. La voix eft 
» couverte & étouffée par lears accompagne- 
a> mens auxquels elle nuit à fon tour. Faut-il 
» s'étonner fi les Italiens dlfent que nous ne fa« 

vons pas icrïn la Mufique* i car eux» ils ne 
M veulent pas qu'on entende rien dans Taccom- 
» pagnement , dans labaflè qui puillè diftraird 
9% l'oreiliu de Tobjet principal , & ils font danà 
•i l'opinion que l'attention s'évanouit en fe par^ 
3> tageant* • . • Il fe pourrait, au refte» que les 
M Italiens n'euÛent pas tiré de l'harmonie tout 
a> le parti qu'ib auraient du» &e. « 

Il eft certain que les Allemands les ont fur 
paû'ésdecôcé conrime nous l'avons dit ailleurs^ 
Leur Mufique. même dramatique» eft bien plu^ 
OSoirt 1770* C 
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pleine « & dVn plus grand efFec« que ceQe dei 

» Noue ne dircms qu'un not de la mefure. 
» Quoiqu'elle foit d'une nécefllté indiipeniable 
Si dans la Mufique , ce o'eft pourtant pas paf 
n Pexaâitade de la mefure que nos Opéras fe 

diAinguent. £Ue y e(l à tcrut momeac eIbo« 
m piée « 

La plâpart des Chantem Françds font dans 
une plaifante opinion fur la mefure. Us précen* 
dent qu'elle nuit à l'expreffiom 

m Nous ne faurions nous imaginer , grâce à 
m la (intïTe de notre tàd en Mulique , qu'une 
j» mefure vive & rapide puifle exprimer on at»- 
n tre fentiment que la joie » comme fi une don* 
• leur vive & animée parlait lentement. Ceft 
» en conféquence de cette perfuafion que let 
» morceaux viËi du Stabats exécutés gaiement 
» au Concert fpiritud , ont paru des contre- 
» fens à plufieurs de ceux qui les ont enten- 
» dus* « 

M* JPAknAm examine cnfuKe s'il eft pof- 
fible d'accommoder les beautés de la Mufiqu« 
Italienne avec U Langue Françaife. Il eft de 
cet avis . & le fuccès de Tcxpérience prouvo 
çoaibien ik avait suCqu, Tout ce morceau ^ fiic 



Digitized by 



h Mulique , eft rempli de chofisi vues avec le 
plut graude fineflê & les plus profondes con* 
naiflènces. Ce n'cfl que pour nous renfermer 
dans les bornes que nous nous fommes prefcri- 
tes que nous a^avons pas rapponé le morceaa 
tout entier* 
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S£COND£ PARTIR 

SPECTACLES DE LA COUR. 

t rendrons dans notre prochain Journal 

un compte plus détaillé des Spectacles de Fon- 
tainebleau» lorfqu'ils feront finis, & lorfque les 
nouveautés qui y ont été donnés auront paru fur 
les Théâtres de Paris & y auront été jugées. 
Nous ne voulons point prévenir les Tentimens du 
Public* Mous nous contenterons de lui annon« 
cer quelques • unes des Pièces > mêlées de Mu(I«* 
que • que Ton y a vuest 

lies Comédiens Français ont repréfenté Iss 
trois Coujines^ petite Comédie en trob Aâes, de 
Dancourt , avec des divertiffemens nouveaux ; 
ik ont fait le plus grand plaifir » 9c ont para 
ajuftés avec tout le goût & toute l'intelligenco 
poiTibies. Ils ont donné de la même manière la 
Caroffa iVrléans^ pièce de U Clu^eiU s dans 
les diverttiiemens de laquelle il y a eu entr'au* 
très deux couplets qui ont eu un (i prodigieux 
fuccès qu'on n'a pas pu s'empêcher d'applaii* 
dit , malgré Tufage & le refpeâ dû ï la MajeAé 
Royale. Nous les rappoxcerons dans le Journa) 
p£OGhain« 
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Xet ComAfleas Iciliens ont donné Thémîn * 
Paftorale de M. Sédaine^ Mufique de Ai. DunL 
Cette pièce eft tirée de deux £g)ogttes de F<m» 
wuHu On la verra inceflàmoient au Tliéttt« 
Italien. Ils ont joué aufÏÏ la itux Avam ^ pièce 
de AL Fcnouillot di Fatbalre^ Mufique de M* Gré« 
try. Cerce Miifiqoe a &ic un fi grand plaifir que 
la Famille Royale a voulu entendre une fecon-> 
de fois la pièce. Elle lui a été ledonnce avec 
le Tabkau fêriâtUs Comi-parade deM» Anfém^ 
me s Afufique déUcieule du même M. Grétry. 
Elle a eu à Fontainebleau le fuccès donc elle 
)Ottit i Paris» c'eft-à dire le plut flatteur U Id 
plus aniverfeK 

L'Académie Royale de Mufique a donné 
l'Aéte de la Vue & TAde de Théonis» Afufiqua 
de M* Bcrrtaii^ paroles de AL Posr{/!ncc ^ qui ont 
par&itensent féuffi » ainfî que celui d'i£glé , pa* 
rôles de fA.Lau}con^ Mufîque de M. de U Garde^ 
On prépare Ut Ftm de FUn « Opéra nouveau 
de Al* Tfkl , l*iin des Direfteurs de l'Académie 
Royale. Le plaifir que cette Mufique a fait aux 
répétitions » prévient déjà très avanugeuftment 
pour elle ; nous en rendrons compte plus am<* 
plemcnt quand elle aura conftaté Çon fuccès* 

On aiTuie que les Comédiens Français pié- 

C»«« 
uj 



821 



Digitized by Google 



ptrent (Biipt avec des Chœurs. Il feratt à dëfît 
ICI que roQ remît aioii quelques-unes de nos 
meilleuf et Tragédies avec tout le fpeâade qui 
kur convienn L'eflàî , qu'on en a fût dent 
Athalic^ doit encourager. £lie a ùàt grand plai^ 
fir à toute le Familte Royale , qui e ééûté do 
la revoir* Elle n'en a pat moins Gut anx antres 
Speôateurs : on a remarqué que cette Tragédie 
prenait une nouvelle formet parée de toute cette 
pompe» & Pons^eft étonné qu'elle ne l'ait pas 
toujours eue. Le foio » avec lequel on avait fuivi 
les moeu^ les coutumes des Hébreux» loi 
donnait un air impofiint de vérité dont on était 
très-loin du temps de Racine même, & qu'elle 
p'a pu avoir à Saint Cyr > malgré l'appareil 
ibmptueox avec lequel elle y fiic repréfeotée. 
Quant à ceux qui ont prétendu que l'addition 
des Chcsurs & des Tymphonies rallentilTait le 
marche de Paâion de détruiiàit Pintértc , ile 
n'ont pu faire ce reproche que loin de la repré- 
fenration de cette Tragédie. Le feul des Chcsura 
qu'on aie employé eu milieu àfm Aâe eft cdos 
de la Prophétie. Quel eft le fentiment que l'Au- 
teur voulait lîaire éprouver alors ^ £ft*ce une 
pat&oo rapide? non» C'eft» au contraire» im Aq* 
timem de terreur mêlée d'admiration , qu'une 
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Scèna nue» & remplie par un feul homme était 
bien moins propre à exciter , qu'un appareil 
nombreux de Lévites, & une MuGque leote qui 
porceic dans les fens l'image qu'elle voulait 
peindre. Les Spedaceurs font comme le miroic 
des Perfonnages qui occupent la Scène* Us xé* 
fléchiflènc les fentimens dont ils les voyent agi* 
tés , & plus ces fentimens font mulcipUés fur la 
Scène , plus il eft de fronts qui portent leuc 
empreinte» & plus ils ont de force fur Tame des 
Speâateurs. 

Les autres Chœurs font au commencement 
des Aâes i ils lient plutât les parties de i'ac» 
tion qu'ils n'en rallentiiTent la marche. Il en eft 
de même des fymphonies. Tout ce fpeâacln 
devait natorellement produire une admiration 
bien d'accord avec Pefpèce d'intérêt dont cette 
pièce e(l remplie. On a même à répondre à 
ceux qui par entêtement nieraient ces vérités , 
qu'on ne venait pas alors juger Athalk qu'on 
connaît allez , & que ce rpe6tacle, qu'on n'avait 
pu voir ailleurs au(& magniâque» lui donnait 
au mains l'air de la nouveauté» 

& 

cw 
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0 P Ê R Ji. 

Le Mardi pOdobre l'Académie Royale d« 
Mufique remit aa Théâtre » pour la quatrième 
fols , /Ijax, Tragédie de Mmnejfom La Mufi- 
que efc de Bcrtiiu 

On ne peut a'empécher de favolr le plus 
grand gré à Meffieurs les Direâeurs , des foins 
qu'ils fé donnent pour rajeunir les Opéras. Ils 
ont fait le premier pas vers le perfeâioo » en 
élaguant les longueurs* en remplaçant par des 
chœurs de nouvelle fabrique » ceux dont la 
tournure était trop antique » en mettent des 
nccompagneraens à ceux qui n'en avalent pas , 
en rajuftanc des airs de Ballet, en ajoutant des 
Ariettes nouvelles. M. Francotur le jeune a été 
chargé de tous ces changemens dans l'Opéra 
préfenc ; ce jeune Artifte s'en eft acquitté de 
façon à donner beaucoup d'efpérances ; mais 
on n'a pas encore fût tout ce qu'il Audraie » 
tout ce qu'on pourrait faire. On n*a pas encore 
eu affez de foin de l'harmonie, & cependant on 
n'a fongé qu'à elle* La mâodie a confervé tous 
fes défauts , & c'eft de ce côté que nous fonimes 

le plus pauvres • que nous pccbons le plust On 
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ne s'apperccvra jamais de nos progrès dans l'art 
de la Mufique» tant que nous ne per&ôionoe* 
roos point fpn exécutipn. Le chant; votli c» 
qu'il faudrait réformer entièrement ; d'abord fa 
ftructure elle-même, & fur-tout la manière dont 
il eft rendu. On ne fait point chanter à l'Opéra 
nous le difons hardiment* Peut-être qu'avec l'art 
de !e rendre , notre récitatif paraîtrait moins 
mauvais» au moins verrions nous clairement ^ 
tout d'un coup comment il le dut fiùre» ce qui 
défa ferait avoir beaucoup gagné. 

Les rôles principaux étaient ainfi diftribués* 
Ajax, RoidesLocriens, AL Gélin^CAssAV' 
i>BB » fille de Priam, Mademoifelle Dt^lUau, 
CoREBE, Prince de Thrace, Amant de Caf- 
fandre , M. PiUot, A a bas, confident d'Ajax t 
M* CwdUtr. Pallas» Mademoifelle lUi/jer. 
L'A M o u R , Mademoifelle Lcfévn, La D r s- 
coRDBtALdek Sw{u La grande Pab<* 
TBBSSB DB l'Avoub» Madcmoifello U 

Bourgeois^ &c« 

Au premier Aôe , le Théâtre repréfentc un 
endroit de l'Ifle de Ténédoe» d'où l'on voit les 
ruines de Troye dans k fend » avec un petit 

trajet de mer entre deux. La Scène commence 

au lever de TAurore» Ajax eft feul. U conunen- 



ce par un Monologue. C'était alors la feulé 
chofe qui plut à TOpéra » c'eft à préfeot celia 
qu'on efiioie le moins s tout eft changé en Mufi* 
que« Ajax Te pkiac de l'Amour. Il ajoute : 

Nourri èins l*horTetir des conbitt « 

Ajax ne trouvait des appts 
Que dans le trouble &c k$ ailarmct» 
Quel changemenc ! Que dira TUnlvcnl 
Ajax fôuplre ; il gémit dans ces ftrty 
Lui ^ui bravait le pouvoir de tes aimci» 

On ne fe douterait pas que ces mouvemens 
de dépic font exprimés par une Mufique lente i 

on ne croirait pas davantagd que ce chant n'eft 
que du récitatif. Mais connai(rait*oo alors une 
autre manière de chanter } On ne mettait de 

chant que fur ce qui cralt vcrirablemenc des 
Ch infoas, & fi l'on s'écaic avilé de donner à la 
Mufique , qui devait peindre ces paioles » la 
vivacité qui lui convenait , on fe ferait écrié au 
contrtfms. On aurait honni l'ignorant qui aurait 
mis de la Mufique gaie fur des paroles triftee t 
car ce qui était d'un mouvement vif, paiTait alors 
pour gai. il parait mcme que les Italiens ooc 
eu long-^temps la mime opinion ; car leur mot 
dlUgro ^ dont ils fe fervent pour exprimer ua 
mouvement vif, figniâe gak Fout en revenir 
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ftux airs Français , comment , avec iSdée où il 
eft certain qu'oa était de ce temps » comment 
fiipportait-on les Chaurs d'un mouvement vif 
pour peindre la colère ^ Cette contradi^n t 
peine à fe concevoir. 

L'expofition fuit ce Monologue. Elle n'eft 
pas adroite. Un homme , agité de paffion • peut 
le plaindre feul du mal qui le tourmente. Maïs 
il ne dit jamais ni tout haut , ni tout bas ; 

Four dérober CafTandre aux regards curieux 

Des Princes de la Grèce ; 
par mes ordres Arbai Ta conduite en lcs lieux» 
JUttt>iiiaiie ipioie ma tendreté. 

A <|ul apprend- il tout cela? Ce moyen était 
d'autant moins néceflaire qu'Arbas paraît lui- 
même • & qu'Ajax lui conte tout. Nous avions 
bien affez d'efprit pour juger que s'il le lui con- 
te » c'eft que l'autre ne le favait point. Au relie, 
il y a dans cette Scène d'expofition un mor- 
ceau dont un habile Muficien moderne aurait 
bit un beau récitatif obligé. C'ed le tableau de 
rinfiant oà Ajax vitCaflkndre pour la première 
fois, 

Rippeile-toî rhorreur de cette ..fi reufe nuit» 
Oh le Troyen , d*iia vain efpoir féduit « 
Tnufa dans liion la mon ou l'eiclavagi. 
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Atdié ptriti obf btntorcn» It camaftf 
h irolai toot ûngltiit «i Temple de PiUat: 
Quel rpeâade , gfntids Dienx! )*apperçut la Pniifiell»^ 

Éperdue & mourante, aux pieds de la Dceffe: 
Qu*en ce funcHe état {e lui trouvai d'à pp<u. 
Ou plutôt que ^*e\is de fàibleiïc! 
Un têul regard de iiêf beaux yeux en pleurs » 
Déûrma tmitet mil ftimrt » 
Hél«t ! ^ Me pu croire I 
L*Aiiioir aTik nargué cet raonieiit plnn» dlionev» 
Pour ma di&iie 9c pour û 

Voilà des paffions* Il frlUic un gnffid air à i« 

fuite , & de la Mufiquc fur :out cela. 

Arbas lui repréfente que Corebc , Prince de 
Thrace» eft l'Amane aimé de CaiTandre» Ajax 
eft tranquille fur cet article , parce qu'il croît 
avoir fait périr Corebe. Caflandre paraît. Ajax 
fe recire avec fou confideot » feuiemeni pour lui 
donner le loifir de frire un monologue » car il 
revient immédiatement après. 11 donne cepen- 
dant pour prétexte la liberté qu'il veut rendre 
aux capcift en frveur de Callaodre. Ceft uno 
fête qui nous revient. 

On juge bien que Caflandre feule ne s'entre- 
tient que de ia douleur» de fon Amant» de du 
Tyran qui la perfécute* Ajax revient » veut la 
confoier» èc lui fait les propoficioos les plus bon* 
nétes du mondet 
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On a tu uae finguliere idéé en fidfiint det 

Opéras ; on a voulu que tout y fut gracieux : 
pour cette raifon , on a craint de préfenter des 
caiaélèrcs décidéi* Les Tynot n'ooc été qua 
des gens fort honnêtes , qui n'avaient d^autre 
défaut que de vouloir aimer les gens malgré 
eux. U i'ea eft fuivi oéceiGuremant que ceux 
qui phigliaient de cet violencet intéreflâiene 
fort faiblement* Croit-on qu'un caradère fé- 
roce ferait ua mauvais effet en Mufique* Nœ 
Tragédiens ibnt tombés dans un excès con* 
traire ; ils ont mis une atrocité dans les caraâè* 
res de leurs Tyrans t qui » à force d'eue outrée» 
perdait la vérité de Titlufiom 

Toute la Scène d'Ajax & de CafTandre eft 
dans ce premier genre* A)ax détruit par d'ex- 
cellentes raifotts les reproches qu'elle lui fiût i 
elle ne pouvait donc excitex de pitié vériia- 
ble. 

Les Locrieus de la fuite d'Ajai amènent les 

Troyens de la fuite de Caflàndre & les déli* 
vrent. On chante & Ton danfe. AiTurément ou 
sie pouvait guères amener de fête plus mal- 
adroite. Pour peu que Caflàndre nous eut inté^ 

relTés» ces jeux nous paraîtraient moins amu* 

fims que pénibles i car ils le font pour elle a 
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c'eft» malgré elb» qu'elle y t& préfence. 9i 
pour que nous y prenioiii plaifir » nous lommet 
obligés d'oublier ablblumenc fe fituadoo* 

Quant au i^yle de cette féte < il e(l très-com- 
nuo ; il n'y a que de ce qu'on appelle la mméê 
ii COpira , des lieux communs rebattus dix 

mille fois. Arbas vient annoncer à Ajax l'arrivco 

d'Uly fle. La jalouCe naic dans foo couf & i'Aâ» 
le termine* 

Le Théâtre , au fécond Aifle , repréfente des 
bois 1U des rochers fur les côtés, & la mer dant 
le fond. Corebe para!t feul ; car c*eft la pièce 
aux Monologues. Il nous apprend donc , dans 
celui- ci , ce qu'il cfl , & que ces Dieux Tout 
fauvé du naufrage* La fatigue & la douleur qui 
l'accablent, le font tomber fur le gazon fans feu* 
timent. Caflandre , qu'aflei imprudemment on 
a lailTée feule » Caffandre arrive U chante en* 
core un petit Monologue. Elle veut fe précipi- 
ter dans la mer : heureufement , dans fon che- 
min • elle apperçoit Corebé. Reconnaiflance 
très*froide pour la Mufique 8e médiocrement 
animée pour les paroles^ Ces deux Perfonnages, 
dans la fituation où l'on les fait» avaient autre 
chofê à fe dire que— Vous foupirt\ ^ ^<na ripan^ 
dtidcs Larmes. — La joU ^ la dodêur maguiiu 
ik vr â tour» 
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CafTandce apprend i Corebe qu'Ajax e(l fon 
mal» 6equeffis jouis conféiiueinmenc font en 
danger. Tandis qu'ib Idflèot exhaler leur dou-» 
leur , Failas defcend du Ciel. Elle leur promet 
fon fecours contre Ajax qu'elle veut punir d'a- 
voir violé Tes Autels. Elle appelle la Difcorde 
dauâ des vers bien mauvais & bien peu lyriques 2 

Redouble leurs fureurs 8c leurs jtloux foupçons » 
Du iâcriiége Ajax rends i'eipérance vaine* 

U e(l difficile de raiTembler plus de mauvai* 
les chofes en G peu de mots ; ces trois conlbn* 
liances dures , leurs fureurs ^ leurs ^ les denx fyl* 
hbes qui fuivent , ]^loux foupqonî* Certe caco- 
phonie • facril^e Aiax $ cette x d'Ajax » déjà 
dore par elle-même • & qui , loin de trouver une 
Voyelle pour s'adoucir , eft encore fuivle d'une 
& ces deux confonnances dures & nazales 
qui terminent, reni refpéftfiice vaine : tout cela 
fait en Mufîque un effet plus défagréable en- 
core que dans le dialogue ordinaire. 

La Difcorde & fes fuivans accourent i la 
voix de Pallas & chantent un choeur d'un fort 
bel effet. Ajax s'approche , Pallas oblige Co- 
rebe de fe retirer pour prolonger dans refpric 
de fon rival » Perreur de (a mort* Pallas fore 
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^gaUmcoté £Ue va, dit-elle» trouver Neptuna 
fom l'engager à unir leurs reflèncimeiu contre 

Ajax, Caffandre veut aufll fuir fa préfence. Il 
l'arrête avec Tempreflemenc d'un Amant & le 
zèle d'un ami. U Tavertii que les Gieo veulent 
lui donner des fers , mais il lui offre de la dé- 
fendre contre tout l'Univers, & lui donner hè 
choix entre fii main & l'efdavage. Aflitrément» 
il ne (è peut rien de plus généreux, Caffandre 
choiiit Tefclavage. 

Je feus bien qu'elle ne pouvut pas choific 
autre diofe, mais il (allait, ou qu'Ajaz en eût 
fait la propoiition avec la férocité d'un Tyran 
qm comuMude» ou qu'elle mit moins de fierté 
danslarépon(ê, car enfin c'eft elle qui a tortw 
Duo à k manUn Françaife s dans lequel Ajax 
continue de prier humblement 1 9c GUFandre de 
refiifer fièrement, enfin Ajax n'y tient plus. U 
avertit laPrincefle que fon bonheur lui eft plus 
cher qu'à elle-même» âc que, pour la délivrer 
des menaces des Grecs, il va tout préparer pouc 
leur hymen. Calfandre reliée feule s'éuie; 

Pourfuls, pourHiisf barbare! & partes derniers traits y 
Aux yeux de TUnlTers» coniomme tes forfaits* 

Outre que çes deux vers ne veulent rien dire» 

oa 
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où eft doQC la barbarie» où tant donc les fot* 

faits? 

Au troifiéme Ade, le Théâtre repréiente le 
veftibule du Temple de TAmour. Corebè eft 
en fureur des propofîtions d^Ajax. Caflandre 
veut l'arrêter, & lui rappelle les confeils de 
Pailas* Puii'jt écouter^ dit Corebe,je ne me 
connais plus f II paraît que la fin fi*étdt pas plus 
la vertu dominante de Corebe que d'Ajax* mais 
pourtant , quand on a été aflèz heureux pout 
voir une grande DéeiTe defcendre . non-feule^ 
ment jufques (urla terre» mais même jurqu'aa 
fond de la mer, pour fon fervice » on devrait 
bien avoir quelque confîatice. Quoi quM en 
foit, l'impiété d'Ajax fe trouve punie, & cell:3 
de Corebe ne l'eft point > parce que c'ell iô 
^rinci^al aiboureux. On ne peut s'empêcher de 
remarquer une chofc. Voilà deux tuis qu'Ajax 
fe &it entendre pendant que Corebe ed Tut la 
Scène ^ & que ce dernier fe retire en fanfaron. 
La première fois, il ne fort que pour obéir à 
Pailas; cette féconde» il oublie toute fa fureur, 
& dit à Caflandre : 

Vous craignez pour mes j#uw , je doîs Us eonlètwr* 

Ajax arrive à la tête des Sscrificateurs iw 
Oaohn 1770. ^ 
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PAmour de des Grecs de la fuite* Il preiTe eù^ 
core Cafiandre de céder; malgré la fête qu'il 
lui donne & Tes prières réitérées , elle réfille » 
die le menace du courroux des Dieux i Ajax • 
pour devenir enfio un peu coupable répond par 
cette petite impiété : 

t0Bi» 

Dma tout antre temps • ce n'eût été qu'un tran^ 
port amoureux très- pardonnable. 

L'impatient Cord>e , malgré ce qu'il mit 
promis à Pallai êc à Ton Amante » parait plein 
de fureur pour s'oppofer à cet hymenée* Les 
Grecs le délarment , comme il aurait dû tff 
tttendre i & s'écrient avec nufon s 

Qttdie fmnr I qads conpiblct tnn^ortt 1 

Afix • toujours noble 6c généreux , lui pro* 
met de le fatisfàire après le mariage « comme ri* 
val , ou comme Roi ^ ce qui n'ofie pas une idée 
bien claire. Il le fidt éloigner 9c veut continuer 
la cérémonie, lorfquc Caflandre entre enfureur 
prophétique» & chante ce morceau fameux qui 
fit dans fon temps le fuccès de cet Opéra, êt 
qui fait maintenant celui de TAv^ice qui rem- 
plie ce rôle» 
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Ajax écoute- moi: 
Refpede le Dieu qui m*agite. 
Où fiiis-jc î Et quelle horreur fahite 
S tmp&re de mes Jens • . . Ciel ! qu'eft-ce que je YOÎ 1 
L*iiiibnt fatal «{çcodie où ta perte eft certaine | 
Les Oiettx vont le venger t It )e te Tdf courir 
Au piécipce aflieux oà m fitrenr c*entcaf ne^ 
m fiutréit t§ feeourifm 
Dieux ! quel défordre ! . • • quel ravage:* «t 
De quels feux s'allument les airs ? 
L'onde mugit. . . . fès gouffres Com ouverts !• • • 
Tout annonce a mes yeux un funefte naufrage !••• 

Que de pleurs !. . • que de crisî. . . 
De vai/Teaux embrafiJs , quels flineAet débris !• • • • 
Ajax en yain tu fm téée à l'orage* • • • 
La feudiegronde*.»* Elle parc, tvpétit. 

Si jamais un morceau de poëfic a été faiC 
pour un fédtatif ot^é i la manière Italienne g 
C*llft afluréfflent une prophétie » dont l'eiTence 
fcft d'être un tifTu d'idées incohérentes , pleines 
<ie réticences & de confii(ion« Celle- ci en offire 
moins qu'elle en devrait naturellement offrir » 
parce qu'elle eft faiblement écfite. Il y a de plus 
quelques enjambemens de vers , qui fe foufireat 
peu en Poëfie noble & jamais en Mnfique , tati 

que : Q^uelle horreur fubite s\mpare de mes fem / 

£c il y a des vers abfolument nuls , comme s 
Rkn ne faurm te fieourk^ & ce genre da poSfir 

Dij 
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écânt tout dediné à Tetfec n'en peut Tupporcet 
aucun. 

Au reflc » Mademoifelle Duplam a fait le plus 

grand plai(îr dans ce morceau. Elle a toute la 
nobieHe & tout !e feu qu'il exigeait. Sa voix 
eft grande U belle , 6c quoiqu'elle paniflè uni* 
quement faite pour le chant Françus • il ferait , 
je crois , poilible d'en tirer le plus grand pani • 
mime dans la Mufique moderne. Je (kis que la 
grandeur de fon volume s'oppofe i la légèreté . 
mais cette légèreté n'eft pas toujours efTentielIe 
à ce genre. Un feul défaut peut- être que Made* 
aoifelte Dugiant aurait à corriger » c'eft celui 
de l'articulation. Accoutumée au chant Fran- 
çais 9 il a été tout fimpie qu'elle confacHit tou* 
te fa voix à l*éclat des fons , ce qui l'a obligée 
de donner une forme ronde à (on gofier , lorf*» 
qu'il les laiiTe échapper , au lieu de lui iaiifer 
iâ forme naturelle \ que Mademoifelle DupUm 
Rattache feulement à faire entendre les mot» » 
peut être perdra-t-elle quelque chofe de fa voîx, 
mais elle deviendra propre à tout exprimer » de 
ce ferait le moyen de fe rendre auffi chère aux 
Amateurs du genre moderne qu'elle Tell aux 
Amateurs de l'autre» 
Ajax ne fe rebute point encore» U veut fui* 
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vre Cailàndre qui s'efl réfugiée dans le Tem* 
pie ; il ea eft empécbé par des Furies* Rien ne 
l'efFraye ; il les écarte avec Ton épce » & jure de 
conclure cet hymenée » 

Malgré les Grca > les Dieux t & CaiTandre eUe-xnème* 

PalTons au quatrième Âde* Le Théâtre re- 
pré&ote le Temple de l'Amoun Grand Mono- 
logue d'Ajax , fum d'une Scène avec Cafl&n« 
dre» Toujours la même fituacion ; point d'évé« 
nemens» rien qui varie* Ajax eft toujours amou- 
reux; Giffandre eft toujours plaintive. La vie 
de Corebe doit être le prix du confentement de 
la Prtnceflè , & elle le refufe. Corebe paraît par 
les ordres d*Ajax. Caflandre elle-même lui an* 
nonce fon (ort & le prefle de partir ; car c'efl-là 
le fouverain défir d'Ajax» & l'on ne fait pas 
trop pourquoi ; d'auttnt plus qu'il n'a que &iro 
de fon confentement, puifqu'il le fait partir de 
force. CalTandre veut le fuivre. Une fymphonie 
douce l'arrtte* Le Temple de PAmonr devient 
plus brillant. 

La Grande-Frétreffe & fes Compagnes vien* 
nent former une Rte, c'eft*à-dire . adoucir la 
douleur de Caflandre par des dan fes àc des 

chants* L'Amour parait , ianime refpérançe 

Dii| 
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Cafliuldfi» Ceft aiofi que fe tefmlflia le qq*- 

uïémt Ââe , qui efl aflez vuide , comme on la 
voie, mais U ea fiUlait £ûie cinq* 

Le Théitre repréfênce i ce doquitee Aâe 
line rade« où il y a piufieurs vaiiTeaiuu Ajax le 
^mmence ptr ub Monologue, De peur que cm 
Prince, pour qui nous ne pouvons noos empê- 
cher d'avoir la plus grande eftime » ne parai (Te 
encore trop odieux, ce Monobgue eft deftioé à 
nous &ire voir Ci génétoficé : il renonce à la 
vengeance qu'il doit au furieux Corebe , & ne 
punie Caflàndre de bê mipm qu'en le fépannt 
de ion Amant* Encore un Monologue d*A}ax , 
liprcs qu'Ârbas lui a annoncé l'arrivée des 
Grecs* Les Locriens viennent fe réjouir de leur 
recour : ils chantent » ils danfent ; on voit Caf- 
iandre traverfcr le Théâtre fur un vaiffeau. Ajax 
f 'apprête à la fuivre. On s'embarque. Les Peu* 
pies de Ténédos reftent fur la Scène* Corebe « 
qu'on a lai (Té libre » redemande au Prince fon 
Amante ou le trépas* Ajax de delTus fon vaif- 
feau répond : 

Cê ûraic t*épargii«r qut te doiwsr U snort, 

Brufquerie qui s'accorde mal avec le caméèère 
d'AJax, & avec les fentimeos qti'U « mooués 
dans l'un de ks Monologues* 
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Tempête , exprimée par la fymphomc & le 
Chfleiur des habitans de. Téaédos. Le vaiiTeau 
de Ccflandre eft lepouffé par k tempête vei| 
le rivage. Corebe va au devant d*clle , & toof 
deux chargent le malheureux Ajax d'impréca* 
cioni. Son vaiilèau eft fubmergé. U fe fauve à te 
nage fur un rocher : il y menace les Dieux » 
comme on (ait. Pallas paraît fur un nuage & le 
foudroie. Ainfi finit la Tragédie » qui brille peu 
par le ftyle & moins encore par l'intérêt. S*il y 
en avait , il ne ferait aiTurément ni pour Corebe 
ni pour Caflandie. 

M. Gelin a rempli le rôle d*A J AX avec beau- 
coup de noblcITe & de feu. U aurait fait beau- 
coup d*eflbt dans le fpeâade du cinquième 
Ade , fi les Machiniftcs s'atuchatem un peu 
plus à produire i'illufion. Mais cette mer eft Ci 
lidiculel Laperfpeâive eft ofienfée par les vai& 
féaux d'une manière fi choquante I A préfent 
que Ton propofe des prix pour tout , on devrait 
bien employer ce moyen pour avoir une mec 
un peu fatisfaifante , un peu vrM femblable. 

Il y a peu de çhofes à remarquer dans la Mu- 
fique , qui eft d'un goût ancien, fi ce n'eft quel* 
ques-uns des embclliirement que M. Frmsmur 
le jeune y a fiûts» U une Ariette fort belle ^ 

Div 
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tfuii tth-foli genre « de la compofitloii de M. 
Dauvergne, Surintendant de la Mufique du Roi 
& J'un des Direâeurs de rAcadcmie Royale. 

COMÉDIE ITALIENNE. 

Lb$ Comédiens Italiens, pendant IWeiictt 
des quatre principaux Aâeurs de cette Troupe , 
donnèrent le Mercredi j i Odobre, la première 
repréfentation de V Indienne s petite Pièce en im 
Aûe. mêlée Ariettes. EUe fut tnterrompne 
plufieurs fois pour le fervice de la Cour. Ella 
eut à la première repréfentation une chûte tiès- 
<clatante i elle fiit aflèz bien reçue la Teconde, 
te fors mal la troifiémc , qui fut la dernière! 
Nous en rendrons dans le Journal prochain on 
compte plus détaillé. 
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LONDRES. 
L B Veodredi 2 Novembre » les Comédiens de 

Drurylane donnèrent le Mari poujfé à bout. M« 
& Madame fiarry tirent le plus grand plaifii: 
dans les rAles du iiord & de Lady Toveley. 
Cette pièce fut fuivie de la prife d'Arlequiiv 
Le lendemain » on donna k Stratagème. M. King 
sPacquitta par&itement du rôle d'Aicher « mal* 
gré le grand fuccès que NL Ganrick a toujours 
eu dans ce réle. Cet illuftre Aâeur eft encore à 
Bath ; on l'attend de jour en {our à Londres 
iTec la plus grande impatienceé 

On prépare à ce Théâtre une Comédie nou- 
velle , dont on attend beaucoup de fuccès par 
la manière fingulieie dont FAuttur a traité lo 
caraâère d'un Officier Lrlandaîs « qu'il appelle 
Majar Ofiahetty. 

On prétend que le célèbre Manaoli a pour 
cet hyver à POpéia la (bmme prodigieufe de 
quinze cent guinte. H fera obligé de fe fouraix 
d'habits ; mais en dédommagement » les Direc* 
teurs s'éngagent à lui entretenir un équipage 
niagnlBque. Voilà comme les Anglais payene 
les »^i*>w- 
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LE STRATAGâME, Corn D«amati«ox« 

Tom Pduu avait beaucoup de mérite daot 
PArt de la Peinture* Ses portraits fiufaieoc uhh 

jours plaifîr, parce qu'ils étaient des reiïem- 
blaocci flattéttu Les femmes fuf-tout étaient 
fort cooteotes de & manière, parce qu'il leoc 
donnait des grâces auxquelles la Nature n'avait 
jamais foogé pour elles. Sous Ibo pinceau iet 
beautés devanaienc des Anges» te les laides (m* 
raifTaient des beautés» Aufli les femmes le rece* 
vateot-eUes toujours chea elles de Tais du 
de le plus gracieux. 

Tom était non-feulement excellent Peintre » 
c'était de plus un plaifant , mjingt admirable» 
U imitait avec une adieHè • une vérité étoraasL* 
te • toutes les (îngularités frappantes des gens 
qu'il voyait ; U avait l'art de ùùti£ les ridicttlei 
4'une manière fi comique, qa*il était (^lemettt 
recherché dans les fociétés â^ empio^'é dans foa 
Art» 

Ayant été engagé par Mylord Telle (boo 

goût ) de rafraîchir quelques peintures ancien- 
nes de Ces galleries > à l'Abbaye des Vertus » à 
cinq milles de Londres , Tom eut dans oe pays 
uae aveutuie qui ne lui caufa pas un médiocre 



mnafemenc, qui lui tourna d'une manière uèi' 
profitable* 

Ua matin , tandb qu'il travaillait à la barbt 

d'un ancieii Philofophe , un vénérable voifin du 
Lord, M» Formai qui était tOMiours sûr d'être 
bien reçu , vint lui faire une vifice* 

M. Formai voyant Tom fort attentif à foa 
ouvrage , Taccofia de k manière fuivantt $ 
9» Bon jour , Monfieiur » bon jour. Vous me pa* 
9> raiifez un habile Ouvrier. A peine touchez- 
as vous à ces vieilles peintures que vous les ren* 
9» des brillantes comme quand elles font fonief 
m des mains du Peintre. Vous me feriez plaifir 
•• de me venir voir, je demeure à cette maifou 
a» blanche, (en condutfant Tom par la 

» bras vers la fenêtre , & lui indiquant la maifon 
a> avec la pomme de fa canne)» je voudrais vous 
» prier de retoucher quelques portrait^ de fa- 
9» milles que j'ai chez moi » 9c qui commencent 
a» à fe gâter* Il eft vrai qu'il fume horriblement 
» rhyver dans la chambre où ils font, ainfi il 
m n'eft pas étonnant que les têtes le falificnt un 
» peu. Mais je fuis sûr que H vous voulez y don^ 
V uer quelques coups de pinceau , vous leur ren- 
» drez leur reflèmUance parfaite* ce 

Tom put à peine s'empéch|r de rire à la fin 
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de ce difcours , qui était accompagnés de toof 
& de ge(les fi extraordinaires» qu'on ne (auraîc 
les dépeindre* U fe lectot pourtant , & regir<^ 
dant M. Formai comme un original , U lut 
pondit : ^ Votre inviution m'honore beaucoup, 
ifMonfieur, fe ferai à vof ordres avec le plus 
» grand plaifir, quand il VOUS plaira de me rece* 
m voir. Soyez certain , Monfieur,. • • • — Point 
» de fadeun » Monfiear. Je ne fuis pas un bom- 
» me à complimens. Si vous voulez venir ches 
i»moi cette après -dînée» je ferai fort aife de 

» vous y voir, atnfi bon )Our Oui, cette 

m baibe eft bien celle d'un PhUofopbe. Elle eft 
« claire comme de l'argent. Âdieu. J*ai envie 
99 que My lord vienne avec vous ; j'aurai quelque 
a» chofe î lui Cure voir en mCme temps* « 

Auffi-t6t que M, Formai fut parti , Mylord 
Tafte arriva dans la gallene s Tom Tamufa beau* 
coup de cette vifite* » Je fuppofe • Mylord » 
m ajouta- t-il , que le vieux Gentilhomme vous a 
m invité à venir chez lui cette après - dinée* f 
m — Oui, Palette» répondit Mylosd»ae vous y 
•» verrez des chofes curieufes, je vous afliire. Il 
m a une fille fort jolie qui ed maintenant à Batb 
» avec une tante. Lorfqu'elle (era de retour , }o 
?» tâcherai de perfuader à cet oxigbal de vous 
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w k dooner. Pour fes tableaux » dont 11 a una 
m certaine quantité , ib font bons pour fervic 

««d'eafeigne à laporie d'un Perruquier de Moor- 
n fieids i mais ce font les portrai;s de fes ay e ux« 
m dont il tire une grande vanité, parce qu'ils lui 
i> ont laiiïé du bien : & il en fait beaucoup plus 
m de cas qu'ils ne méritent ; car , entre vous ôL 
» moi, le premier de la fiimille n'était qu'un po« 
liçon. ce 

Tom accompagna donc M/lord chez M. For. 
mal, êe fut agréablement furpris d'y voir fa fillo 
qui venait d'arriver. Notre Peintre répondit par 
un compliment court & honnête à la longue dif* 
lèrtmtion que lui fit M. Formai touchant fes 
ayeux , dont les porcraits étaient dans la falle. Il 
ne l'interrompit point» & parut confentijr, avec 
)oie » à tâcher de les éclaircir. 

Lorfque le vieux Gentilhomme eut fini ce 
qu'il avait à dire à FaUette, il interrompit une 
converfation fort animée, qui fe faifait dans un 
autre appartement, entre Mylord & (a fille» afin 
de lui faire voir d'abord touces les curiofués 
dont il lut avait parlé. Tom , profitant de leuc 
abfence , fe lendk le plus amufant qu'il lui fut 
poiiible auprès de la tante & de la nièce » & 

jafa fi bien te avec tant de^ grâces • qu'il excita 
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<fans l'efpric de l'une & de l'autre les featiineiif 
kl plus fiivonbles. 

Dès que le LotdTâfiéiSc Pallet eurent re- 
pris le chemin de l'Abbaye, MifirilT Smithron 
^Àendit fur le mérite de ce dernier, Ce die 
beaucoup de chofes flatteuiès de fen caraâère 
& de fa perfonne* «Sur ma parole , ajouta- 1 elle , 
M ce jeuoe homme eft extrément aimable , de 
9»paraft bien né«« 

» Oui, oui, répliqua M. Formai , & il eft 
m tm état de retoucher la barbe d'un Philofo* 
m phe, auffi bien qu'aucun Peintre de PAngl«- 
» terre. Cette réponie excita un grand éclat 
de rire de la part de MiftriiT Smithfon , maii 
Henriette avait les yeux fixés vers la porte ^ 
& paraifTaitenfevelie dans une rêverie profonde^ 
» A quoi peofez^vous donc • Henriette ? « lui 
dit fon pere , pour l'en diftraire. Henriette 
treflàîllit, rougit, & ne put répondre. Heureu« 
femeot M. Formai lortic fur le champ de l'ap- 
partement pour une af&ire. 

Chaque vifite que Tom rendît par la fuite 
dans la maifon de M. Formai lui donna lieu 
de fe flatter qu'il n'avait pas perdu fes peines 
auprès de la fille. Il redoublait fes affiduiiési 
pour l'enflammer euçore davantage^ 



646 



Digitized by Google 



[^31 

Quelqtxe temps après » un Gentilhomme du 
Voifioage, poflèCTeur d'une grande fortune, mais 
gttères plus feune que M. Formai , & qui avait 
l'air d*être de l'autre fiécle, une efpèce de fou, 
& d\in caradère médiocrement bon » ât ia 
4léclaration à Henriette. Elle le rejetra , avec 
beaucoup de mépris . en lui faifant voir qu'il lui 
déplaifaic à tous égards. Piqué de ce procédé» 
il fit enfoice d'obtenir le con(êntement du pere » 
qui lai fut accordé fur le champ. M, Formai, 
qui voyait dans cette alliance de grands avan* 
tages pour & fiUe, le prefik fortement de don- 
ner mab à M. ChigirelK 

Après beaucoup de conteftations à ce fujet , 
entre M» Formai &c Henriette, dans lefquelles 
le premitt montrait beaucoup de févérité <t 
d'entêtement . Miftriflf Smithfon s'en mêla , & 
dit à fon frère tout ce qu'elle put imaginer pour 
le diffiiader de contraindre ia fiUe unique à un 
mariage qui lui était en horreur. 

Toute l'éloquence de Miflriff Smithfon, tous 
fes argumens ne purent lui faire changer d'avis. 
Elle s'adrefla donc I Palette , & flattée de pou- 
voir faire le bonheur de deux jeunes gens qui 
s'aimaient, eUe confentit fur le champ à faci* 
lÎMtr IV rt ctttton d'un projet qu'il avait Ibrmé 
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pour PaccomplifTemeoc de Tes déilrs. Le jour 
dù la noce, piécilibmiic lorfqoe AL Fonnal 
était prêt de moncec en cairoiTe pour accompa- 
gner les Mariés , un Exprès envoyé par Mylord 
N* • • .vint liù dire de partir fur le champ pouc 
Londres. Il (ut obligé de tourner bride; mais 
il fit efpérer à M. Chigweil • qu'il reviendrait 1» 
marin même achever fon bonheur» 

Loriqne M. ChigveU fut arrivé à h Parotflè . 
il y entra d'un air triomphant i mais à peine 
était*il au milieu de l'Eglife qu'on vint lai dire 
i|a'una vieille femme demandait à lui parler à 
la porte pour une affaire d'importance. Chig* 
irell n'iouiginant pas qu'on dut le retenir long* 
tempi • s'y rendit, La vieille • qui n'était autre 
qu'un grand Laquais de Mylord Tafte , l'accufit 
d'avoir débauché ùl fille » & dit qu'elle allait 
iPoppofer à fon mariage avec MiiT Formai. M. 
Chigwell lui tourna le dos avec mépris & s'ap- 
prêtait à retourner à l'Eglife , lorfque la pré* 
tendue vieille le fatfit par les deux épaules , & 
le fît entrer de force dans la cour de la Paroide» 
où elle le retint jufqu'à ce que fa MaitrefTe & 
fon Rivai fiifleot unis inféparablemenr. Tom 
éuit pendant ce rcmps caché dans la Sacrifie , 
& parut » ielon le ikatagéoie qu'il avait ima* 

gtné. 
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gtné , ckns le moment que fon Rival fortair. 
Alors le Marié triomphant conduifit (a nou- 
velle Époufe hors de l'Eglife , & l'on relftcba 
ChigwcU qui n'eut dWe reflburce que de 
xetourner cheï lui forieux d uvoir été joué fi 
cruellemenc. 

Lorrque M. Format revint de Londres , il 
trouva fur fon paflàge Mylord Tafte . qui 
Pinftruifit de tout ce qui était arrive , 6c lui con- 
feilla de prendre le parti de Tindulgence êe de 
tout pardonner. Formai jr confentlt avec bien 
de la peine ; il s'y détermina pourtant dans Tet 
pérance qu'éunc devenu fon gendre • il lui réa- 
dmit les barbes de fes ancêtres auflî brillantes 
que celle du Philofophe. 

Ce Conte eft propofé par un Anglais à fa 
Nation pour un fujet de Comédie. II ne donne 
pas une grande idée de la régularité des mœurs 
qu'ils mettent au Théâtre* 

Le Mardi 6 Novembre , les Aâeurs de Dru ry- 

lane jouèrent la Femme jaloufi. Cette Picce eft 
de M. Colman, Diredeur du Théâtre de Co- 
vent Garden. Elle fui repréfentée pour la pre- 
mière fois en 1761 avec un fucccs extraordi- 
naire. 

Une partie du plan eft empruntée du célèbre 

OHobre 177O4 IS 
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RomiD de Tom Jones de Fieldiog» an fliomeor 

oà Sophie fe réfugie chez Lady Beflaftoii poar 
éviter les pouifuites de fon pere. Mais les Scè- 
nes principales de cette Pièce, celles qui (epeP 
iênt entre M. & Madime Oaktey , font entière» 
ment de M. Colman« On ne fauraic donner trop 
d'éloge au talent avec lequel il a porté leca* 
raâère de la femme aox pins hauts degrés delà 
pailion , & accablé le mari de tous les embarras 
quellinmeiirdelkfemaie devait nanireHement 
lui canfer; mais pent-tee« feloo latcmaïqoe 
iagénieufe d'un Auteur , AL Colman n'a t-il pas 
dCu rempli fon idée » relativement à cme paf» 
fion dont il voulait peindre le ridicule» H de» 
vair, fans doute, donner à la femme un caradcre 
moins décidé , & au mari moins de UbleiEsw 
En eftt • elle redèmble pluiAt à uae fanme, 

qui , comptant fur le pouvoii qu'elle a ufurpé, 
ne garde l'apparence de la jaloufie , que pour 
dominer enrierement Ion mari & là maifon , 

qu'à Line femme poflfédée réellement de cette 
paillon violente quoiqu'indéaie» qui eil auffi 
prompte à former d'injuftss fisupçons » qafk être 
fatisfaite des moindres excufes ; effet indifpen- 
fable de l'amour » qui feui eft la ba(ê de la ja» 
louiie» 
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Les fôies da Miqor OaUey , du Lofd Trio- 

ket Ôc de Sir Harry Béagle font très-bien faits i 
& i'enfemble de la pièce prouve beaucoup de 
tileot dans fon Auteur* Le rôle de la Femme 
jaloufe fut joué « dans fon origine , par Miftriff 
Fritchard *, elle y eut un fi prodigieux fuccès 
que le célèbre M. Churchill lui adrefla de trèf- 
jolis vers , dont la penfée était : Ce rôle te cou* 
vrt d'une gloire qui m peut Un égalée que par celk 
fÊt wniriu PAmsur, 

Il y a eu aufli fur ce Théktre quel(j[ues iAnm 
d'un fuccès médiocre* 
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TROISIÈME PARTIE. 
INSTRUMENS. 

SUITE DE LA DISSERTATIOM 
fur Us Infinannu du Anckns « & principdmau 

fur ceux des Hébreux. 

Instbuubms a GOmBBS. 

Ndbk oa NeM eft un inftramentde bois» 

que l'on employait fouvent avec le Kinnor oa 
Tambour s & le MéiiLothaïm ^ efpèce de fon- 
nette , dens les fèces pompeufes > dans les céré* 
monies de Religion. Il paraît par trois endroits 
des Pfeaumes qu'il allait ordinairement avec le 
Hafur^ ou Vlnfirumau â dix carda ; il femblenût 
même que Nebd & Hafur font fynonymes , fi le 
Ffeaume XCI. ne les diftingualc expreiTémenc» 
Je vous lûugrai fur U Hafur fSstfwrU Ntbtl s dit le 
Pfalmifte. L« Septante le tradutiênt ordind- 
lemenc par P/àirerion^& quelquefois pàïNadum 
ou Nablunu 

Or le Nableiti Anciens itûit un Inftrument 
à cordes , comme le dit Sopacer cité dans A thé. 
née* On le nommait Sydmûm^ parce qu'on en 
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croyait les Phéniciens ioveoceurs. Cet Auteur 
dit que c'était un bo» creux , placé à côté Bc 
vis-à-vbde cordes tendues, lequel rendait un 
fon harmonieux. Eufebe dit auûi que ïeNabU 
écait ua ioarument à cordes , de même que la 
Cytkare ; & Ovide dit qu'on le touchait à deux 
nains comme notre Harpe : 

l>i/ce etUm dapàti gtaiiMs NHJU fêùU 
PUSiTê : fçwfnhtat éulaàmi ilU moéU. 

Enfin lei Septante qui le rendent ordinaire- 
ment par Pfaltérion , l'ont regardé comme un 
înflrument à-peu-près de la figure de la Harpe. 
Le Pfaltérion , difent Saint Jérâme , Ca(Bodore 
& Saint Ifidore , eft de la figure d'un àdta, A. 
Les cordes font tendues de haut en bas» & 
c'eft par le boa qu*on le touche. Le ventre eft 
creux par en haut , & c'eft de ce côté qu'il ré- 
fonne. La Cythare , au contraire » eft creufe 
par le bas , & fe touche par le haut. Cafflodoro 
dit que le Pfaltérion fe touche avec l'archet 5 
ce qui ne contredit pas le ientiment d'Ovide » 
qui prétend qu'on le touche avec les mains ; car 
ces mêmes inftrumens fe pouvaient toucher 
avec une verge , une plume » ou avec les doigtt. 

Jofeph dit que les Nables duTemplode Jero» 
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lil«m étaiaot ifEUSnan « efpice de miul pré- 
cieux. Cela peut être vrai pour ceux de foa 
temps > mais les Livres des Rois & des Paraly- 
pomèoei marquent expreffémenc que Salomoo 
les tit de bois d*Almitgim. Aiileufs Jofeph die 
que le Nable a douze cordes , & qu'on le joue 
«vec les doigts. On put y ajouter quelques cof* 
des daos la fuite des temps. Pour les Grecs , 
iJs y en mirent un grand nombre. Juba dit que 
ce fut Âlesundre de Cicbere qui le remplit de 
cordes, & qui coD&cra dans le Temple d'Ephèfi» 
ce chef-d'œuvre de Ton induftric. Athénée parle 
d'un aucie Pialtériou , nommé LyrophtniXj ovt 
Epigmùeumsiunom de ion Inventeur. On le 
nomma depuis Ffiiltérion droit, OnhopfaUicms 
félon V'arron , fans doute , parce qu'il fe tou- 
chait droit & de haut en bas comme fandea 
MebeL 

Le Pfaltérion moderne fe touche avec une 
efpèce d'archet, c'eâ à-dire , avec une verge de 
fer , ou une baguette recourbée. C'eft un infini- 
ment plat , qui a la figure d'un triangle ou tra- 
pèfe. Il eù monté de treize rangs de cordes de 
fil de fer ou de laiton , accordées à l'uniflon ou 
à Poétave • montées fiir deux chevalets qui font 
fur les deux câtés. Ces cordes font tendues 
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d'un c6téàl'autie»c'eil'à*€lire tranfverfâlemeiir» 
Il eft par confisquent bien éloigné du Pfaltéhoo 
ancien , dont les cordes étmot tendues de haut 
en bas» 

VHafur, ou Vin/hument à dix cordes. 

La Cythare ancienne , dont il eft fi foavent 
parlé dans rEcrituie » 8e que Daniel nomme 
Kitros^ était » felon tous les Pères qui nous en 
ont donné la defcription , un inftrument de 
figure triangulûre » qui avait fes cordes tendues 
de haut en bas > & dont le ventre , qui était 
creux & qui rendait les fons » était placé en bas. 
U fe touchait par le haut» 8c avec les doigts ou 
l'archet, comme on Fa déjà dit, Ceft , félon 
toutes les apparences « rinikumeni à dix cordes 
des Hébreux» nommé en leur langue Hafur* 
qui fignifie dixième. L*Autauf dttG>mmentaire 
fur les Pfeaumes , fous le nom de Saint Jérôme» 
dit que la Cythare n'a que fix cordes» & rAutwtc 
de TEpître à Dardanus , parmi les CRuvres du 
même Pere , lui en donne vingt-quatre , & dit 
qu'on la touche avec les doigts. Mais il eft cer^ 
tain que le nombre de fes cordes n'a Jamais été 
bien fixe , & que untôt on la touchait avec les 
doigts 8c tantôt avec ttn« manière d'aichet* 
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QUATRIÈME PARTIE. 
CHANSONS. 

p£T IT Air d un Opéra Comique ^ fan pour la 
Sociétés imiiuié le Bouquet de Babeu 

LaMuiique eA do M. ds la Ga&db* 

0ejl uns jams FiLk dont k Stria tji bU£ém 

A H \ le pauvre petit, 
Que (on fort m'attendrit ! 
Examinons- ie bien 
Pour voir s*il n'atuaic rieil« 
Je CtM don petit ceeitr. 
Qui palpite de peiir» 

Mon fîdele» 

Batt de l*al!e; 

Faîs IVchelle. 
F^iS-nous coinine autrefois) 
Fats ent«n<lre u voix* 




856 



Digrtized by Google 



1733 



R o M A N c S D S M. Lê* C* Dê y» 

LaMufique eftdeM* Cifolhlli» Maitio 
de Mufique & de Mandoline. 

Laccmpapumm iit Harpe tfiitM. Hommjêv^ 



Loin de Tobjet de met amonnî 
Dtf» les diigrins fr les allarmes» 



Mais un regard de ma Thémire» 
A caimé mes vives douleurs; 
Met jeux , en la voyant (bnriit» 
Ont cciTé de verAr des pleini* 

Je voyais (ôn une ûifên/îble % 
A l'excès de met tendiet fenx^ 
J*4pfoiivais le toyfmeftt hembk» 
D^anaer fins e^tr d'étie heuiemi 
MaitimiegacddeiiiaTliéaiire, &c« 

Apcb lei peiiet de Piblenee» 

J*at revu Cêi coochant appas ; 

Et j'ai reçu de ma conftance. 

Un prix que je n'elpérais pas. 

Un iêul regard de ma Xhéoiire» 
A payé ma fidèle ardeur. 
Met yiut» M !■ Toyaat ûnâtê^ 
Ont Hufiii llnfluit d» boahiuw 




Je voyais terminer mes jours ; 
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CINQUIÈME PARTIE. 

EXTRAITS ET ANNONCES. 

l^A MusM L F« 7^1^*, OU fuite d'Aifiêc 

Ariettes choilies,avec accompagnement de Gui. 
taire » propofée par Soufcription. 

Il n'eft perfonnc qui ne murmure cootre ks 
Recueils de Chanfons , avec accompagnement 
de Guitarre qui paxaiflent journeiiemeot. Us 
font en général dien , & fouvent on ne peut 
faire ufage que d'une partie des airs qu'ils ren- 
ferment, parce qu'ils fe répètent les uns & les 
autres ; de façon que pour fîûre une CoUeâioii 
un peu oombreufe , il en coûte beaucoup , Se 
que peu de perfonnes veulent iaire cette dépeo* 
fe. On n'a rien à craindre de pareil dans laMulâ 
lyrique, les airs feront toujours variés , cViaque 
feuille en contiendra au moins deux i & au 
moyen de ce qu'il en paraîtra régulièrement 
quatre par mois, l'année complettc formera une 
CoUeâion de plus de cent vingt Chanfons, dont 
l'abonnement fera de douie livres pour Paris , 
de de dix-huit livres pour la Province. Que l'on 
calcule maintenant de combien de Recueils il 
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Cuidrait faire emplette pour parvenir à ce nom* 
bre > ce qu'il en coÂcerait , on fendra aifiS» 
ment l'avantage de la piopoficion que l'on fait 
ici au Public* 
Pour rendre cette finiille encore plus inté* 

refiante , on fe propofe de faciliter les paOages 
OU batteries inconnues , par des fignes dont oa 
conviendra > êr qui indiqueront , foit la pofitioii 
ou le doigrer , de même que les endroits qui 
pourraient s^exécuter au haut du fillet i mais 
qui , par rapport aux pofitions fuivantes , exige» 
raient qu'on fe fervît d'autres cordes que de 
celles qui paraitroient eue touchées dans le jeu 
ordinaire. 

On donnera aux Soufcripteurs chaque année 
quarante-huit feuilles , dont la première a paru 
le la Novembre 1770. 

L'on (bufcrit aduelîemcnt pour cet Ouvrage 
i Paris » chez le Sieur Jotii/u # Marchand de 
Mufique » rue Françatfe , pris la Comédie Ita- 
tienne, & chez lequel on trouve une Colledion 
complette de toutes fortes de Mufique des plus 
oouvelles» 

POLYGRAPHEt eu COPISTE HABILE. 

Ceft on iallnimenc avec lequel» aiofi que foo 
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nom l'indique , on peut faiie pluCcurs copies i 
la fois du même ouvrage* il eft porté fur uoe 
table de beau bois de noyer ou aut re, de la gfao» 
dcur & de la forme de celle d'un tambour à bro- 
der , c'eft>à-dire de deux pieds de large pour 
l'inftniment i deux coptes , de deux pieds & 
demi pour celui à trois, La méchanique cft en 
cuivre • & parait fort iimple. Une même barre 
de cuivre deoc à vis trois plumes > lefquelles 
prennent de l'encre en même temps dans de 
petits cornets dépeadaus de riofirument. Let 
places pour le papier font guidées dans de }uAes 
proportions. La barre de cuivre, qui pone les 
ttois plu m es , eft attadxée au corps de la machî* 
ne • & eft fufceptible de tous les mouvemens 
qu'on veut lui 4onner. Ce n'eft point la plume 
mcme que les doigts promènent for le papier» 
comme dans la manière d'écrire ordinaire, mait 
une patte d'yvoire attachée à ia plume du mi* 
lieu par une autre vis tourname » 9l qui lui com- 
munique toutes les impulfions qu'elle reçoit. On 
s'accoutume fort aifément à cette différence, & 
quand les plumes font bien tournées de la ma* 
niere qui leur eft convenable, on écrit i-peu pr^s 
auffi bien de cette façon que de l'autre* 
Le plus grand avantage de cette machine « 
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relativement i ce qui nous regarde , eft la copte 
de la Mufique » oik i'oo a fouvenc befein de par- 
ties mulcipliées. Alors il fcat obferver de tour- 
ner différemment les plumes dans leurs fup« 
ports, même de las tailler auffidifRéremiDeot; 
Les becs de la plume qui doivent èttt coupés 
obliquement ëc guidés aulfi obliquement furie 
papier pour récriture des Lettres . doivent étn 
coupés droits & conduits de même pour celio 
de la Mttfîque* 

Le Bureau de ces Polygraphes cft ouverc 
depuis le premier Oâobre 1770. me Grenier 
Samt Lazare. Les commandes y feront reçues 
jufqu'au dernier Novembre, par le Sieur de 
fiuify» feul Affocié du Sieur de Câteneuve» 
Inventeur de ladite Machine» lequel donnera fa 
reconnaiflànce portant promefle de livrer. Cha- 
cune de ces reconnailTances fera numérotée pour 
opérer l'ordre des iivraiibns. 

Les Polygraphes à deux copies font de fepc 
louis d'or ; ceux à trois , font de huit. Il fera 
payé d'avance par ceux qui feront leur com- 
mande, quatre loub dW, dont on leur don- 
nera une quittance de dépôt , fignée de M' Gar- 
nier des Chênes , Notaire , même rue Grenier 
Saint Lazare » & le furplus fera payé lors de la 
livraifon* 
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Aptès le terme prefcnt , c'eft4Hlire le det* 
nier Novembre, les Poly graphes feronc de Ht 

loub d'or. Ceice machine eft agréable ; elle eft 
frès-fufcepcible d'enjoUvemeac, 6c o'eft ouUe- 
mencembarraflknte* Il fierait que l^Autetir n'e 
d'abord fongé qu'à en proourer aux per Tonnes 
riches > mais ce (ont celles à qui cet ioftrumenc 
eft le moins néceffiiire* Il ferait à fouhaiter qu'il 
fongeât maintenant à en Omplifier le prix , pour 
le rendre plus à portée des Artiftes, à qui il 
deviendrait alors de la plus grande utilité. Ce 
ferait encore un moyen d'empêcher les contre- 
fiiçons^ accident qui pourrait bien lui arriver » 
malgré le Privilège exclufif que le Roi lui a 
accordé pour l'efpace de dix années* 

Les perfonnes de Province qui voudront (û 
procurer des Polygraphes , pourront écrire di- 
redemenc au Sieur de Buffy , à l'adreiTe indi- 
quée. Elles font priées d'afiranchir leurs Lettres* 

Il fera {oint i chaque Poly graphe unelnftruc- 
tion clairement décaillée de la manière de s'en 
fervir* 

par M.****. Prix, i liv. 4C A Paris, au Bu* 
reau du Journal de Mufique • dt aux adreflèg 
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C^miqut^ mis en Duo pour deux Violons ou 
Mandoline » par M» Fapavomu Prix , 7 liv* 4 f* 
Quvre cinquième. A Paris » chez rAuteur rue 
Baillif , à côcé d'un Vicricr. 

KsGuMiL DM PiÉc£9 Ffanfûifts (srîta* 
Umm$j petits Airs brunettes • Menuets pour 
deux Flûtes ou Violons , par M. Tatllard Vaiaé. 
Prix» 6. Uv« Chez TAuteur , rue de la Monnoie, 
8e au Bureau du Journal de Mufique* 

On auraic befoin, poux un Concert dePrp* 
vince» de deux fujets bons Muficiens^une haute* 
contre 9c un defltis* Les appointemens (êront 
d'abord de douze cent livres. On les augmentera 
en proportion du mérite des fujets. S'adraflèr à 
Paris au Bureau du Journal de Mufique > rue de 
Sartiae , près celle de Viarmes. 

Deux perfonnes défireraient trouver de l'em* 
ploi dans un Speâacle de Province. L'un )oue 
les rôles à manteau» & l'autre les Amoureux. Ils 
a'exercent depuis long-temps à Paris fur des 
Théâtres de Société , où ils méritent des applau* 
difiemens. U faut s'adreflèr au même £ureau« 

FIN. 
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JOURNAL 

DE MUSIQUE 

THEORIQUE^ PR^TIQUE^ 
DRAMATIQUE ET INSTRUMENTALE^ 

B t D i É 

AMAD AME LA D AUPHINE 

ONZIÈME VOLUME. 

AOyEMBRE 1770. 
< gsgaa^ 

A PARIS, 

«fer BUREAU DU JOURNAL J>E MUSÎOUE» 
tnê dt Séutiftê I ptés ciUi de Piârms, â U n»mtlU oêIU^ 

ft T c I k 

Va l l a T-t A-C MAMELLE, Libraitc , fui le Petioo de 
li Saune OMpelle > an Ptttis. 

Delalaim» Libraire , xue & à câcé de la Comédio 
Françaife. 

FiriL , Libraire, rue des Cordclicrs > au Pamaffe Italiem 

(4 1 M F M u ) Marchand de Mudque de Madame !• 
DauphiAe» rue du Rouie à laCleid'osr. 

M. DC C L XX, 



AVERTISSEMENT. 

^'EST aàudUmtnt au Biirtau de ce Journal^ 
Jixdruê deSaniiu.^ quUJmuadrefferiÏTzncs de 
fort)tous Us Envois, Annoness^Dimandcs, 
^/ififiu les Soufcriptioms $ fi^onpou faimuifi 
i^ksf Us Uàrairss indiçuù. 

LaSmfcription qui fe pais ttûvémetê^di iSIrr» 
pour Pans, & de 2^ liv, pour la Province. On 
fourra faire tenir cette fomme au Bureau ou aux 
Libraires ( également franche de port ),par les 
JJirt^Uurs des Poft^s^ ou par quelque autre voie* 

miifu Baraut fi duirgera de fournir m Pro^ 
winci tous Us Ouvragés ds Mufipu ou âutrup 
étrmontes dans U JoumaL 

On recevra avec reconnaijfancê tous Us Avis 
que Les Amatears voudront bien conummifuer ^ 
41 e même que leurs Ouvrages de Mufique , ouk 
meure en Mufiquc^ qiion fefera un pUiJu £iiifê^ 
fer dans cet Ouvrage. 

On invite Meffieurs les Directeurs des Troupes 
de Province , i informer U Bureau des particuU'» 
/itisie ïmrsSpAacUs : ce fera, pour eux-mêmes 
une correfpondance mutuelU , f ni ne peut que Uur 

Oninviteaujjl Meffieurs les Auteurs k envoyer 
au Bureau (Annonce des Ouvr.iges quiLs vou^ 
dront faire connaître, & donton rcndraun compte 
41 nffi exaâ quitnpartiaL 

La proteSion que Us premures perfonnes du 
Hoymme accordent i cet Ouvrage , eft un sûr 
garant du ^èle qiion apportsrt^isatsfiuêssdciwm^ 
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JOURNAL 

DE MUSIQUE. 

tss==asssss=s=as5=SB=as 

Novembre 1770. 
PR£M1£R£ PARTIE. 

LES DRjiMES COMIQUES. 

^Jous avons avancé, dans notre Journal dt 
Septembre » que les décraâeurs du genre kr« 

noyant , ou feulement attendrliTanc , dans les 
Drames » que les amateurs exclufifs du G>«« 
nique avaient tort de vouloir profcrire un dea 

moyens d'amufement qui parait triompher aU' 

|ottid'hui i qu'il valait imeux varier fes plaifirs a 

Aij 



f 41 

fpe àc fe former un {ydémc qu! en redèriê 
réiendoe, & les rend plus difficiles. Nous ofoof 
étàhïk ^jourdliui une propofitton bien plue 
Kardie ; c'eft que le genre comique aujour* 
d'hui prefque impoffible à traiter , & que ceux 
qui paraiiTcnt laimer uniquement , y font pour 
le moins auffi difficiles que les autres* 

A la G>fnédie Françaife , excepté les pedtci 
pièces qui font toujours données fans précen-* 
lion , il n*eo a pas réuffi une feule depuis ua 
temps infini ihuis le genre purement pUu&ntk 
Ccd précifément cette difette de fuccès qui en« 
haidit à tenter encore les Drames , dont le pre- 
mier cflai n'avait point réuffi *. lis fc foutin- 
rent» Les Auteurs fe tournèrent tous vers Tinté» 
i€t, & le Comique fut plus que jamais aban- 
donné. S'il parut encore quelques pièces de ce 
genre > le Public les traita plus mal qu'il' n*avait 
ftit jufqu'ici : on ne fit pu grâce i la moindre 
plaifanierie; on les trouva toutes de mauvais 
goâc I on leur oppofa le ton de la bonne oom* 
pagnic , ^ l'on parvint à d^oûter les Auteurs 
îl'en faire» 

* Oa ttit aue le Pert dt Famille ttk h psobiciil im pUcet Aê 

ce gente. Elfe fut repr^fentée quelque tempi aprçî avoir été 

in^prtmîe, &: ne Attcooc icafimsut Oa î'ft (mîiiétguUt 
fli< â éU fia Auci« 
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Ce gienre était fi foR profcrit, que lorf-* 
qu'on donna le Tuteur Dupi^ oa regarda cetto 
pièce commede f aadeii genre , du gence de 
MontjUury^ Les Comédiens s'attendaient à la 
chute la plus a&euiê : ils laciaignirent û biea. 
qu'ils n-a£klierent pobt la prenuem wpcéfen* 
udon. La pièce fit pUiiir, & l'on en fut tout 
tonnés CcMix qui font ftmbhnt d^aimer le C<h 
mique , par cette feuk raifen que Vêtait le goût 
du fiecie dernier , ne manquèrent pas de dire 
lliuteiiient que c^étiit-là le vrai genre de la Co* 

wédie, que c'était aïnfi que travaillaient Molière 
& Ricard ; mais ils n'allaient voir ni Molurt » 
ni Rignafi^ ni la pièce nouvelle ^ U , malgré 
k véritable etiime qu'on avait pour les talens 
de l'Auteur , £i pièce fiu m^ocrement fuiview 

Quelques perfonnes ont prétendu que » fi 
Molière revenait de nos jours > il ne réuffiralt 
pis» Quelques zélés panilâns de MoUenltm ea 
oot fait un reproche » & il fe pourrait bien 
qu^ils eu&nt tort tous deux. 

Il eft certain que » iîX venait'iut bomme que 
fut voir & pdodre des caractères comme le fa- 
vait ^^f» , 911 eût le naturel & les pices de 
Ion fiyle , fon adreflè à placeras perfbnnages 
dansde&fimations.avantageures. quàceméiitft 

A ii} 
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3 joignit une parfaite connaiilâaM éè AOM 
manière d'être dans la bonne compagnio 

(qu'il faut toujours nous picfenter cxclufivo- 
menc > qu'il badinit nos moeun fans kt tour* 
ner en ridicule , qu'il foigntt Tes expreflliont an 
point de n'en pas hazarder une feule , qu'eniia 
3 ne choqttit en rien notre extrime délic»« 
tefle , il cft certain , dis- je , qu'il ré ii (Tirait. Mais 
fi , avec les connaiiTances que je lui ai fuppo* 
lites » & <|ue po0i$daic MoUen » il emplojHut fm 
nsime manière de contraire des pièces , les 
mêmes moyens de produire du. comiq)Be , ce 
goût pour le vrai qui le biùk paflèr (nr Inea 
des délicatcifes » pour ne pas négliger un effet 
fiûUant , je ne voudrais pas gager que» malgré 
le mérite réel de cet homme , il ne pafsât pour 
un Auteur décetbbie. La réputation de MolUrê 
eft faite: tout le monde s'accorde conféquem- 
ment à le vanter , à ie propofer poux modèle ; 
mais il n'en eft pas moms vrai que iês pièces na 
font réellement plaifir qu'aux gens de lettre qyâ 
en fentent tout le mérite théâtral. 

Donnes maintenantpourla première fois le 
Mifantrope , on dira que c'eft une pièce froide , 
(ans intrigue, fans intérêt: Ï^Avan^ descarac- 

Mescfaa^â» une pièce fans mo6asi»pIeined» 
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fliaimif gofiL Les fuu doibxùoî fiflli tvet 

furie. V Ecole dts Fèmmes fera une pièce ridh» 
€ui# horriblement , du plus mauvais ton , de là 
plut indécence. £lle eut de la peine à 

ie foutenir dans fa nouveauté ; aujourd hut, 
elle ne fenit ptt finie. U n'y a p» une pièce de 
€gt immonri Auteur qui ne fentît les tftitad'uRe 
critique amere* Cq>endant ces pièces font ple^ 
net des pies excellentes peintures de mœan» 
les caraderes en font admirablement ddTiDés U 
Contenus ; qu'on tet examine encore dans le 
cebiner » on en portera cem£oie jugement. Qui 
doncles fera tombai en paibUc ? Le Comique» 
le ne prendwi ce comique que dans une 
feule de (es parties ; je n'exammerai qtt*un des 
moyens que Molierê employait pour le pro- 
duire. Ce dm ces rép^idons û heuceuiètd'ua 
même mot. Autrefois , c'était un moyen aufC 
immanquable d'exciter des applaudiiiemens « 
que 1^ maintenant un enjcit^ en jnufique» 
Je ne répéterai point combien k fcciie des /anj 
dot de ÏAvan eft d'un excellent comique ^ 
comme elle développe le caraâere, combien 
elleeft pleine de finefTedc d'art : tels font encore 
les pMtvn homnu du Tarmffê : telle efr dans le 
t^égatMê M pour le comique feulement „ cej^ 



18] 

pûtn Mi4f|û* MaioteoaBt il eft peadecet ré« 
pétitions qui ne ctuTent h chdee , iPuae pièce de 

quelque façon qu'elles (bieiat amenées. Il e^ 
vniqae» fi l^liaferd veut qu'elles ibient pn&t 
en heureufe fentaifie » elles produifent encof» 
leur ancien eâet , affiurent le fuccisde l'Ou* 
vrtge* Mtis ce bonheur eft late $ 6c depuis long* 
tdmps nous n'en avons pas vu ci'exemple« 

Ces fépétitionsctuiiBiient la chute h plus mé^ 
morabiede tArnow ufé^ Gmédie de D^kmKu. 
Ecoutons-le s'en plaindre lui-même dam 
pr^ce. ^ « A peine votthl^on £i donner Ui 
10 patience d'écouter le premier Ade, 

«Dès le commencement du fécond » cefuc 

• un li furieux déchainemene, que les cfameuft 
»écouâerentIa voix des Adeurs. Dès qu'on pré* 
«itait un moment de filenoe» 6c que quelque 

• endfoit de ma Comédie (èmbhit devoir preiH 
•>die, les ennemis fe foulevaienc tout à coup^ 
m 6c finfaient reientir la Allé d'un bruit affieux, 
» déconcertaient les Adcurs déjà rrop inrimi- 
9» dés , & empêchaient abfoiument les Speâa# 
9 teurs bien intentionnés ou indiflfiârens de pou« 

* Cecied \x peinture d'une cabale : cel* ef^ toujours bon A 
Connatcre, atin rie dtlltn£uer cette manière dejugcc UA6 M^Ce 
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9 voir Jliger fi l^vnge était bon <miiiaiivt«i 

» Eh I le moyen de juger au milieu d'unpa* 

• rdil tumulte? Ce qui va vous fuiprendie en* 
» core plus que tout ce que je vou5 ai dit , c*cft 
^que ces quatre Notaires qui vous paralfTaientfi 
9 heureufemeiit amenés » & former un fpeâacte 
9 êc un incident fi nouveau , ont mis nos fron« 

• deurs en fureur. 

» La répémion fréquente de ce mot , e^/Ê 
^Afonfieur que vous croyiez avec moi devoic 
4» exciter les plus giands éclats de rire» n^aex* 
«cité que desclameurs Bcéts huéeseflfroyables . 
» & fi vous voulez en croire Meilleurs de la 
m cabale « jamais on n'a rien mis de fi pitoyable 
» fur la Scène. 

» MoUere n'a pas toujours donné des Mifan^ 
» » des Tmii^ês & des Fmms Savameu 
» J'avais imaginé qu'après avoir taché déplaire 
»^ux Speâaceurs les plus délicats , on me per« 
m mettrait d'amufer ceux dont le goût n'eft pas 
9 il relevé j d'autant plus que je tentais cette 
m entreptife dans une (âifoa prefque morte pour 

• les Spedacles , pendant laquelle on a îou- 
9 jours permis aux Auteurs & aux Aâeursdo 
9 nWoir d'autre objet que d'égayer le Fi&* 
» bli^ , &C. &C. &C« 



Cette pite eft pfcTque Tépoque de b fév#« 
cation des Dramet purement comiques. Les 
ûimgues & les ridicules bourgeois ne vous fone 
plut permis» On vent que vous peignies 1» 

bonne compagnie. C'eft ce que faifait fouven^ 
Molun i mais il chargeait lui peu les peiacuies» 
<c cela veut eft interdit* On s^éionne encoro 
qu on ait fupporté les ^aUis Matins , Comédio 
deAL Rochon é$ Ckahamas , quoique ce nefiMt 
qu'une perite piéce.^ 

On a défendu les intrigues compEquées , qui 
produiraient un intér^ avec lequel le Comiqu» 
s'alliait crès-bieti^ Ou a cependant exigé de 
riocérét : il a donc iallu néceflkiremenc renon- 
cer au Comique ; car une pièce, donc toutef 
Jos lituations tont rire , ne (aurait intereflcr*. 

ht G>mique> exilé de la ComédieFrançaiiê^ 
s^avait plus qu'une reflburce » c'était celle de 
POpéra-Comiqiie. On le croyait û bien à fa 
place fur ce Théâtre , qu'on l'y avait porté dans 
le^ degrés lespluâ bas, comme pour rendre ce 



• Il faut bien dîOînguer le Comique dont il eft îd qoeftioa , 
4*avec hgaiii Jimple. Il ciï encore permit d'allier quelqucfoii 
cette gaité avec dci Sccaes incéreflaniei. On veut bien fourics 
ntkhtagm #iifM UH hvuntti mai» oa f*eft înmiu k dut 



genre plus oppofé à celui de ta ComUiei on 
s'eft laflé de cet excès, & Ton a pafie tout do 
fuite à l'excès contraire. On a fait des Opéra* 
Comiques dans le genre le plus noble. On eft 
levenu enluite à un genre mitoyen ; on s'efl 
arr£cé aux mceurs champêtres. La naïveté» la 
fimplicicé ont tenu lieu de noblelTe , & ont 
paru également éloignées de la grolFiereté 
qu'on avait pré(êntée d'abord. Tout allait fort 
bien jufqu'ici , & il eft certain que ce genre eft 
le plus fertile en détails il en fituations agréa- 
bles , mais il n'en eft pas moins vrai que lo 
Comique en eft banni. Annetu ùLubin^RoJi 

Colas » U Huron font des pièces gaies » mais 
ne font pas des pièces purement comiques* On 
veut que la bafede tous les Drames foit Tinté* 
têt , & l'intérêt ne faurait entrer dans un Ca* 
nevas bouforv. 

Je fuis fort éloigné de penfer qu'il fiiiUe pré^ 
fërer cette dernière efpece de Drames à celle 
qui réuâit n>aintenant i mon feul but eft de 
prouver qu'il eft prefque impoflible de foutenir 
une pièce purement comique. On a donc tort 
de les défirer » de fe plaindre du goût qui règne» 
8c de regretter celui qui s'eft perdu. 

On peut m'gbjeâer quQ ma propofitioa eft 



que les pièces puremeor comi-:jucs ce rcui&raienf 
point; qoeftt cofiia piéfisMé une ptfâe dct 
siKm» ifms'oppofenienràkQrfQccèi, qn^i^ 
fl'tt rien prouvé i qu'il eft au comraire aikz dio 
ptfiifiMf de ce gooe pcNif fiwilHiif luic pén^ 
dût-elle déplaire aux autres. 

Qu'oa me montre donc & j'ai tort ; tpLom, 
mt dm le foccès dVine pièce pownca t comi- 
que. J'en citerais beaucoup d'autres au con- 
traire, <piféiaieiicvéntabkiiient, ^qpieccde 
lenle laifim t cmpcdié de wêdb. Jepiewim 
pour exemple U B^éure « pedt Qpéra-Co* 
miquede Pcinfimt, pkio dechofachannimtat 
& qui tomba comme POovrage le plus détef* 
table , malgré U Mulique exceUeiue qui devak 
kfinueiiir. 

Les Anglais fe fervent du mot de Dammà 
Cdamnée) pour exprimer une pièce tombée» 
Cette équivoque les t conduits naturellement à 
à cette plaiianterie de regarder le parteire 
commeun enfer. C'en eft un réellement un jour 
de première repréfentation. Rien ne reflèmble 
mieux au jugement dernier que celui qu on &'ap« 
prête à porter de la pièce nouveOeb Oacom- 
pience pai: §'ia[Qrmei; du uom de l'Âuteur & i 
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l^flcr eamiie tousksdétailsdeCim, D ièmbtt 
que le jour qu'on donne une pièce de Tkâtre » 

on dût délivrer à la porte des certificats de vie 
& moeuts» Si l'Auteur a tenu par hazatd un 

propos dans la fociété , un mot confie à un ami, 
la moindre étourderie , elle eft rapportée, ré« 
pandue& mile en ligne de compte. Les plus 
modérés s'informent du Canevas de la pièce qui 
leur eft raconté par ceux qu'on n'apu empêcher 
de voir les répétitions , 8c qui par haine ou pat 
mal adreife racontent toujours mal.Tout de fuite 
on fe bftdt une pièce i fa mode » & ficelJe qu'on 
va voir n'y répond pas , elle eft détcftable» 
Qu'on ait le moindre pecitennemi, il ne manque 
IMS vonrepremieftrepré(entauon,& vous jugez 
quelle bonne intention il y apporte. Toutes 
les petites querelles particulières fe vident en ce 
grand jour de vengeance , jour d'autant plus 
Ëivorable à cette efpéce de gens , que la ven- 
geance eft» on ne peut pas plus &cile, qu'elle a 
l'apparence de la juftice , & qu'elle eft fûrede 
l'impunité. 

Tout ce que je viens de dire eft arrivé à plu* 

£eurs pièces de Poinfinet, & notamment ila, 
Bagarre. On fait quel était fon caradere. Il fe 
livrait imprudemment , 8c cette fianchife beau* 
SOup piu$ ianoçeutfi qu'onne Ta cru «lui attirai; 



beâitcottp d'eonemîs. Ut fe mêlèrent tous à ie* 
Juges, & (ans coofidérer que kchûmdeœiie 
pièce retombait fur ua Mufiden eftiinable & fur 
iio autre Auteur qui n'était poiat coupable en- 
wm eux , ib la médilmot finis pidé» Unépa* 
leille confidération ne pouvait arrêter que des 
gOtt honnêtes; ceux qui font des cabales 
xegardent pas de fi près. 

Revenons à la Bagarre qu'il eft bon de fairo 
connaître au Public apris avoir annoncé qu'elle 
ne méritait pas Ta chute » d'autant plus que les 
cho&squi furent fifflées» êt que je rapporterai» 
viendront i Pappui de mon lèndment. 

Le Théâtre reprefente une place de village i 
fur la droite eft un cabaret , à coté duquel , de 
fur une efpece de perron , eft un berceau garni 
de ce quiconvient à des buveurs ; dans le fond 
eft un payfage. Cette ouverture était comme 
on voitforc jolie ; elle fut applaudie beaucoup j 
on laiifa fiure. On fait que ces premiers ap-* 
plaudillêmens (ont fans conféquence & ib n'ai* 

lerent pas loin. Mathuririy Bertrand ^ Thibaut ^ 

paraiflènt ; Mathurin , eft dans i'ivrellè de la 
joie ;ilveutlaGiireparageri (es camarades fans 
cependant leur en dire le fujet* Il veut qu'on 
le refpeâe,qu*onle falue • • • «Ses camarades le 

pcoiecit fou« Cette joie d^ Muhurla & Técoone* 
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ment des autres iont exprimà dans un trio* U 
ficnenu^hudevttm/bu^ comptre ^Iladunusk 
Cette pièce fat jouée en Février» 4ux ap^ 
proches du carnaval $ cette plaiiànteric » parce 
qu'elle était de falfon , déplut beaucoup & fut 
huée. On trouva fans doute que le payfan 
Birtrand de le payfiin Thibam ne parlaient paft 
un langage aflez noble.* Apres les avoir fait 
aiTez languir , après avoir âié la Scène de 
la manière la plus comique, Madutnn avoue 
à fes compagnons qu il a trouve une bourfe. 
On juge de l'effet de cette nouvelle. L'jrvreflè 
eft égale ; quelques débats fur le partage , termi* 
minés à l'amiable, & déboire. £xpoficionde 
l'intrigue faite d'une manière très -adroite. 
» Rien ne me réufllt , dit Bertrand^ il n'y a pas 
M jurqu^à ce magot de Qripefou • • • not'ancien 



* Si un talanc homme poovtir oublier «a inftaiit«|ue la cbuie 
ft*uiie pièce ato^e noa-ftnlcneiit la glofae <i*iin quelouefois 
dri«u;c Auteurs ( je confcni que ce nr foîr qu*une confidfcratioa 
Frivole ) maij qu'elle influe fouveni fur (onkutfïcicmU avenit, 
fur le bonheur ou le malheur de toute fa vie , qu'elle eft Ppttt 
Jtti U aifiercocc de f abonaance i la mifere , de refpéraace dac 
ttllfeand^ferpoir , dc'l'éclar i î'ohfcuritéî car un premier échec 
a pu Î10U5 éroulfer plusd'uogénic ; lî , dis-je. ungaJant homme 
•ouvau oublier cet objet» , fouveai plus irapoitti» «I OU ne 
pcnfe , il cronvenic imerremicce reprtfeotttion bien plaifaaie a 
Il ritair bien des propos d*un laid'ignorans qui fc mê'cnt , quoi- 
qu'on en ail , avec lei autre? , qui jugcn^. aufli , quoiqu'il» rCé- 
doutent fas çt £a'«i 4ic , tT £U »i* u tattuiat fl ja U\ 



• Procureur Fifcal .... J'en voulions à fa petîtt 
m nièce Colette ; je 1 ons fait demander ea ma- 
mnàgp^ &le vieux b3x>tt m'a refiift tout net^ 

THIBAULT. 

« Voiremenc » c'eft qu*il la veut bailler k un 

• certain Julien qui la recherche. » 

La mftîcreflè du cabaret paraît avec Ton gar* 

çon ; quelques plaifanteries relatives à Ton mé- 
tier , fiâées comme de rnifon » ou du moini 
mal reçues. « Ellefiût la renchérie , cfifimt noi 
buveurs , parceque le Bailli J y fait la cour. ^ 
Vous voyez comme on vous infiruit fans con- 
trainte de toutésles chofès que vous avez be(bin 
de favoir pour l'intelligence de la pièce ; mak 
ce mérite r^ ne tient point contre des plai«* 
finteries hafardées. On compte la bourfe , on 
y trouve cent écus dont cinquante pour celui 
qui Ta trouvée & lerefte pour les autres* 

Gripefou arrive. C'eft lui qui a perdu la 
bourie. Il la cherche. C était la dot de Colette» 
Les buveurs toujours fur leur berceau » ne 
Tapperçoivent point. Ils fongenc à la dépenfe 
de leur diner. Ces deux Scènes limultanées * 
&ifaientun effet fort agréable , & produifideat 
un morceau de Muii^ue contraâé touc-à' 
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bit beau. Les buveurs en chantant parient de 
Paigeot ttottvé, qin frappe lei oreiUes de 
Gripefou qui les écoute. « Une bourfe trou- 

9 vée* • • Je voudrais queUe appartînt à ce 

m vieux Gripelbii , ce fisfait pour moi le double 
» du plaifir de lui manger fes cent écus . . . ; 
a» ^— Mes cent écus ! » II n'en faut pas davan« 
Ugp pour perfiiader à Gripefou que ces gens 
l'ont vc4é, & tandis que les autres font forcis 
pour faire préparer leur dioer, il iè défoie » 
il ibage aux moyens de rattraper fim ar« 
geot; il n'ofe ks accaquer en Juitice. « Je 
» fuis du métier» je (ais ce qu'il ea coûte; elle 
»en mangerait la moitié. » Q>lette arrive. 

Son oncle lui apprend fon malheur & lui 
anaoncequ'il &ut renoncer à foa mariagei Cty* 
ktte fe défoie & chante. 

Ce n'eft pas pour moi qae je flciuci 
Mon cher onde > n'en ctojcz xîen : 
Kon , non, je ne plains que Julien. 

De chagrin il faudra qu'il meure ; 
Ce pauvre garçon m'aime bien. 
Il m'a dit tant fois : je gxiile 
De me voir ion petit ëponi. 
Mon cher onde» concem-vous 
Qu'il eft bien dut de zeiler fille 
La veille d'an joue auifi doui. 

Hçvmbn 1770» B 
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Ce ffl£lange de fcntiment^ de piaiCmterte, 
cene tiuveté , ce netuid auraSent éû plaire » 
ce me femble. Us produifireat l'efiec contraire. 
L'ariette fiit cependant applaudie » maii le 
fefle de la fcène , compofé (kns le même elpirit» 
fut mai reçu* L*adre(Iè avec laquelle Colette rap- 
porte tou|ottfi fil douleur à celle de Julien ne 

fut point fentie , dc\cs cenejl pas pour moi que 
jê parlé qui font ii agréablement ramenés exci- 
tèrent des murmures* 

Colette fe propofe d'aller trouver Madame 
Orphilê, la Dame du lieu» fil maneine ; die 
efpere en obtenir quelque peut préfenu 

GRIPESOU. 

Je ne hcrois pas &rt généieufi»* 

COLETTE. 

Oh ! pardonnez-moi , mon Onde » elle eâ fi 
douce , fi attentive » fi fenfible pour elle-même» 

GKIPESOU 

Ceft une raifon de plus pour quMle le foie 
moins pour les autres* 

Je palTe le monologue de Colette qui n'eft 
rempli que de fon chagrin; la Scène de Colette 

& de Julien joliment dialoguée, mais qui ref- 
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fembla aux Seines oïdinaim de cette e^ece» 
Gripefou arrive avec le Guet pour fiure arrêtée 
Mathuria & ies compagaons* « U faudra ici du 
courage». 

LE SEKGEHJ ênfimféuu/oneliMpêatu 

Hé bien oui , du courage l Ceà bien là ce 
qui nous manque» à nous aums militaires» 

G&IPESOU. 

B y aura de la réfiftance. 

L£ SERGENT uUvant fu culottes. 

Hè bien oui» de la réfiibnce \ Cdk bien 1) 
ce que nous craignons» nous autres militairei» 

Je rapporte ces plaifanteries » parce qu'elles 

m'ont paru comiques , & qu elles ont été (îflSées* 
Gripefou monte au berceau où les buveuii 
font revenus. Il caufc familièrement avec emc 
pour les (aire jafer ; ils commencent i tout 
avouer , parce qu'il parait inftruit ; pendant ce 
temps. Bertrand apperçoit Colette & delcend 
pour lui faire (a cour. Gripefou prétend que U 
bourfe eft i hii» on refiife de la lui rendrew 
Bertrand veut baifer la main de Colette , J ulien 
arrive 8c f en empêche. On cne de part ft 

Bij 
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d'autre au guet , fecours. Morceau de Mu- 
fique fuperbe, plein de l'eftt le plus pimfc^oe 
de la parrt de l'Auteur , & qui commenta la 
grande huée. Gripefou che au voleur > Thip 
baut&Mfttliurin le dë&ndent; Julien ftColécoe 
veulent qu'on arrête Bertrand qui fe plaint à 
fou tour d'avoir été batnu Le Sergent en* 
courage fes gens. Us (kutentPun (or'fiu^, 
lé battent» brident le berceau qui tombe avec 
fracas fiir le guet. Chacun s'enfiiit de fon côté» 

Madame Catau, la cabaretiere , qui a entendit 
tout cedéTordre Se qui voit celui qui anî?é 
I ion berceau » i^en prend à Gripefou , lui 
drrachefa perruque, veut être payées on entend 
derrière le Théâtre arrêUt arrête* Gripefou tié* 
chappe à la fin. Tout cela me paratt piquant» 
comique , théâtral , cela parut déteftabie. 

Madame Orphife arrive. Ceft un caraâeie 
bien délicieux &: bien plaifamment peint, que 
celui de cette Dame du village. U acheva 
chûte de la pièce. Julien eft avec Madame 
Orphife. Il la délivrée de la bargarre qui conti-* 
nue toujoundans le village. «Undeces marauts 
9 que fon pouHuit , ne mV^il pas donné en 
• fuyant un des plus épouvantables coups de 
» €oude(|tte jamaisfanme de cpalité ainre^u de 



Digitized by 



» & vie • • & fdns le cher Julien quî m'a préfenié 
9 la main pour me tirer de ce bacchaoal » c'en 
» âaît&it< îeiènitiDom fur la place. . . .Pedto 
» ftle » aidez moi doHc à m'aflèoir > & vîtc^ 
»S. XK>uif , fouillez dan» mes poches ; fidte»- 
9* moi fetpirer de Peau de G)logne , je (m 
» une femme aaéande.» 

Je rapporte tout ce qui a déplur Deux dei 
malfiûteurs font arrêtés. M. le Bailli arrive pouc 
les juger. C'eiV un petit maître de robe • • • Que 
vois- je » Madame la Manpiife I Quoi vous itea 
ici ! Vous-même ! •— — Et j'y fuis cruellemeni 

outragée» Monfieur leBBiUi....--i-.UnGitt* 

feuil à Madame la Marquife, Cela devrait-il fe 
demander ? 

Tlubault<iu\>n n'avait pas encore pris l'^i 
la ûn , & arrive tout couvert de farine. Il eft 
fuiiâ d'un meûnier qui rédamelafarine que Tiii- 
bsultluia volée en (c cachant dans un fac^ & 
dédommagement pour fon âne qu'il a adbmmé 
en fe &uvant» Tous demandent juftice à la fots^ 
Gripefou , fa bourfe. Le meunier, fon âne & (â 
farine. Madame Orphife , fon rang. Colette, la 
dot* Madame Catau , fa poule 8e !es frais de eut* 
fine. Le Sergent , fes droits. Julien , l'argent. Et 
Mathusin » Thibault ae Bertrand, leuc libertés 

Bu) 



ce qm pioduk im Ghoenr fiut êe Inié dm 

goût du premier. 

A la fin le BaiiU impofe iiieBce. U fe £ût 
tendra la bourfe pleine. « Commençoni fêt 
» Madame la Marquife. Meffieurs les ccK^uina 

• à genoux^ demandez excufe derinfolte^— • 
» Mais comment l'aorions-noos infahées noue 
V ne lui avons jamais tant feulement parlé.»— • 
m La belle conféquence I comme fi l'on ne 

• pouvait manquer de refpeâ aux Pames 
» qu'avec des paroles* » 

Plaifimterie d'une indétaue abominable . 8( 
fiflUe en conféquence* 

Mad. CATAU* 
C'eft à moi» maintenant. 

Voua avez raiTon » ma chère amie» mais lie 

refpeâ que je dois à ma charge , I ma robe , i 
la juftice > m'oblige à commencer par mepayer 
moi-même* 

11 prend donc trente écus malgré les cris de 
Gripefou , qu'il n*écoute pas plus en donnant 
huit écus au Sergent, fix au Greffier» quoir* 
qu'il n'y folt pas* « DiaUi t cêprm Htfi fiê 



^ dtûit préfini 9* SixécosauiiM&fiîer.Qui^ 

rance à Madame Catau, « N'y a-t-il plus de 
a»plaignaiis ?Ii y a nous, dicMathurin , qui 
» nous plaignons à notre tour contre Maître 
» Gripefou. Deux quartiers de vigne qu'il m'a 
» pris quand il était notre Procuieur FI&aL 
» Tous les échalats de la nôtre , dit Bertrand » 
a» qu il a £ai t iârvir à la fienne i notre cheval , dit 
V Thibault»» Le BaiUi leur donna les dix écut 
reftans , & remet la bourfe à fon légitime pro- 
priétaire. Défolation de Gripefott • de Jidien 8t 
de Colette. Julien veut quitter le village. Ma- 
dame Orphife qui lui a ordonné de venir lè 
voir tous les madns donne les cent écus pour 
terminer le mariage. 

Il faut ajouter au nom de Poinfimt Tune dea 
raifonsqui, comme nous Pavons dit, fit tom- 
ber la pièce, qu'on avait changé par néceilité la 
diftribution naturelle des rôla , ac c*eft un 
crime que le Public ne pardonne famab que 
celui de ne pas employer tous les Afteurs qu*il 
aime. Déplus cette pièce était intitulée U Ba- 
%vm. Ce titre offirait beaucoup de plaifanteries 
qu'on n'aurait pu faire û elle eût réuffi » & cela 
aurait été défefpérant. Mais ptrdeffiis toutes 
les raifoos^ celle du Coxni(jue l'emporte. Cette 

fi iv 
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piéûii éCMt (ans imérét • comma fefiMit nêoeÊ' 

(kirement toutes celles qu'on veut rendre uni* 

quement piaiiaatfs ^ & c€o étair a0èz« 

Beftàpropos de leoiirqvier imeéliofê cepen- 
dant, c'ell qu'il eft un cectain alentour de Comi* 

que» fi Ton peucs'expiinier de cette manière» qui 

voiiiefteBtieieiiientperiDitJMaisgeides*TPQS.dtt 

fortir de ce cercle étroit & rebattu. C'eft lorC- 

que vous voadiez fraochir ceteTpacecoaiffliio» 

tt employer des moyens moins ordinaires » 

C^eftalors que vous aurez des chûtes à craindre* 

n eft pourtant vfaiqtt*on aime le Comique; 

mais ce goût qu'on n'avoue point eft devenu 
une efpéce de ridicule. On va en foule aux 
Speâades des foires qui ne font que plaiiàns 8c 
qui amufent; mais on n'a l'air de n'y aller 
que parce qu'on y eft entraîné ; & les méoiea 
Ouvrages, qui font tant de plaifir dans ces en- 
droits, non-reulementreraientaccu(!b.de mau- 
vais goût» mais même ennuieraient monalle- 
ment fur les grands Théâtres. Ainfi ce que f a* 
vance ne contjiedit point ce que dit plus 
luiut. 

Au refte les Auteurs n'ont pas peu contnbué 
ux'mêmes à faire paffer lerégne du Guniquo 
parles dangers que nous venons dfeauniner « 
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tfntéRûmtétctgmn , par h phis grande 

facilité de l'autre. En effet , que faur-il pour 
fiûre une pièce intéreHante? une iituation fou» 
tenue d'un ftyle pan II £iut bkn davantage. 

fi vous voulez arracher des larmes : mais cô 
^pre préciféfsent oppofé au Comique a d'auffi 
grandes difieiiltà s anffi n'eft-ce pas celui-là 
qu'on choifit , mais feulement celui qui com3 
porte un intérêt général , & dans les détails . 
qudques fcènes touchantes mêlées à des fcènea 
amufances : or pour traiter ce genre , an peu 
d'habitude du Théâne & de fon ftjrle fuffit^ 
Comme U n^ aura rien de (aillant dans votre 
dialogue , vous n'aurez à craindre aucun acci* 
dent^ Les deux autres genresdemandembeau** 
coup plus d'imagination , beaucoup plus de 
ibindansle fiyie» & malgré toutes ces précau- 
tions» vous aurez i tout momentdes chûtes i 
redouter. Un feul mot peut entraîner votre Ou- 
vrage & effiicer tout le talent que vous y avez 
mis ; car œ Ibnt les mots . & non la choie • qui 
font k fort de toutes les premières repréfenca- 
tions. 

Autre avantage des pièces dincérét. J*aidit 
qu'ellesexigeaiencdelapuretédansleilyle^maisil 
lavâtcee»]Banque»dk aar^dequoifeibiitenir» 
tandis que touti autce ne&raitpasachevée. On 



Aiefiles mots qui ont déplu • cequifiaraHcft 

facile, puifqu ils ne faifaient pasTeflenticl de votre 
Ouvrage ; il n^ea fera point altéré. On y revien* 
mots choquaos s'y feront plus , l'intérêt 
fabfidera toujours , & votre pièce ira aux nues« 
Employez le même procédé à l'égard d'uoo 
pièce comique , qu*en arrivera*f41 } Si la pi^ 
iniere plaifanterie a déplu » toutes les autres ont 
du la fulvre ; car elles forcent toutes également 
du fujet, ouvotrepiécc ferait mal faite. Si vous 
ôtez les plaiiaotehes , on ne verra plus dans 
votre Ouvrage qu'un corps fec, décharné» des 
Scènes froides découfues, des chofesqui paraî- 
tront bétes» parce qu'elles n'auront plus leur 
appui , & cetix qui ne voient que la feconde 
repréfentation , diront: En effet cetu pièce me^ 
riiaii/a châu. Outré Us mauvai/is f^iai/antêrUM 
qifon aJiffJes & qui ri y font plus , elle eft veri'- 
iabUment ddteJUhU* Le Public aura raifon» 
Qui donc aura tort ? 

Ajoutez à ces raifons le jeu des Adeurs. 
Four jouer médiocrement une pièce d'intérêt » 
il n'y a qu'à fe laifleraller , qu'à fe livrer I cet» 
liabuude qu'on a de débiter fur la Scène. CeU 
fufit pour faire paOêr une pièce de ce genre* 
Qu'on joue une pie'ce comique avec une pa- 

i:6ille mokiTe » elle iera détefiabkmcot jou^ 
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fiSm M ftfi Cnitl » aisain effirt , «nciiiM 
fineflc De fortini ; tdlèpIftilkBtcric qui, bien dit^ 
«ifiurcnit le fuccès , préfeatée avec mal-adre0e » 
canftn une chûte oenatoe. Cepeodant U n'eft 
pas poflible qu'an Aâeur qui crabir pour lui , 
pour la pièce j qui a rinquiétude de fa mémoin 
pour k dialogoe» pourléchant, pour la en» 
trées & les fordes , il n'eft pas podlble, dis- je , 
qu'à moins d'être doué d'une rare aOurance » 
il lemplift fon râle à la premieie repréiênta* 
lion delà manière dont il doit l'être abfolument, 
furtout s'il s'apperçoit que le Publie prend mal 
les duA$ fur le(queUes A avait compté , &qiill 
jette un coup d'ceil décourageant fur tout ce 
qui doit s^en fuivre de funefie* Jugex coouncot 
il jouera la iêcoode ibis* 

M. S edaine , dont toutes ks pièces ont le plus 
grand fuccès » après avoir éprouvé les plua 
grands défagrémcns» M.5'ii£siiw aeulafoioe 
de prendre le plus iâge parti. Lorfqu'on donna 
On oê ^mf ipt jûmaUéê lour • le dénouement 
de ce )oli Opert-GMnique (ut fifié d*un bouc 
i l'autre. On voulut en couper les trois quarts. 
Mi «S«i^!siiM qui l'apprit, 0c qui était fiir de (ba 
propre Ouvrage , fe cacha plufieurs jours , 
pour n'être pas obligé de faire ces cbangemens. 
I^Diieâeury nlquemt hpiéce telle qu'elle 



tmu Eilealkmal» puîmiien» eoTaifebM. 
^ceqniayaieMfaiitfiffléaux premières rcpré- 
fen cations fit par la fuite le pUu grand plaiiin 
M. Sedainê6t cette piemiere^preiive dam un 

«tmps A: fur un Théâtre où le Public était ac- 
coutumé k l'iodulgefice ; elle lui a acqui» la 
force de lesfoacentf déToimaii, & îï ^èn mon 
bien. Autant n*eneft'pas donné à tous les autzes^ 

U en réfulte que , (ans décider quel gmm 
deDiames eft Je meilleur , U but , fur-tout dans 
les premiers Ouvrages ne s'attacher qu'à ceux 

l'intérêt domine. Jeunes Auteuii, ibngev 
que ce fontdes fuccds qui aflurent la réputation* 
Etabliffez la vôtre , avant de faire des chofei 
extraordinaires.On vous reproched'avoir peida 
k gaieté; on a raiiôn fiuisdoute; mais réuf- 
filiez d'abord dans le genre le plus Éicile , vous 
en acquererez le droit de tout ofer. A Taide dq 
nom que vous vous ferct fait, le Comique 
même vous fera permis» PuilCez-vous enrame« 
ner la mode 1 
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SECONDE PARTIE. 
SPECTACLES. 

COMÉDIE ITALIENNE, 

^j^ous avons promis de faite connaîne |>iiis 
unplemeDt PIndienne; en voici l'extrait. 

Le Théâtre repréience le veftibule d'ua 
Palais ladien. Plufietiis efdaves font dans le 
fi>nd » occQpéi à préparer diverfes chofes né* 
iceflàires à un fàcrifice , comme des flambeaux» 
xéchaux , des aiguières, des urnes, &c. 
Cette décoradoo qui laîflàit voir dans le fond 
une allée de palmiers » était fort belle, d*uii 
grand eflèt, & tris*impofance* 

Mendès , efclave , paraît feul. Il chante une 
Ariette dans laquelle les ordres qu'il donne aux 
dclaves fubaltemes , font mfilés de plaintes fur 
cette manie qui règne dans les Indes de fe brii-- 
1er. Le monologue qui fuit l' Ariette ell fur le 
même fonds. H indique que dbft ion maître qui 
prend ce parti à caufe de la mort de fa femme, 

Azora arrive toute en défordie, fort agitée » 
Ifdnepettt-eHe padtr* Duochannant dehpart 



du MuCden. « £nân , dit Mendès à Azoft} 
» je ne puis doocfavoir cequevous tvex»m 
» ce qui vous amené ? » Elle veut parler 
au Grand Prêtre Caleb. Son mari , qu elle 
déteftait 6e dont elle frit on portrait haïiltble, 
vient de mourir; elle va être obligée de mourir 
pour lui. Nouvel éconnement de Mendès; 
oouveHes plaintes (iir la barbarie de cet ufage. 
«c Comment, dit Azora , eil- ce que tu n'es 
9»paslndien» & de lafeâe de Bnhma oade 
«Vitfnou? — ^ J'en fenwi bien fldié» je 
» crains trop la brûlure. Je fuis né en Ferle « de 
» de la religion des Guebrei. Nous adorons le 
a» feu , mais nous ne nous y frottons pas. » 

Comme il n'cù, pas du pays» il en ignore les 
loix » Aaora les lui explique» «e Quand un 
» homme meurt , fa femme eft honnêtement 
» obligée de fe brûler fous huitaine , à moins 
» qu'un Brahmine, devenu veuf dans le même 
» temps, ne veuille Tépoufer. » C*cû le fujet de 
ia vifite au Grand Prêtre. 

Uefdave appréhende fort qu'dle n'y réuC 
iiÛè pas. Quoique la loi ne Toit pas rigoureufe 
pour les hommes comme pour les femmes > 
la vanité lui a in(piré cette idée, rien ne pourra 
l'y frire leuoncer • « Le marçhà eft laiibnnar 
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ble » ajoute-t*U , à je fais bien que fi fêtait 
» à fa place , j'aimerais mieux brâler d'amouf 

» que de bois de cèdre « cela n eû pas û dange* 

Je rapporte cette phrafe «parce qu'elle a été 
huée, horriblement , 6c qu'elle a entraîné avec 
«Ue toutes les plaifaoteries» Meodès qnis'ioté- 
refTe à la jeune veuve » fort pour prévenir fon 
maître favorablement. 

Monologue d' Asora. Elle chante une Ariette 
dans laquelle on ne fait lequel on doit le plus 
applaudir ou duMuficien ou àt TAârice. C cft 
un airdeSriivfir^rduchantleplus naturel, le 
plus flatteur , le plus harmonieux , plein de 
tournures les plus agréables & les plus brillan- 
tes. De {on côté Madame Trial , /en eft 
aquittée avec une légèreté , un goût , une pcr- 
feâion qui furpallàit même l'idée qu'on avait 
d'elle. Aprb un ^ plrin fie foutenu dans la 
finale de l'air, elle donnait un r«' d'une fi grande 
|uflelb » fi moëHeux 6l fi âcile , qu'on aurait 
cru que ce n'était qu'un U* Elle eft la première 
Françaife qui ait rifqué au Théâtre une note fi 
haute » fie cet eflàiavait en elle toute la peciec* 
lion des chofes d'habitude* 

Caleb parait. Tous fi» diicouis anooncens 
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iTiypocrifie 8c l'oftentation : on volt qu'il n'ai- 
naicpas la femme pour laquelle ilfe fecnfie; 
ftqu'il n'a l'air de la regretter que devant fèt 
efclaves. Auili dicil à Mendès qui lui parle 
d'Azora : « de quoi t'avifera de me parier 
«d'autres choies que de ma chère époufè. . . . 
£t devant du monde encore fes précen« 
dus regrets font la matîece d'une Ariette dont 
la Mu(îque eft, on ne peut pas mieux, caradé- 
rifée , & faite d'ailleurs avec beaucoup d'art de 
la part du compofiteun 

Azora fe préfente. Caleb avant de la voit 
exige qu'elle mette fon voile. .... « Ab ! la 
» vertueufe Abefiiagar ma défunte» n'aurait pis 

30 parlé à Vitfnou lui-même, fans être 

voilé. Aaora Ce nomme, annonce la perte de fon 
^poux, qu'elle regarde comme le plus grand nuil- 
heur. Confolez-vous , dit Caleb , vos maux 
iêronc finis aujourd'hui même, je vousendotme 
ma parole. Tran(ports d'Azon qui entend ces 
paroles dans un autre fens , l'équivoque fil^ 

î fon point Caleb l'explique» « Mon efdave 
a» Mendès eft allé finre drefler mon bûcher: 
» quand il iera rentré je lui dirai de dredèr le 
» vôtre, & vous aurez le bonheur d'être bsA- 

;»lée i ma gauchet3>A£02;âa'eil point du tout 

de 
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de cet avis. EUe s'cjcplique plus dairemeoc» 
•£fl-il poffibk qaUmc refpric qam vont «vex 
•vous ne iêntiez pas le ridicule de cette cou- 
m tume barbare, &C. Iflipiff I ^ue VOUS êtes t 
•qudtblifpliéiMsi allet, yromCum brâWè» 
«mais vous le ferez toute feule , daosuo pctti 
m coin perfonne ne vous verra. » 

On peut jugw qi/avw fidée do dignité 
qu on avait attachée d'abord au perfonnagjK d« 
Crand Prêtre , ce petit coin devaitém bien mal 
fiiçii.Anffifii»-jLAsoni défiiléetlcho de gagner 
Caleb au moins par la pitié: c*eft le fii^td'ua 
Duo chamant ^ui fui foct applaudi* La)auti» 
Vcttvo n'avance pas plus par oemoyenquepac 
les autres* £lle îoni6b^f&6e en aonoofaot 1 
Mendès qu'eUo rencomre, qu'elle vi reveotr 
employer fiidetniere ceflburce. Mendès apprend 
à Caleb que tout eft prêt , & que les firahmioet 
vomie venir cheidier* La craiiice de la more 
commence i gagner le cceur du Prêtre ; mais 
la vanité le laiTure* « Cooimeat parle-t-on do 
»moi? I ■ E n bien de en mal* Ondic qu'il 
•> n'eft jamais permis de facrifîer à un frivole 
m point d'honoeur une vie qu'on doit i r£tat ; 
» que ne pouvant voua fuppofer d'amour pour 
e votre femme , il fallait bien vousaccufer d'un 
Hayêmki 1770. C 
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m orgueil ridicule* — ( yfv«c Beaucoup iht^ 

9Mair), c*eftdonc bien lapetoede brûler 

a» pour ces gens-là ? Caleb ne cache pomcàMeo- 
»dès qae la gloire feule le détmnine»* Cercf* 
dave lui répond: « fai voyagé; j'ai impar- 
9 couc la gloire femblable à nos étoiles errantes 
» qui ne laiflent apris die qu'une fumée iFan 

3B moment ». Cette penfée a été huéé très- fort, 
parce qu'on a prétendu que les étoiles errantes* 
c^eft-à-dire • les 6ux folte de la nuit , ne 
laiilaient point de fumée. Ces gens-là n'ont 
jamais traverféleFont-neuf à dix heuresd'un foie 
d'été. Mendès dont le cœur eft bon , & qui voit 
fon maître vaciller dans fa réfoiution » emploie 
tous les moyens qu'il peut imaginerponr le ra- 
mener. Il parle d'Azora comme d'une beauté 
ravilfante. Caleb , qui ne l'avait point vue , 
fait déplus ftrieufes réflexions: cet attrait eft 
plus puifTant fur fon coeur ; il paraît pencher vers 
la vie, & renoncer! fonpremierdeflèin» Men* 
dès l'en félicite déjà , lorfqu'on entend le bruit 
de la marche desBrahmines» & tout l'édifice eft 
tenverfé. 

Cependant Azora ne paraît point encore. 
Mendès va la chercher. Le Grand-Prêtre, quj 
doit fuGcéder à Caleb , s'annonce de cette ma* 
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lùere « Illuftre & divin Brahmine , doute foit 
9 fUiit&doiiie&NiiUoiiiîn^îe voiisikiue «ttoom 
M des douze (Ignes du 2^diaque & de» douze 
• xévolucioQS de h Lune». Huée géoérale. 
comme vont voui fimegine» bien » chaque fois 
que ces dou^e étaient répétés , Bc comme on 
mvah eu pour t>uc de peiiKlra un ndkttle naôoa- 
nal » ibPéouent plus (Pttoe (bit. Keuieulemeiic 
ce rôle n'eftpas long* Sur la £n de la cérémonie» 
Aiomievieat vfoie de deuiL £Ue fk icpent» 
diteUe • d'avoir cheidié à fiuiver la vie ; die 
demande un entredeo particulier avec le Grand. 
Préve* Celuî-ci, qui (ail maintenant qu'elle eft 
jolie , & qui ne demande pas mieux que d'avoir 
un prétexe pour la voir , renvoie lesBrahminca 
en leur ordonnant de le revenir chercher dans 
lin moment. Comme cette fcènc eft la fcène de 
la pièce , qu'eiien'a point été du tout entendue^ 
& qu'elle a nâumioint été extrêmement (fflée » 
nous la préfenterons dans un plus grand décail. 

A peine ûdeb eft-ilhorsde la vue desPrt» 
tm , qu'il reprend avec Axora le ton de la plut 
inôme familiarité. « Nous Tommes (euls : qu'a* 
»vet-voua i médire? » Obfervea qu'elle eft 
eft toujours voilée. Elle chanté une AriettequI 
exprime U douieur de fa iaute ion repencirt 

Cîî 
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Caleb la raiTure. Il ne la trouve plus G coupable 
que tançât. • • •« Maia ôtez donc ce grand ▼oite^ 

* Je m'en garderai bien. La fage Abefna- 

3» gar TOtre v^tueuiê époufe a'a jamais 4cé le 
ai lien devant aucun hoaune • • > • Que puis- je 
A faire de mieux que de l'imiter ? » Caleb (e 
voit pris pour dope. Ueft fortdché d'avoir&ùt 
la loi. Il en rabat beaucoup fur les éloges qu'il 
avait faits de la défunte , & c'eft fur ce ton qu'il 
s>tfpoad : ah4 ma femme, mafemmt . • Ahl 
e'écrie Azora , « c'était une bien digne femme , 
»d'une douceur , d'une fiigeflc • Caleb 
nVft plus de cet avis : il avoue de bonne foi 
que fa femme était méchante , & qu il ne pou- 
vait la fouftir. Ceft oà Taniendait la jeoot 
Veuve , qui paraît au contraire regretter beau- 
coup fon cktr Arbace. «Votre mari ! vous 

m moques voutf Je n'ai jamais connud'bemaie 

•s» fi brufque. » 

J'oubliais de remarquer chacun de ces 
mots était fui^ d'une huée. L'endroit fuivant 
eneifuyade plus fortes. Azora, qui a l'air de 
commencer à fe fiuniliarifer » avoue que foQ 
mari était un peu brutal. *Et ma. femme donc , 
ajoute Caleb enchanté d'avoir déjà gagné om 
point dir la confiance d« cccce jeune Veuve» 
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» Et ma fanme donc , c*Aaît la furveiltanto 
» la plus infupportable . . . — Et mon mari 

» qui écait jaloux conuiie un tigre. Et Aa 

9 fiunme qui épiait fans ceflé ma conduire - 

9 Et mon mari qui me défendait de regarder un 
9 reulefclave» — Bon , c'était bien pis. — 
» Ah ! n'importe i nous n'en avons pas moïnS 
9 fait use perte paiement feafible. « 

On avait cru que cette eonfidence de deux 
gens qui fe livrent lun à l'autre , l'un de bomie 
foi > l'autre par adreflè » contrafiée avec tes 

h^las & les éclats de cette femme qui a toujours 
fou projeteiÂ vue» que cette fcène encore plus 
contraftée avec la première devait produire fnr 
Comique aflez piquant. Elle prodaifit Pefièc 
tout contraire» Suivons les meyent d'Azora. 
Elle a déjà détrairen Caleb les regrets feims de 
ton époufe. Il s'agît main tenant de l'enflammer» 
Ce Prêtre » qui fait de Mendès que la Veuve eft* 
très-Jolie , infiftepour qu'elle 6re fon voile. L'Ile 
fe défend mollement, donne de mauvaifes rai* 
fons Se laiflè négligeamment tonibef fa main 
que le Brahmine faifît. Il t'admire , deflre d'en 
vmr davantage. De la main au bras , du bras i 
la taille; elle levé enfin fon^ voile, & Caîeb eft 
tout-à-faic vaincu. 
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Voiciqael était le fujet d'un Duo chânnaat. 
fioguliermcnt piquant de la parc da Mufideo» 
& qui ne fut point fenti « auquel on ne rendit 
point juflice* Caleb vania , en lei détaillant, 

les attraits d'Âzora. Mais il fauthrùUr tout cela , 
répond-elle ; le firahmine au contraire préteod 
fMiUfduicùnfêrvêr tmu uU. 

Mais comment le confervcr? Il n'y avait 
qu'un moyen , & il eft bien difficile» conuoe 
le remarque Caleb : «letBrahmines font déjà 
» venus me chercher* — » Sûrement • • • • il eft 
«vrai qu'on poumic Jeurfiûfo uli conttqoi» 
» vraifemblable ou non , vous tirerait toujours 
* d'a&ire , mais malgré cela • • #■! ■ Quand ce 
9 nefêiaienr paales Prétiei, le Peuple 
a» Sans doute ; c efl ce que je dis • • . . ah 1 on 
» pourraitrépondreà celaqueles fages vousap* 
3» prouveraient > Bc que vous ririez de l'opinion 
» des autres i mais . . . — — Mais ce tte gloire ? » 

Comme Acora n'a que peu de chofts i lé- 
pondre à cet ob jeâion , elle l'élude , 6c avec 
l'air de vanter foa courage , elle lui préfeoce 
leshorreunde la mort & tout de fuite les dou- 
ceurs delà vie , fur-tout s'il la paflàit avec elle. 
£lle chante une Chanfon fur te plaifir, doot 
Caleb ennivré d'amour répète le refrain » en 
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fiiutanc avec l'air de la plus grande gaiti. Pen- 
dant cetce Chanfon , les Prêtres j qui avaient 
ordre de venir reprendre Caieb , paraiflênt , U 
téce penchée lur la poitrine » te Grand Brelw 

mine les fuit , & témoigne le plus grand écon« 
nemenc; il^écrie > 6c Caleb nefaic que devenir» 
Cette fituatlon futfifflcc. 

Azora la defirait. Caleb ne peut plus reculer } 
a eft obligé de la hilTer iàire. Elle débite un 
conte dans le ftyle des prophéties que Madame 
TrUl dit très-bien , & qui (iit fort applaudi. £lle 
ftincque Brahma Im-mémesVft&it entendre» 
qu'il a détruit la loi des bûchers , & ordonné à 
Caleb d'époufer Azora. Les Pltétret (ontobln 
gés de prendre pour argent comptant ce conte 
confirmé par Caleb» & la pièce finit par un 
Chceur dont la Mufique eft du goût le plus neuf 
te le plus agréable. 

Ily a beaucoup de caufes à la chûte de cmx» 
pièce: nous en dirons quelqiies-ones.Eitflmirfons 
d'abord Tes défauts. Le fujet eil loin de nos 
mceun > les détails devaient de même s'en élol* 
gner* Une femme qui defire d'ctre époufce par 
un vieillard, n'offre pas une image agréable , 
pour notre fiiçon de voir : conféquemment lee 
moyens qu'elle emploie pour parvenir à fost 

C iv 



Wooaiféirotttot. Cme pièce» iaialcteAbib- 
Imiieiitftiil écrite, btflêvoiriiiie négligaiod 

«linsle dialogue, leJativerrieotauûjrkquicoiI- 

vkot an Tiiéitte • d'où Ton peut j^appcfcetoir 

qu'elle n'avait été' deftinëeqû'à la fociété ; a Lijfi 
nVc'^ été donnée au Théâtre que par com* 
plaifiuice. D eft peu naturel qu'Atorap daneb 
circonfbnce cruelle où elle (e trouve , conferve 
êSez de prâênce <fefprit , pour employer ke 
moyens qni loi ibnt néœAirei » Be leiqudt 
exigent le mafque de plufieurs ieotiœens diffé* 
rent* Let principaux perlbnnages Ibnt burlef> 

ques ^x: l'efclave fcul , quoique gai, efi: raifon- 
nable. 11 n'en eft point réfulcé le contraile lut 
lequel TAuteur comptait, mais aucontnire , 
on a pris tout de fuite des perfon nages princi- 
paux une idée toute contraire à celle qu'ils de« 
iraient in(piren Ceft la feconde caufe de lâ 
chute de cette pièce. Les habits font magni- 
fiques : l'arrivée des Prêtres a qnelqœ choft 
d'impofant qui tranchait trop peut-être avec la 
familiarité que Caleb devait avoir dans rinté*> 
rieur de fa maifon* On n'a pu conçu le carac- 
tère du fécond Prêtre > on l'apris pour un bouf*- 
fon : on n'a pas fu que les dauje qu'iirépetn 
font une pédanterit^natioimalei Tr^^emerai- 
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ion. On s^attendait à voir parodier une Tra* 
gédie qui n'a paru que quelques temps après la 
pièce faite. On était bien éloigné <f avoir cette 
intention ; d'ailleurs cette pièce a été long-temps 
attendue & interrompue, & il eft rareque les re-> 
tards n'entraînent pas une chute. Il y a eu des 
gens qui ont prétendu trouver d'autres caufes 
encore, mais c'en eft bien aflèa. Beaucoup de 
pièces tombent avec bien moins de raifons. 

V Indienne ei^ imprimée. Elle fe vend chez 
la veuve Duehâfiu , Libraire , rue S. Jacques « 
T I mple du Goût. 

On ne peut que louer lezele des Ââeurs , & 
le méritedu Muficîen , qui méritait à tous égards 

un meilleur fort. Il eft peu d'Ouvrages qui réu- 
nifient autant de chant, de fraîcheur, d'efprit 
& de grâces. 

La décoration, la marche & les habits étaient 
magnifiques ; on les devait aux foins & à la 
grande intelligence de M. Deheffe, 

On a remis fur ce même Théâtre les Femmes 
ÙUSunt j petite pièce de M. Quàan , laMu- 
fîque eft de M. yachon, Lorfqu'elle fut donnée 
pour la première fois, la première repréfenta- 
tion (ut médiocrement reçue; les autres firent 
beaucoup rire , & n'amenèrent perfunne. Elle 
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Aécétrit-biennçQedenuciaiiiac, quoiqu^db 

ait de même atdrc peu de monde. On y a (aie 
qudquei chsiigeiiieoi ion agréables y entr'au** 
très I celui-d« ML ykelm 9 fidt va Coocecto 
de hautbois pour M* Prover , dont k troi- 
lieiiie mofceaa cnti^autret eft c h a r ma nt , U 
a mis ce troifieme morceau dans Pouvcftofe 
de (k pièce > dcdemierement ce même morceau 
. ëtf placé à It fin de la pièce & i«odié «a 
dialogue & en chœur , avec tout le goût, tout 
fart de toute l'wtelUgence poflible. 

On a remis auffi , pour les Dimattches 9c 
Fêtes , les RacoUurs , qui font très-bien joués 
te font le plus grand plaifir. 

Le Lundi 30 Novembre , les Comédiens 
Italiens donneientla première repréfentationde 
Tk/mîre, PafioraledeM.5tfi£ime, Mofiqned» 
M. DmL Cette pièce > qui avait déjà été don- 
née à Fontainebleau » n'a produit à Paris au- 
cune fenfation. Elle n^a éprouvé aucun déb- 
grément , & n'a excité aucun appIaudiiTement* 
Elle a été exttémement bien jouée par Madame 

Lariune & Meirieurs Caillot & CUrval, Elle a 

été retirée à la quatrième reprélentation< Nous 
en donnerons l'Extrait dans le Journal pro- 
chain. 
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O P E KA. 

J /Académie Royale de MuCque vient 
derememe ponr les Jeudis Ballet Hé« 

roïque en trois Ades , de Lamam pour les 
paroles» &de iîox^pourlamoGque. On n'y 

a falr aucuns changemens, fi ce n'eftdans un 
pas de ballet. Nous parlerons plus amplement 
de cet Ouvrage» 

CONCERT SPIRITUEL. 

X-/E premier Novembre , jour de la Touf- 
faint » le Concert Spirituel a commencé par un 
Motet à grands chœurs de GilU. Mademoifêlle 
iié yuUneuve , cette jeune perfonnedont nous 
avions déjà annoncé les talens, en rendant 
compte de la Féte de Chilly , a exécuté un 
Concerto de mandoline de la compofition de 
M. Friiêri , avec tout l'art , toute la grande 
exécution du plus habiiemaitre. Elle a fait plus 
de plaifir qu'on n'en pouvait attendre d'untnf- 
trument trop fec , trop peu fonore , pour être 
entendu dans un grand vaiflèau, Mademoifeile 
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dÊf^UltttitttfênckhoîDe pas àoettloit,<}aoî« 

qp^elle y excclIe.DIe eft encore fupérieure furie 
davecio* & c'eftea donner une grande idée» Il 
y a eu quelques pedo Motm quiont fiût plaifif. 
M. Friieri a joué un Concerto de violon de fa 
compofidoo. Le peu de connaidanoe qu'il a 
da gourde notre Ville l'aempéché d'avoir tout 
le fuccès que fa grande exécution aurait mérité» 
le Concert a fini par le hcÊSiDê pmfimdUéo 
M. Dauvergne n u q uel on a renouvellé les ap- 
plaudiûemens qu on lui prodigue depuis long^ 
lempa a }ufie titrer 

MESSES EN MUSIQUE. 
FouA LA Société des Enfans d'Apoixoit. 

C^TT^ Sodétéqui fefoutientdepuis Jong-tems 
malgré diverfes révoludons , parait maintenant 
briller d'un éclat nouveau, par l'exaâitude , les 
tnlens&fhonnctetéde ceux qui la compofent» 
1A.Goffie^ célèbre compofiteor , connu par plt^ 
fieurs Ouvrages excellens dans plus d'un genre» 
principalement dans celui de la Simphonie « 
M. Goffee^ l'undes membres de cette Société , 
vient de faire exécuter aux FeuiilansdesTuii* 
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leries une Meflè de morts du mérite le plui 
éminent. L'Eglifê i laquelle cette Société était 
précédamment habituée , était celle des Carmes 
du Luxembourg ; on prétend qu'une pedte a£ 
faite d'intérêt eft caufe de ce changeinenc« 
Mais les temps font durs , il y a prières de 
prières; peut-être que pour ks vingt écusde 
plus dont il s'agiflàit > celles des Carmes aur* 
raient été plus ferventes que celles desFeuillans; 
mais à coup fur la Muiique n'aurait pas été 
smeoxrendue , car on n'avaitpas entendu depuis 
long. temps d^exécution Ci parfaite. 

Tout concourt à la rendre fuperbe. Un Or- 
cheftre firdes Chœurs nombreux , un Vaiflèau 
fonore & bien difpofé » ôl cette ^ipéce^i^ entrain 
qu'on n'a pastoujours , de qui femble fe corn- 
inuniquer de l'un à l'autre pour la perfedion 
de l'enfemble. On avait eu ibin de choifir pouc 
Rédtans » les Virtuofes les plus célèbres ; de 
fone qu'il femblait ne manquer au piaiiir des 
Auditeurs que la Uberté d^appaudir. 

L'ouverture de cette Meflè eft un morceau 
de Simphonie en ut majeur , rempli des plus 
grands effets, mais peat*itre un peu long , & 
c^eft le feul reproche qu'on pulfle faire à tout 
rOuvrage. Il était fuivi,pour Vhuroït ^ du 



XjÊpMm mumam , m mineur • diœur à demi 
wtx> doot la trifteflb douce allait à l'ame & la 
dirpofait à toutes les imprefllons qu'on avait à 
lui donner. Ce morceau était fuivi de «Ucu • 
au Bân<rf » dont les coriphëes en duo étaient 
chantées par Meilleurs Richer & Ddtondeaiu 
Ce choeur plut» fur-tout par lesdteib duup- 
mans de hautbois > clarinettes & cors qui le 
compofent. 

Ala fuite ixixExùu^^ Récit en /t mineur 
chanté par M. Kicher , & fervanc d'annonce 
au huxpêffHu^ fugueà trois deflinnsen m mi* 
neuf , d*un travail prédêux dTun eflèc 
peibe. 

La Proie DUs irm venait après. Le premier 

morceau cft en yô/ mineur, & eft fuivi d'un 
jnagn&âque Récit de baiie-taiile, furlesparoka 
daTuâa minim. Ces ffloo font exprimés par 
une entrée de trompettes, qui portait Thorreur 
dans les fens* Ce Récit eft en nU bémol $ il fut 
très bien rendu par M. l'Abbé Platd. Le Mors 
Jiupcbu , cil encore un Chctur à grands e&ts, 
dans le ton iPut majeur. 

M. Gojfec a introduit dans cet Ouvrage une 
nouveauté par rapport à nous dont il a lieu de 
fc féliciter : c'eft du r&âtatif obligé. Tel eft k 
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morceau Quiii fum miferj & un autre dont noua 
•UoDS parler » tous deux chantés par AL Richêr » 
avec cette voix aflèAueulê & intéreflaote qm 
pénètre jufquau fond du coeur. Le Verfet fui- 
vaot eft un morceau du travail le plusdifficUe» 
& qui cependant ne (ê reflènt nullement de la 
gène que TAuteur s'eû impofée. Je parle du 
Ktefn^Uurê qui contieiit fix Verfets ; c'eft nno 
espèce de carillon , relativement à la marcho 
toujours uniforme de la ballè depuis le corn* 
mencement du morceau jufqu'à la fin, & fur* 
monté d'un deilin charmant de violons /i^/» 
MIS» c^eft ce qu'oti appelle une baflb con- 
trainte. Ce Trio en fa mineur eft une des 
chofes les plus (aillantes de TOuvrage. 

hatrwês^ allegretto charmant, fiitchaocé 
par AL Darondcau. Il était fuivi du Confuiatls , 
chfleor do caraâeie en Jii mineur, & 4^0fû 
fupfUx • autre chonir à demi voix en nd bémol. 
Le chcturcontinuoit à demi voix en fa mineur 
fur ces panries du Veriêt Lmcnmrfa , dont 
Meffieurs Riche r & Darondeau chantaient les 
Coriphées. Ia Frofe finiilàit par le Judicandusp 
choeur grave en f bémoL 

L'Auteur, en confervant le plein chant du 
Pis Jtftt • U y ajoutant un accompagnement 
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de violon contraint, en a fu faire un chœur dû 
plus grand cifet. Il d\ un fol mineur. Le fujet 
de la fugue qui le fuit fur ?Amm eft prife égà- 
lemtnt fur le chant de Pu Jefu. 

M. Goffec , voulant faire un nouvel OSêr« 
toîre » & ne trouvant point que les paroles des 
MiiTclb luiofTnirenldesimagesqucran génie put 
faifir avec fuccès»en a créé iui*ménie« Void celles 

fur lefqucllci, il a fait un Kccitatit obligé d'un 
genre encore plus grand que le premier , de 
chanté de même par M. Ricken y^ub & non 
rcytnar. Murnuaum pavide con/picio» Sors 
immmabilis tamtn coniigit me* Jam aperiumyi^ 
dio monumentium f^octm îmtkrofim audio ad 
Judicium. Quid fum diûurus , ktu / nu mife^ 
mm f Iram Domud putaho » f ia« peceavL 

Quarâ trijîis es (?nima me a , & quart conturbas 

Qwf ^ Ces dernières paroles font du Verlei 



« Je vais ic Je ne reviendrai poînr. J'cntrevoîç avec 
» effroi i ctcrmté. . . . Il cft donc viai q^e le fort qui 
» m'attend ne changera jamais ! Le tombeau s'ouvre i 
*> ma vue ; une voix icncbreufc m'appelle au dernier 
a ju^cincm • .. Malheureux ! que dirai-ic l J'éprouverai 
w les traits àt lacoleiedeDiea* • . .J'ai péché ^ mais» 
»û moname» pourquoi cecce trifteiflef Pouiquot lé* 
I» pandcz' vous le troukle dans mes feat »• 

C'-s paroles fonr pleines d'un expreition énergique: 
d'ailleurs le ftyle de l'Ecriture y eft bien imicét 

mémo 
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Vnême» Elles amenèrent le SperA in Dto qu6 
l^Auteuraprispourfuietde fon air. Ileft cniir 
ynineur» & accompagné de cors, clarinettes 
& ûutes. 

Le morceau fuivant eft un choeur en m mi- 
neur fur des paroles également créées , & dont 
les coiiphées étaient exécutés par Meilleurs 
l'Abbé BUad ^DarwuieauJjtà Sanâus était ua 
chœur en fa fcparépar l'élévation , dontlefujet 
efl traité avec bien du goût & une jolie imagi- 
nation. Les paroles font le PU Jtfu , auquel 
l'Auteur a donne un chant fimplc imitant le 
plein-chant : il en a lait uoDuo pour deux Co* 
fiphées» Meffieurs RieherU VAbbéPJaul, 
en dialogue avec le choeur. Ils ont tous le) 
inftrumens à vent pour accompagnement. La 
Meflè a finiparP^fcux JDêi chaureu fiimi«< 
Deur. 

Nous avons déjà dit que cette Meflè avait 
fbi fuperbemenc exécutée : Penfemble en rfièc 
en était auili rare qu'admirable. M. Darondtaa^ 
quiexécutadeux Récits &quelquesCoriphées^ 
arrive de Straibourg. Il a un goût de chant 
cr^s^^gréable: (a voix, fans être d'un grand 
volume» eft gradeufe & propre aux toumiuei 
de fon chant. Il trembla beaucoup: mais , mal- 



gré cette craintequi nuifît à Ift facilité de (bn go« 
lier , il ne lailSi pas d'anooncer beaucoup de 
laleiic» 

On fait combien la voix de l'Abbé Plaui eft 
pleine de fonore» comme dk réunit toutes les 
qualités qu'on defire dans une baflê-caille* H 
en donna une nouvelle preuve dans ce jour» & 
nendtt avec beaucoup dPSotdligeDce les inor« 
ceaux dont il fut chargée 

Il fisraic inutile de rappeUer auPubliclaper- 
UBion inouïe du chant de M. RUhtr, On ne 
faurait tien ajouter à l'idée qu'il en a conçue* 
& que chaque jour juftiâes nabuoeréflenioa 
qu'il eft à propos de faire , c'eft que M. Richir 
li de la voix , ôc qu'il en a beaucoup. Affuré* 
ment on eft loin dWoir cette idéedelui dans le 
monde. On convient (ans exception de fort 
goût & de fon habilité, mais on iegrette aiTea^ 
généralement la fidbleflè de ion organe. Ainfi 
la propofition que j'avance ciioque de front un 
préjugé reçu. U eft pourtant vrai que dans un 
Vâifletu aufli vafte quecelui des Feuillans , au 
milieu d'une orcheibre compofé de cent Mu- 
fidena» dans des dbcniis • pendant des miri de 

Simphonies , la voix de M. Richer fe (aiCàit 

^ittuke» Dans les Aiis • onneperdsii pasuna 
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feule parole» fût-on à l'autre bout de l'EgUfek 
Je demande ce que la plus grande voijcpournnt 

fàxre de plus. Ceux qui diront que la voix de 
M.iUcAtfrQ'eftpa$d'unvolumelittUant, qu'elle 
ta'a point de dinbre éclatant , que ce n'eft point 
par la force du fon qu'elle pai vient à Toreille^ 
pourront avoir laifon ; mais on ne l'atira pas 
moins , fi l'on répond que la plus grande pcr- 
feôion dans l'articulation , qu'un fon iniinuant 
ttvec intérêt , que fart de fdke reflbrtir tout le 
fouffle tiennent lieu de voix» & c'eft-là le mé-* 
ricie particulier de Richer , indépendam- 
ment de tous les autres , deferte qu'on en pour^ 
rait déduire avec aiTez de jufteiTe ce paradoxes 
que M» RUhgr 4S v/ntàhiement autam dt yoijc 
fue ceux en ont plus que lui* 

Nous n'ajouterons rien aux éloges que mé- 
tite l'Ouvrage de M* Goffee. Son grand fuccéa 
prouve plus que ne le leraient tous nos éloges* 
tl en a reçu des témoignages publics pardcu* 
fiers* Nous rapporterons avec plaiGr quelquet 
vers qu'oïl nous a envoyés à ce fujet* 

Go i I ae 9 en applau^t ton Cbef-d^ceu? lenonveatt 
Le Connaiflcilr y 4et beautés de génie. 
Tnnoospfîm fii^immem fet liorreim <Iu tombeaa^ 
jDorn eu iaof fiOui luex pu U douce harmoaie« 

Dij 
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Qtrc tu peins bien ce jour terrible ^ 
Ou mon Dieu doit juger l'ouvrage de fcs mains | 
Je crois voir à l'encour de ce Juge ceaible 
Se prefler en tremUam cous les pales Immaîni* 

J'entends la nonipeite ^ciatante^ 

Dont les fims laniment les mom $ 

J'entends gémir lenr rois tonckame ; 

Et c'cft l'effet de tes accords. 

Je frémis quand ces Tons funèbres 
Semblent creoTec la terre & l'ouvrir devant moi : 

Toot mon iâng fe glace «i'e^L 
Je ctiios i^kn plongé dam ces Iteua ât tinebieib 

Mais «imuid tes fons méloikmt 
CélcbrclU le bonheur qu'offre l'Etre Suprême , 

Quand tu le peins mort pour moi-même j 

X#e$ larmes coulent de mc$ yeux. 

Noos t'applaudi^Mis par ces larmes : 
Kos pleufi fimi un triba ét fcnfibiliié. 
C'eft encfaamant lesmcxtsptt lesibm plemsde cliizaie^ 
•Go • s ECy que m te place â riamonaUté. 

Ces demîen vers Ibmiin Impromptu (ait dans 
i'EgUfe même par un jeune Lyonnais <|ueceuc 
Mufique wm cnthoufiafm& 
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MESSE 

D£ SAINT£ CÉCILE. 

nPous les ans» le Jour de Sainte CécSé, h9 

Muficiens , pour célébrer leur Fête , font exé- 
cuter une Mefi eu Mufique dans l'£gU(è des 
Mathurins. M . Legros , de l'Académie Royale 
de Mufique , en fut cette année l'Auteur « de 
concert avec AL Bùt^im , Muficten des choeurs 
de la même Académie* On trouva dans ce 
qu'avait (ait M, Lep-os » des chœurs d'un grand 
cftt& phifieurs de fes Récits firent beaucoup 
de plaiCr, NL,Botion s'était chargé d'une Fugue 
d£ d'un Récit de bafiè-taiUe dans le GiorU im 
êxcel/is , lefquels lui ont &ie beaucoup d'hon- 
neur. Le Motet était pareillenieot de M. Bot^ 
^«n. Il eft compofêdeplufieurs morceaux delà 
tournure la plus agréable & du chant le plus 
moderne. Le premier eft charmauL II finit 
par un Rondeau dtin efièt furprenaat & 
enchanteur. M. B^t^en e(l déjà connu pajc 
phifieuis Compofitions du plus joli genret 

D uj 
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SPECTACLES 

D£ LA COUIU 

VoicikrépereoiradeFoniaineblmi. (clM 

l'ordre des repréfen cations. 
Le Samedi 1 5 » Oâobre Arkfiun & Sgopin' 

Rivaux ^ Comédie Italienne. Le Bûcheron , Q)- 
jnédie , mêlée d'Ariettes , paroles de M. Gui'' 
chMrdt Mufîque de AL Phiiidor* NL Nûiavilk 
eut Iq plusgrand fuccès dans le Rôle du Bûche- 

Mardi 16 , fEeoU As Mans, Comédie da 
Mo il ère. Les Trois Coufines^ Comédie en trois 
Aâes de Danewn avec divertUIêiiieiB, Nous 
avons annoncé déjà le plaifir qu'ils ont fût , 
le mérite avec lequel ils étaient anai^és 

Jeudi 18 , PAâe étyiidtu^ pardet de Ray^ 
Muiique à^Aîouret, Théonis Opéra en un Ade • 
de Poinfinet, Nous en avons attribué i ton la 
Mufîque au feul M. AnAon^M. TrûU Pun det 
Dircdeurs de FAcadémie Royale de Mulique j 
ic M* Grenier de Bruxelles y ont joint leun 
talens* Cet Ade a beaucoup réufllî. 

Samedi 20 , The'auu » Comédie nouvelle p ea 



Digitized by Google 



1rs} 

101 Aâe m&ét d* Ariectes. Nous tvons proiAt» 

d en donner lextrait dans le prochain Journal. 
Lê DidiU Bouiusç » Comédie Italteonc. Ltt 
Sahots , petit Op^ra-Comique charmant, det 
deux mcmcs Auteurs que Thimirg Mcilicurs 
Sidairu & Duni* hLCufoi a pan aufli dans 

les paroUs. 

Mardi 2j » La Gouvimanu Grande Co^ 
médie de ia. Chaujfee: Le Sicilien ^ Comédie de 
MoiUrc , avec diveriiffemens. 

Jeudi 2^ t le Tambour NoUurne^ Comédie 
de Dtftouehet, La SihiU » A6e d'Opéra dont 
la Mufique ef\ de M» Dauvtrgnt , & les pa- 
roles de M. dê^ Moncrif^ Nous annonçons 
regret h mort de cet illuftre Académicien, 
qui ne furvccut que de quelques jours à ce 
dernier triomphe* Nous avons de lui plufieurs 
Ouvrages charmans» dignes de TAuteur du 
rajeimijfement inutile^ 

Samedi 27 ^ Arlequin CharboHrùer, pctîto 
pièce Italienne: trcs-plaifante. Dans chacune da 
ces pièces , M. Carlin fit le plus grand plai- 
fir. Il eut rhonneur de jouer quelques fccnes 
ea particulier devant Madame la Dauphinc èc 
ta Famille Royale , 6c Ton fucccs ne s'eft point 
déQxenQ« Les Deux Ayara > Comédie nQU« 

D iX 



vdie 6A deux Aâes mêlée cfAriettei} paioki 
de M. de FMain , Mufique de M. Grétrym 

Lundi , ï^hédre , Tragédie de RaciniM 
iif Somnatiéuiê^ Comédie d\ui Anonjrme» 

Mardi 6 Novembre , le Mariage fait & 
rompu , Comédie en trois Aâes de Dufrejny* 
L'Aâe iJEglé de M. Laujean , Mufique de 
M. Delagarde , dans hquelie il a fait plufieurs 
changemeos fort agréables. Cet Opéra a £û» 
jrand plaifir. 

Mercredi 7, ta féconde repréfentation des 
Diux Avâns. Lê TûkUMi Parlant , Comédie 
Psirade mêMe d'Ariettes , paroles de M. Au 
Jeaume , Mufique de M. Gre'trL Nous avons 
ciejà dit combien cette dernière pièce avait eu 
de fucccs , & combien elle en mérite en e£fè& 
Jeudi 8 , la hum IiuUemu , jolie Comédie 
en un Aâe de M. ifr Champfon^ LêS Caroffts 
iOriéans , Comédie de la Chapelle , avec un 
divertiflèment nouveau de M. Favaru £a 
voici l'idée* Le Théâtre change » & repréfènte 
une place de village , dans laquelle eâ une 
foire de campagne. Le coche tiaverie & b 
brife fur le théâtre. H en fort en grand tumulte 
un Perruquier, un Nègre, des foldats , des 
femmes, vingt peifonnages divers ^ ont tous 
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les fcènes les plus comiques. On avait placé 
là une fcène de la Noweik Tm^ , leodoe par 
Madame Favan avec la plus grande fupério- 
xité. Cette fcène j ainii que les autres , xire 
aux larmes» Nous rapportons deux couplets qiu 
eurenc , comme nous l'avons déjà dit un fuccès 
encore plus flatteur, puifqu'ils fiuentapplaudis 
sialgré Pufage , qui défend à la Cour cette 
exprelUon du plaiiir» 

Sur TAir : Dans un mrgtr Colinau i 

Cette ckatniaiite ^ufée» 
Digne objet 4e oocre amour , 
Eft plus fraîche que rofée 
Ec plus belle qu'un beau jooiu 
Elle urne avec noblefTe 
La décence & la gaicd^ 
Son fourire qui cacefle 
Nous amioBce (a borné. 

O 

Elle n'aura qa'â païaîtte » 
Pour vo«s (ôvmeetre â fes loix» 

Vous 

Et des la première fois. 
A Taipea de cette belle t 
Sans même vous la nommer» 
Le coeur tous dira: c'eft elle» 
Ceft elle ^a'ii £m 
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Malgré les grâce» qui régnent dao» cei Ccnh 
ptets, on (ènt que les applaudiflênens s'edieT* 

Talent encore plus à l'objet de la louange qu'à 
la louange même* Cette épouGé était ceofée la 
lîlle du Seigneur du Village i mais, corame le dit 
ce Couplet , ou reconout Madame la Dau- 
phtne à la reflêroblance frappante de ce por- 
trait. On donna le même jour le ColinrmaUUtd, 
Comédie de Daneùun^ arrangé avec autans 
d'art & de fuccès que les 7>ei> Confinés* 

Samedi IQ» Arltqum BaronSuiJfe ^ Comé- 
die Italienne : U Clofiên » Comédie nouvelle 
en un ade , mêlée d'Ariettes , paroles d*un 
Anonyme • mufique de AL Xohauit , avec 
Diveràflêmens. Cette pièce ne fen poiat don* 
siée à Paris* 

Mardi 13 > les Infomaus tArUfuia^ Co- 
médie Italienne de VL Coldonù V Aminé k fe- 
preuve , Comédie nouvelle en deux ades^ 
mêlée d'Ariettes , paroles de M* Favan , mu- 
fique de M. Grétry , avec Divertiflèmens. Le 
fuccès de cette pièce à la Cour c(l un heureux 
préfagc pour celui qui Tattend à Faris. Les pa« 
rôles ont paru très-intére^antes , & la mufique 
partout excellente «offire quelques moxteauxde 
î'efièt le plus neuf & le plus furprenant. 
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Mercredi 14 > On ne /avlji Jamais Je tout^ 
Opéra-Comique , paroles de M. Sedaiiu , mxjr 
fiqaede VLJtMonJt^nyï L$ Divindi VUiap^ 
Aâe d'Opera de M. /. J. Roujjemu 

Jeudi 1$^ Us PlaUiws » CoinàiiedeiU» 
tînt. La Fia de Fhn^ Afte d'Opéra de M. de ^« 
Jklarc, miifique de NLTraU» Cet Ade , commo 
TAuteor nous Tapprend, devait frire pardo. 
d'un Ballet entier en trois ades : mais lorfqu'on 
l'a demandé, la muflque n'était pas prête; on 
a donné cet Aâe féparément. Au refle Con 
fuccès a furpaiTé les efpérances qu'on en avait 
conçues 6c que nous avions annoncto* Cette 
Muiique , pleine de grâces , de fraîcheur » d%« 
dées auili neuves que charmantes , a terminé 
d'une frçon bien agréable les plailin de Fon- 
tainebleau. 

Des ordres Supérieurs & particuliers ont 
contremandé les Speâades qu'on préparaii; 
pour être donnés cet hy ver à la Cour* 

SPECTACLES 

0£ LONDRES. 

JVIakdi xjNovwnbie. «iThâoede Draiy- 

hoe on a donne une Comédie de Slmie^etu-, 
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SlItiCtilée MUCH ÂDO ABOOT VOTHING » Mu»' 

€Oup de peine pour rien» 

Cette jolie Comédiei oudumoios l'intr^guô 
amoufeufede Claudiusêe dUëroquis'y ttoure» 
te le complot crimiael de Don Juaa pour ren- 
dre Qaudius jaloux» & eogager&nuiîtrdfeà 
prendre le parti du couvent y font empruntés 
de l'épifode d'Ariomant & de Genevxa du 
iixiéme livre de VAno/k , quoiqu'on trouve 
âofli quelque chofe de femblable dans le (êcood 
livre de la Reine des Fût , célèbre Poëiuedft 
Sfên/ir. 

Beaucoup de peine pour rien , quoique défi- 
l^urée par beaucoup de dé&uts» eft une piédei 
pleine de beautés frappantes. La vérité, le na- 
turel des (cènes de Beatrix & de Benedick ne 
manque jamais de fiiire le plus grand plaifiraux 
Spedateurs. Les veines les plus hcureufes d'ef- 
prit & de bon comique s'y trouvent en aboo* 
dance» 

L'adrefle avec laquelle l'Auteur les rend 
amoureux lun de Tautre , après avoir juré 
tous deux de ne (è jamais marier , eft con- 
duite de la manière la plus ingénieufe. Il y a 
un art infini dans la fcène du quatrième aâe 
eoow Benedick & Beauix « aprèsque Ciaudiua 
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H outragé Uéro au pied des autels , lorfque daos 
cette fcene Beatrtx engage Ton amant à venget 
l'injure faite à fa coufine. 

Sans cet incident très-naturel , comme lo 
Doâeor XPariumn Pa obfervé , eu égard au 
caraôere de Beatrix , & à ce qu'elle ne regar. 
dait Ibn amour pour Benedick que comme un» 
fiible , on n'aurah jamab pu Tamener au point 
d'avouer cette pafTîon de quelque façon qu'on 
Vtût préparé. Ceft de cet aveu cependant, 
& placé dans cet endroit, que dépendait tout 
le fuccès du complot entre elle & Benedick. Si 
die n'avait pas déclaré fon amour en cet en- 
droit, il aurait fallu nouer plutôt l'intrigue, 

alors le deÛêin de les unir enfemble était dé- 
truit. Elle n'aurait jamais avoué fiipaflion , elle 
n'en aurait même jamais eu l'idée , fi l'envie de 
ireng^ l'outrage de fa coufine ne Tavait em- 
porté cette fois fur fon humeur caprideufe. 

M. Garrick eft fupérieur dans le rôle de Be- 
nedick; il le joua ce jour avec plus d'efprit U 
de comique qu'il n'en put jamab mettredans cet 
excellent rôle i & au grand plaifir de l'audi- 
toire , il donna un démenti public à cette foule 
tnéprifable d'envieux qui Pattaquent&nsceflê 
<lana ks Joumux » prétendant que fon talent 
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•^a&iblit » ic qu*ii était » il y a douzeaos a beail* 
coup meitleur Aâeur qu'à pféfent» 

Mi/s pope joua le Rôle <ie Béatrix avec 
ttnt de mérite» que nous ne parions qtt*àf^gree 
du defir que le Public témoigna plu&itn fine 
dy voir Madame Barry , ou Madame Aàmg-^ 
tm , dont les grands talens auraient pu en 

tirer plus de pard. Madame Baddiley , était 
îadirpofée » ou au moina néuii pas difpt^ù à 
jouer le Râle dHéro* Elle fut donc remplacée 
par Madame Moreiand , celle qui a débuté par 

le Rôle de Juliette ; on n^en a pss été coa- 
tenn 

On trouve cette pièce traduite dans le Théâ:* 
ne Anglais de M. i;« Placsk 

Au Théâtre de Covent Garden , par exprès 
commandement de Leurs Majeftés, Le Moytm 
i* U garisr. Cette Comédie de M» Murphy^ 
éaix originairement en trois Aâes » & fut 
annoncée dans fa nouveauté • comme une fuite 
de tifls Défem du même Auteur. Le but de 
cet Ouvrage efl de faire voir aux lemmet 
qu'ellea i^attirent fouvenc elles-mêmes tous 
leurs chagrins , par leur négligence à employer 
après leur mariage » ce même art , ce m&ne 
defir de plakct <^ â^E^nce dans kac 
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fmte , & cette même douceur dans le caraC^ 
tertt pour conlèmr kt aftâîons de lout 

maris , qu'elles montraient auparavant pour 
les eaflaouQer » iorfqu'Us n'étaient que ieura 
•m ans. 

Ces préceptes (ont appuyés dans cette pièce 
far l'exemple d'un jeune homme d'un caraâero 
limtble , & porté naturellement ven l'inconf^ 
tance. Cependant, de fon propre aveu, tiis- 
difpofé à goûter le bonheur chez lui , mais par 
la conduite de (on époufc, ayant pris fa mai- 
fon en dégoût fans s'embarraffer d'une femme 
f aifbnnable & fe livrant indifféremment à la 
galanterie avecd'autres. 

Il y a beaucoup de mérite dans le but mo- 
ral , & il eft très-bien rempli. Les principaux 
carafteres font admirablement dcirinés. Quel- 
ques incidens font amenés d'une manière aÛèz 
antérelfiinte , aflêz inattendue , fie le dénoue- 
mented préfenté avec des circonllances qui le 
rendent très*comique » èc quoique le ftîle ne 
pétiUe pas de cet eTprit (i naturel aux dm^nmê 
^ aux VicherUy ^ cependant on trouve beau* 
coup cPaifance 8c de naturel dans le dialogue» 
Il convient parfaitement aux détails de la vie 

iûtésieure que TAuceur a voulu nous préfemert 



Dans l'année 17^1 , l'Auteur voulut augmeu» 
incntcr fa pièce » de en fidie une Comédk 
en cinq Aâês. H y ajouta donc deux caraâem 
piincipaux , celui de Sir Bajh/ul Confiant » & 
celui de fa femme. Le premier eft un jeune 
homme qui, quoique paflîonné pour (a femme» 
dans la crainte d être tourné en ridicule par la 
bonne compagnie , la traite perpétueUement » 
au moins devant le monde , avec beaucoup de 
rigueur & d'indi£Gérence. La manière avec la- 
quelle PAuteur a lié ce caraâere au refie de 
fon intrigue « produit des fcènes qui ajoutent 
fûrement beaucoup au Fis Comica de fa pièce ; 
mais 11 CCS additions ont rendu l'Ouvrage meil- 
leur » c eft un point de contreverfe entre les 
critiques , fur lequel je n'entreprendrai pas de 
donner mon jugement. Quelques-uns ont re- 
proclié à l'Auteur d'avoir pris un caraôere eu- 
tierement hors de la nature , tandis que d'autres 
l'ont accufé d'avoir voulupeindre une perfonne 
réellement exifiente. Quoiqu'il en foit , U ne 
peut manquer de fe jufiifier de Fun ou l'autre 
de ces torts , d'autant plus que j'ai fait une re« 
maïque , c'efi que» foit que M. Mwfhy ait 
tiré de fa propre imagination ce caraâere & 

divex» incideos» foit qu'il les ait empruntés de 

le 
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h vie réelle; on les trouve dans le Râle de 

Duryai du Préjuge à la Mode de M. dà la 

( Une remarque que TAuteur n'a point finie » 

ou du moins dont il ne parle pas , c'eft que le 
refte de la pièce n'eft autre choie que notre 
nouvelle EeaU des Fumms» ) 



DANSE. 

Parmi les diverfes di(cu(fions relatives au 

Théâtre , qu'on infère dans les papiers publics» 
il n'eft pas hors de propos déparier quelquefois 
de la Danfe» 0 eft de l'intérêt des Direâeurs 
de chercher à faifir le goût général du Public » 
& il eft jufie que ceux qui aiment cette elpece 
d'amufement , foient ceux qu'on tâche le plus 
de fatisfaire. 

C'eft au Théâtre de Cwem^arém , que la 
Danfe efi: portée au plus haut dégré, puif- 
qu'on y poiTede les deux meilleurs Danfeuii 
du Royaume , & même de TEurope ^ fans en 
excepter la France même ni l'Italie ; je parle 
de l'inimitable AL Aidndgt & de Madame M^f- 
luJUre^ 

Les Direâeurs ont engagé pour cet byvec 
Hcymbn 177a £ 
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AuxnouvetuxDanièanMoiifieiir ficMademoi* 
MeflfMM» I^AiMMitsqûfelMt ttonvéii 
lcurdâ>iit) eiion€éiéfeniiiallamftitB.L6nr 
Daiiie eft trop cnviaie ôc ne fauraic plaire aux 
IiôiiiitaiCeiit» i pdoedtcUft bonne pour le 
plus bas peuple* Dans les repréfen tarions fuî- 
vantes, nW pas réparé la nUuvaiie idée 
qu'as evaleiit donnée dFem-nlmei tas cen- 

oaiiTeurS; 

Vhoam n^ pomt <ie manfeie^ point de 
variétédiflf fetpes. Toojonnlai mènes Ce- 

brioles. n ierah aiTez bon parmi la Figurant 
I f Opéte» pour ftiievaloir le princqMl perfoo- 
nage s ^'^^ ^ ne Tsurait plaire comme premier 
Danieur. Ses bras font toujours attachés à iès 
«6iés$il n*tni nunnden» nigmcesdent fie 
etdtudesp 

La DcmoiftUe eft <f une figure déûigréable • 
at n'eftnolleoencibnnéeper leneinrepourb 
profeflion <iu'elle a embrafKe* Elle efi trop 
confie 6c tfop pelknte pour séoffir jamais dîne 
Cegenrede SaotsAcde CMbriolei. Pàil!|n*elle 
fl^e pes la force de s'élever aiTea de terre • que 
ne/ttieciie-t'eUe à bimer fie pes » à les wier i 
i les foigneTi que ne s'arrête t-elle enfin i une 
Dioie terre à terre • oùks femmes font fi chU'* 
nenses» quand dlet les dénient bien* 
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Les Direé^enrs ont paru manquer de ]uge^ 
ment , en laifTant parmi les Figurantes une Dan- 
feufe beaucoup meilleure , & en lui préfc'rant 
cette Demoifelle pour principale Danfeufe. Je 
veux parler de Mifs DolLy Tirift, qui a fingu- 
lierement bien profité Thiver dernier des leçons 
de rhabile M. Aldridgt. Les Amateurs de la 
Danfe défirent beaucoup que M. Aldridge leur 
donne encore ce Ballet qu'on danfa dernière- 



I ment, datis lequel il introduit celte Allemande 

\ fi charmante que Mifs Tùrift danfc avec tant 

I de grâces. Si cette jeune perfonne était encou- 

I «gée, fi elle était employée plus fouvent 

I comme première Danfeufe , elle le difputeraic 

î bientôt à la célèbre Manefiere , étant beaucoup 

i plus jolie , avec autant d efprit & de vivacité. 

Nous devons maintenant avouer que Madame 

l Manefiere eft. la meilleure Danfeufe qu'il y ait 

jl fur aucun Théâtre, lorfqu'elle choifit elle-même 

I celui qui doit l'animer. Mais nous défirerions 

^ qu'elle s animât moins avec M. r/jAûr,& qu'elle 

^ fît un peu plus d'attention au mérite fupérieur 

^ de M. Aldridge. 

j Nous confeillons donc à M. Eamois de 

^ quitter fa Danfe voltigeante , d'étudier un peu 

^ plus la Danfe terre à terre , & de varier davan- 
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tftge Tes pas. U en a un fiexcelient modèle daoi 
M* Aldndgi » que nous prions p«r la mâne 
Occafion de nous donner quelques pas non-^ 
veaux ; non pas que nous ne (oyons fbrtcoo- 
lens de ceux qu'il dénie meimenint ; mais, 
comme il les danfe tous les jours » & que nous 
tes avons TUS plofieuis hiven , cette viriéBé ne 
ferait qu'accroître le plaifir , & lui donner pins 
d* occaiions de mettre fes taltns dans tout ieuc 
)oun Nous Ibmmes perfuadés qu'il aura pour 
nous cette complaifance ... . Nous ne parlerons 
pasdes talens du Maître de BaUetk Noua Tiovi- 
terons feulement , ainfi que les DureâeQfS » 1 
faire plus d attention aux talens de Mi/s DoUy 
7srî/!l»&noiisfommessûrsque» danspluscFune 
occafion , elle «^acquittera très-bien de l'em- 
ploi de première Danfeufê. Nous avons dit 
librement notre avis » confidéruK quefil'on a 
cette permifîîon à l'égard des Adeurs, il n'y a 
^as de nûfon pour que la Danie en foit exoq»tés^ 



TROISIEME PARTIE. 
CHANSONS BT ANECDOTES. 

ARIETTE. 

Dont Us ParoUs & U Mufiqiu font dé 

M^DM AioHTMùi s Amamr & Akoimé% 
Qvi pyiîf eft Wllef 

Que j*ai d'amoiu pour cllcî 
Faut-il que ma ccndrciTc augme nie (a ficnë ! 
Si <i'an tendre retour elle payait mou xele » 
Je cioîittt moD bonliciic igîl i lk bcawé; 

A mon wdeat Bàtkt% 

Ces vers de douze fyllabes, qui ne conmiH 
Bentpomtdotoiit àla Mnfique, fisnclentlrqiMl* 
que diiTonnance dans l'arrangement des rimef 
deoecAir. Cepeodaiit U nousa parafeiicvM 
goât » pUn de gncei & d'une jolie tounmre» 

CHANSQNNETTE. 
Vâr M. !)• JU lê» D* £• Amazw^ 

I«4'autii£ matin me promenant , 
£l m» ^aeaooiilcKc fàw ^ 

£ 4 
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St eda j'étais fon contente ; 
D« coin de Tsil je i^li Lycas 
Qui ISttvatt deuoemcK mes pu ? 

Alors feipum d*ètre méchante , 
Iç voulas y je voulus appeUer ma taoïc. 

U me plie la main doucement^ 
Me U ferra ù tctwiicmcM i 
J'éiiis inicidiiie ic Goatanmm 
n ofk m'ofiir ime Beau 
HélaSf c*<étaii4e fi bon cœm. 
Et d'une façon (î couchante! 
]e cefiai^ je ceilaî d'appciier ma tance. 

Ce petit Air nous a paru av oîr cette fiaiveté 
fU€ compoitenc fiMiU ces fortes de Chanlbas » 
& qui convient trinbien à celle-ci • dont les 
paroles font déjà conaues. 

AVIS 

AUX AMATEURS DUTHÈATRE, 

TraJuit d$ tAnglais» 

Si vous avez jamais été au cajfé de Bedford» 
l'un des endroits qui t le plus contribué à ren-> 
dre la place de Ccvmi'Gankn , aufli célèbre 
gue le portique d'Athènes s vousave^ pu ob- 
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ftrm que h Aim * de €e ciâSS 8 écé deroicfei» 

ment convertie en boutique de bijoutier , ou 
da inoiae^ue let colifichets » les chaînes d'ader 
9c de cuivre doxé , ont abmm place parmi les 
tallês l dié , les glaces, les tablettes de choco<- 
ht. M. f^uhârgiii, ingénieux Méchaqicien , y « 
ouvert boutique, & quoiqu'il ne fe promené 
pas comme un porte-balle , avec une petite 
boëcedevantlui, tt daigne cependant profiter de 
la commodité du lieu pour débiter fa roarchâa«> 
dife parmi les taibs de caffé &iesbavanûfts« 

On a cependant inrpiré une idée à cet Aê* 
tifle. Comme il y a quelque chofe de £agU" 
Mer dans la fituation de ik bounque » on n 
fagé qu'il ièraitl propos que Tes marchandiiêa 
ùn&nt en quelque forte du local , qu'elles 
euflènt une efpece d'analogie asrec le lieu oà 
elles fè débitent. Ceft ainfi que le fameux^ 
tabac Cephaliçuâ, propre à édaircir l'intelli- 
gence étuLeSiurs du matin, de despiédicateiut 
du foir , était annoncé au caffé de Saint-Paul. 
Ceft pour cette même raifon que les mura 

dé Bedfoid font tapiiSîsd'aiSches de Comédie 

* Labacre { noai v^à\x\(ow ûwS et mot , hm i'cn avoil 
Jaos notre langue qui poitTc y rcponcîrç ) eft ud enirou dam 
IttCaâjbi, les Cabarctf , &c. Ottl'ûo t'a{!cmble , où l'on paie 
Itlécov, i pen ptés. coaune la picsucte bomiquc C«i4 

£ iv 
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M» FeikêfgiU^ toujoun leconiuiiflwic des bom 

avis qu'il reçoit , a adopté cette idée , Bc s'a- 
dreflê à cojus les papiers périodiques, pour £ûre 
.connaître «a Public fes incemiotis. 

M. Fothergill , fe propole donc de publiée 
dans peu & à» vendre i U chundelU * tout les 
loirs i la Bam du cafiK de Bedford un aflbr* 
ùmenc complet de miroirs de Théâtre , de de 
flag^solets d'une nouvelle conifaruâion. Ces 
miroirs , faits par un excellent Opticien & fous 
la diredion de M, Char Us Mackim , font cora- 
pofés de façon que les Direôeurs des troupes 
de la Ville 6i ceux de la Province y verront tout 
de iuite j & au premier coup d'oeil , les défauts àL 
les perfeâions phy fîques & morales du nombre 
prodigieux de Candidate qui fe préfentent pour 
la Scène. Chaque rayon de génie tragique ou 
comique fe collige dans le foyer du miroir» 
& frappe fur le vliamp l'ail du Direûeur. 
Cette nouvelle découverte en optique peut être 
défermais auflt utife aux propriétaires d^un 
Théâtre , que celle du mouvement perpétuel 
de M* Kenrick l'a été aux propriétaires de 



* l-Tages de cerrame ventes pulilîques en Angleterre , ccrrme 
iu>tii en avooi quel(]<ies-UAes ca f lajicc ^u'on indique encre dtum 
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JftauSns & de machines I lêu. If n'eft que trop 

certain que les Dircâeurs manquerit, & man- 
quent depuis long'temps » d*un pareil miroir. 

Le flageolet a été fait i l'aide & par les avis 
du plus grand gcme muiicien de ce fiecle » 
& même des autres » de M. Charitj Dibdin » 

fAuteur du Padlock * de Lionel & Oanffe. 

Mais comme cet inilrument ne peut iêrvir 
qu'à indiquer les mauvais Ouvrages , & qu'il 
eftfaiten correfpondance avec les connexions 
de TAuceur , on ne peut en tirer aucun fon 
9U Théâtre de Zfmrylane: niais (bo ami êc fotK 
compagnon de talens , i'jUuftre Auteur des 
pièces que ce Compoliteur a miles en Mu-* 
fique , s'en eft fouvent fervi i Copent-Garden. 
Ce qu'il a de très-Cngulier , c'eft qu'à la rcpré* 
fenutionde fopropres Opéras fiir ceThéItre* 
il en a fouvent tiré les fons les plus aigres. 
X»a diflbnnance de la voix Mifs AnUy , la 
fiupiditié de Shiuir , & Tincapacité reconnue 
de Monfieur & Mada ne Manocks , ont en 
différentes fois » & chacun féparément, été ac* 
compagnés de cette manière , par le flageolet 
de l'Auteur. On efpere donc que toutes les 
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qui vicnchonc par hazaid prodie la 

porte du Théâtre fe donneront la peine d'en- 
crer à la barre de jBedfecd pour y acheter un 
de ces petits compagnons db Tkélm» 

Mais l'invention la plus remarquable de 
M. FotkirgiU^^ Wllurmonuin TUàtrai^ tnftrtt- 
ment de Phyfîque très-curieux , conftruit par 
le fecours de la perlonne qui fait le Cenfeur Dra^ 
matijuÊ^ aidé par ce pedt ellîdm de critiques 
qui fleurent au Parterre & dans les caâes. La 
Kqueur contenue dans le tube eft compoiiSe 
du mélange le plus exqius. H contient de la 
véritable eaju de Caftalie, appoxîée dans toute (a 
pureté par ce Voyageur fi connu , Fhonorable 

M. Wortley Montagne^ mêlée avec une portion 
convenable deseaux du Tibre., de TArnodcda 
hc de Genève, recueillies par Meflkors Mê» 
taflafe & l^oltatre , le tout mêlé avec des eaux 
de TAvon , & diftiilé au clair de la lune , par 
Meilleurs Garrick & Colman. Les dégrés mar- 
qués fur le thermomètre , font , éxceiUm, 
hn , fortjaU^ paJfahU^ comm£Ç0 , mawaU^ 

exécrable. 

Selon le mérite ou le de'mdriu de la pièce , la 
liqueur du tube s'élève ou s*abbaiflè, 

elle le fait dans les thermomètres oiidiaairfs 
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Ihermometie tu JtM^^jirUfiAt^HlUfaimt 
bailTa ju^u'à ^exécrable , mais comme elle 
n'y vint qu*âa moment où le rideau vemk de 

tomber pour la fin de la pièce prccédenre, 
je ne faU (î ce jugement ie sappoctait uoique? 
ment à la pantomime. 

Pludeurs autres occafions ont fervi à me con- 
firmer daoa l'opinion deaprédeutês qualités de 
cettn(;{timab]e mélange. Il agit alternativement 
quelquefois en même t^mps, d'après le 
mérite ic le défaut de l'Aâeur & de la pièce. 
Souvent ces deux mouvements femblent fe 
nuire l'un i l'autre, /ai nemarqué que dans les 
pièces nouvelles, M. GarrUk hii^méme pou* 
vait dllTicîllement foutenir la liqueur au^deiTus 
du paffakU , de même dans quelques (cènes du 
Roi Lear , refprit du goût eft fi fort prédomi-* 
nant qu'il lefiait toujours entre le comnu ^ 
le mauvais , quoique la feule entrée de Gûmck 
ait toujours eu le pouvoir de l'élever à IVjt- 
ttlUnit. J'ai remarqué encore à d'autres repré^ 
fentations unechofe plus finguiiere , c'eflque la 
liqueur reilait fouvent au point juile d'appro^ 
bation fans qu'aucune main rendit )uâice à la 
pièce ou àl'Acleur , tandis que Touvent la. ftlle 
ceteQtiHâit d uo tonnered'applaudifliemens» lorf» 
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que le diermometre était à l'exécrable » &c. J'ai 
rhoniieinr d'éore » &c 

Combien un pareil thermomètre ferait utile 
OU plutôt dangereux en France! N'en per* 
mectons pas l'entrée ; il réduirait prefqu'i rien 
le répertoire de nos pièces» il vaut mieux jouir 
^ notre erreun 



QUATRIEME PARTIE. 

EXTRjtlTS ET ANNONCE& 

PROSPECTUS. 

COLLECTION BTESTAMPESL 

Pmj- PriviUgt du Rou 

][ ^ACCUEIL &¥OiibIe avec lequel le Public 
reçoit les ponrm ds Anifies tfà fe diftùt- 
gnent par lems takns dam tous tes étaxs , le 
pUiTir particulier avec lequel il a paru voir les 
deux Efiampcs gnvées (Faprès les fieun fié* 
ville &: Laruetre , a irfpiré au (leur Croisev, 
Graveur & Marchand d'£âampes, le deilèio de 
lui donner la colleâioii ccmpletie des porttaiis 
de tous les Acteurs & A(^ices également céle* 
bres dans les trob Speâacks de la nation. Per« 
fuadé que les Amateurs orneront leurs cabi- 
nets avec plaifir» des figures de ceux qui en font 
tant fur la Scène , l'Affdib donnera iês foins à 
rendre ces Eliampes dignes de cette diftindion. 
Tout ce qui a rapport au genre le plus firap* 
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paat de chaque Âdeur , la reflemblance,le 
ïtijec» les atuibuo , le local & l'efprit de la 
Scène fe trouveront réunis Tolis un même coup 
d'ail. Ces Eftampes , au nombre de quarante , 
feront gravées par les plus célèbres Ardftes » 
d'après les deiiins de M* Monet , Peintre du 
Rok £Ues auront onze pouces de hauteur fur 

huit de largeur , & feront ornées d'une jolie bor- 
dure gravée , & fur le fode on écrira le Dia* 
logue de la Scène dont elh repréfentera le fii jer* 
Comme cet ouvrage conftitiie le fieur Croi- 
asY dans desdépenfes confidérables » rehttive- 
ment aux (oins qu'il (e donnera pour la plus 
parfaite exécution , il propofe cette collection 
au Public par layoie.de la Soulcriptîon. £n 
voici les conditions 

On donnera en Ibufctivant • • • 6 liv; 

La première livrai Ton, qui fera de quatre 
£(Umpes » fe fera à la 6n de Février pro« 
cfaain 1771 : en la recevant on donnera 

encore t % • • 6 

Laa* àlafin d'Avril 6 

La 3* à la fin de Juin » fera gratuite. 

La fin d'Août 6 

La ; « fin d'Odobre 6 

La 6^ fin de Décembre. « • • • 6 



r toî 

La 7* fin de Février J772 , fera gratuite* 

lâ 8» lia d'Avhl Im 

La 9* fin de Juin , fisri gntoite;. 

Ella 10" & dernière fin d'Août . . 6 

Ainfi le Public aura l'avantage de n'avoir bk 
prefqu'aucune avance an fieur CroiseY , qui 
ne defire que de s'aiTurer du débit. La Souf> 
cription eft ouverte du l' du prélent mots de 
Décembre , la fin de Mars prochain , 

paiTé lequel tems le prix des Ëftaiapes fera de 
I Uv« 10 (bb chacune. 

On foufcritchezleCeurCROisEY , rueDau* 
phine, vis-à-vis la rue ChrilUne , à l'Hôtel 
de Genlii , depuis huit heures dn matin jufqu'à 
midi, ôc depuis deux heures jufqu à fix du (oir. 

Les perfonnes qui voudront foufcrire ver- 
ront le deffin. H aura toujours des deffins de 
cette collection pour montrer au Soulcripteur 
f enfcmbte de la Scène» 

// prie les perjoimci qui lui écriront d^affrati^ 
êhir hturs Uttnt. 
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IjEsMulîcîemdes Choeurs de l'Opéra ont mal 
entendu un Article du Concert Spirituel du if^ 
'Août,JôarnaI'du même mob ; je dois le leolrtx* 
pliquer* Cet Article « en parlant d^un Motet pa- 
rodié » ra&d compte d'une partie des raifons 
qui Tont empêchéde réuffir autant qu'on devait 
•*y attendre. La mauvaifeexécuuon eft une de 
ces raifons» Voici ce qu'on en dit. Les M^fi- 

tiens du Concert Spirituel étant pref^ueiûttf 
MUathés iiOpsTAf font aujliéioignés de fennr 
iê médite At^mrs moderne u çue cette Aiufyuel* eft 
ée la leur. Cette phrafe ne peut regarder ceux 
qui aiment ce genre» & qui prouvent ainfi 
qu'iken (entent le mérite . & je lais qu'il y en 
a de ce gout à TOpera. Elle ne regarde donc 
que ceux qui s'en vont le décriant partout, £c 
qui ne perfuaderont jamais i ceux qui aiment 
ce genre , qu'ils Tentent le mérite d'une Mufîque 
qu'ils déteûent. Au refte cette phrafe ne fauraic 
être une offenfe , puifqu*aîmer ou haïr un genre 
de mu&que , n'eft point une affaire de talent, 
mais de goût, & qu'on ne faurait écte plus obligé 
dVimer la Mufique Italienne que la Mufiqiie 

Francttfe» Il y a bien peu de gens qui s'o&n« 

E 
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iklTcnt^fi onleur repro£hab<ieiiepw6&iirW > 
mérite de cette dernieie. [' 

Il y • eocoie : ^ûiJUims il trowifM edm 
plai/ant, ils y rdjpandirmt du ridtculg ù «nrvnf 

^ueLquis pan if an s dignes (Ceux, Voilà la phrafe 
très'offenfiuiu , piefque tout le corps fe Teft ap- 
pfopriée > quoique quelques-uns d'enti'eux» 
a'tÎBOc aflîtté qu'Us n'avaient blané que l'er^ 
nm de lems canaïades. Certaioeflieot fi les 
Creote perfonnes qui chantent dans les Chonist 
du Concert Spirituel . avaient daalc dans le |[ 
Salle des Gardes, une demie heure avant le , 
ConceKt a iiif ces paroles domus Aaron > domuM 
yrâStt comne font &itks deux OU trois donc 
f ai voulu pader \ cde aurait fonné un ipeébdn 
fi plaifant , que j'aurws eu beaucoup ffloim | 
d'envie de m'en flcKer que d'en rire. CTeft à 
quelques-uns i erureux que je dois cette belle 
plaiÂnterie i ^ û le Public veut les coik' 
oàîtfe» il en cft un un moyen bien aUë s ce 
font ceux-là mime qui prennent mon aiQdn 
pour eux & qui s'en ofieofènt. 

Ce qu il y a de bien plus extraordinaire , c'eft 
que les Muiiciens Siniphoniftes de TOpéra , fe 
font adoptâ ce m&ne article , quoîqu'ib foient 
exprefESniMit exceptés pas un aidcfe à pm 0 
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AVERTISSEMENT. 



N prit Mejjîeufshs Soufcripteurs dont laloa- 
lumau a commencé au mois de Janvier 1770 , 
Stmwytsr ims U courant de ce mois ( franche de 
port) ou Bureau d» Jcyriud de Mufyue^ rut de 
SarUne, prh cette ie ViarmtSs à U nowéUHék^ 
ST NON AtLLBUBS , la fomm de diX'huk Utms 
pour Paris ^ de vingi-quatre, livres pour la Pro* 
yince, prix de la Soufcriptioiu 

On îrouv'&ni au mime. Bureau, dans h courant 
de Janvier 1771, Recueil iti Ain de ce Journal, 
qui ont paru dans le courant de Cannée x 770, /ôus 
U t'ure de ThOf UÈE OBS MvSBS. Pri»$ 
7 Uv. 4 ibis. 

N«B. Le FuhlUeft prié dam point cet^ndrtU 
Bureau du Joamal de Mufique , étM me ie 
Sardne, près celle ie Vkrmat avte le Burei^ 

d'Abonnement Muncal,/7âJ/âge de Vancien ^rand 
Cerf, Cette erreur a caufé la perte de quelques en- 
yo'u qui nous étaient adrejfésm 
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PREMIERE PARTIE. 

ORIGINE DES NOTES 

de la Alttftqut, 

On attribue depuis loag temps U (ans aucune 
conteflation l'invention du nom des Notes de 
Mudque à un certain Guy d'Arezzo . qui les tira, 
dit-on , du commencement de l'Hymne de 
Saint Jean , Vt queant Iaxis , &c. 

Il paraît un Ouvrage de H.Poinfinît de Sivty^ 
qui a pour titre : Origint dis premUns Sociétés. 
Le deffein de cet Ouvrage eft de prouver qu'im* 
médiatcment après le Déluge univerrel. toute la 
terre était couverte d'une feule & immenfe fo- 

Aij 
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rét» fous laquelle les hommes vivaient c o n i nK i 
dee bruceit Le feu da CieL tomba fur ua aibn 
ic l'enflamma. Un liomme audacieux • loin d» 
a^effirayer de ce prodige • s'en approcha pour le 

connaître ; il en diftingua l'utilité. Il perpétua 
la flamme , & rendit ainfi la vie à les compa- 
gaoQS exténués pai la milere , rhuinidicé ôc la, 
privation de la lumière. Il continua d'enHam* 
mer la forêt , mais bienc6t ce nouveau Roi ( car 
fes bienfaits lui avaient acquis ce titre) Ce trou- 
va trop reflèrré > ic manqua de nourriture pont 
fon peuple. Le même feu , qui lui avait fervî è 
détruire ou écarter les animaux malfaiians , lui 
parut propre à étendre fes conquêtes* Il porta 
donc par tout le feu dé la guerre , & ce qui avait 
été pour Ton peuple le principe de la vie» devine 
celui de la mort pour fes voifins. 

Ce fut parmi les Celtes 9t fur les Pyrénées, 
ïèlon M. de SiVry, qu'arriva ce grand événement 
auquel il rapporte la tondation de tous les Em- 
pires, & l'invention de tous les Arts. Ce fyftémf 
eft établi fur des raifonnemens curieux Ôc foli' 
des« L'Ouvrage eft plein de recherches profon« 
des, de découvertes ingénieufes & d'une im* 
menfe érudition, C'eft ainfi qu'il parle desNot«s 
de la Mufîque. 



Quels étaient» parmi les diffirens Peuplai ^ 
ks noms des diffi$rentes Notes de Mofique f 

Je pcnfe en avoir fait Ja découverte, & me» 
recherches , à cet égard , confirment l'opinioil 
qui attribuent l'invention de la Mufiquo aux 
Celtes, Ces noms, quoiqu'on ait pu écrire de 
contraire» étaient très-certainement les mémel 
que nous connaiflbns aujourd'hui ; je veux dire» 
ut re mi fa fol la. Après quoi, venait immédia- 
tement le fécond ta lequel fermoit une gamme 
lèpténaire & en recommençait une autre* Car 
les Anciens ne connaifTaient point de huitième 
note dans la gamme mufîcale : cette gamme était 
conflamment compofée de fept tons » qui font 
ceux que je viens de nommer , & il n^y a pat 
cent ans qu'un Maître à chanter » nommé le 
Main, s*avi(a d'ajouter la note ji* 

Or il fimt lavoir que chez les Anciens » Fliaf* 
snonie Mufîcale était, pour alnfi dire, combi- 
née fur l'harmonie des Corps céleûes» je veux 
dire » fiur la fymniétrie des Plancttes 6c fur leurs 
diftances refpedives. En confcquence , chaque 
wrde de ta lyre » comme repréfentatîve d'un 
Ion » portait le nom d'une des Planettes* Ain& 
dans ia lyre Grecque, la corde deftinée au fon la 

plus grave a'appeUait&^# c'eA-à-dire laLun^ 
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Ia lêcondfl portait le oom d*Hemiér« c^eft-l- 
dire de Mercure. La troifiéme celui é^Aphfd' 
dite , c*eft à-dire de Vénus. La quatrième celui 
à'Elins j c'eft-à-dire du Soleil. La cinquième 
celui d^Arès^ c'eft-à-dire de Mars. La lîxiéme 
celui de Zcus^ c'eft-à dire de Jupiter* I^a iêp- 
tiéme & dernière celui de Chfoiuts G*eft-à*diia 
de Saturoe* 

Telle était la difpofitîon des cordes de la 
Lyre du temps de Pythagore. Ce Philofophe 
avait comparé les intervalles des Aftres avec les 
intervalles de iMuliqae , & avait cru trouver en- 
u'eiles lelpeâtivement des difUnces équivaleo* 
tes. Je laiûè aux Agronomes à difcuter Ci Py- 
thagore raifoonait jttfte • il me lefte à ûire voir 
•u Leâeur que les fept monoryliabes. ut rc nU 
fafolUuts ne font autres que les noms des (êpt 
Planettes chez les Celtes * ; fur quoi il faut fe 
rappeller que la Langue des Celtes étaïc prefque 
toute monolyllabique. 

£n général, les noms des Noces chez les An* 
ôeni , étaient compoféa ou de termes implid* 
tes t comme les Grecs » ou de monofyllabci » 

* Vo7«z le Mémoin Gn la Mafiqne 4cs Andens» par 
Ht R§ififtr 9 anaoncé dans la Jeuroal 4u mois d'Août 
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Sutumd, ic réciproquement Satome eft quel, 
quefoîs appelle Jupiter ^ témoin Virgile qui loi 

<ionne la qualité de Jupiicr infcrnus. D'où li iclla 
démontré que les noms qui déiignent l'un , peu- 
vent défigner l'autre j & qu'ainii des deux ut» 
l'un déHgne Saturne & l'autre Jupiter. 

Jupiter eft eppeUé Phut par Moïfe i car il 
donne à un fib de Cham , le nom de fhm^ 
C*tfk le même qu'on appelle aufli Hammon, 
c'eft-à-dire fils de Cham. Phut eft donc le même 
que Jupiter Hammon ) car mon, Ggn\ï\e fils j 
te Ham eft le même mot que Cham^ un peu 
inoins afpiré , de même que les Cbuns « dans 
Sidonios « font le même Peuple que les Hmik 
Confidérez eudi que • iéion plufieun Savans • 
Fhtt eft le même nom que PhaSm. Or Phaëton 
eft dans l'origine le même perfonnage quie Jupi- 
ter , puilque la première Planette après Saturne 
eft nommée mdifFéremment par les Grecs tantôt 
Jupiter & tantôt PhaOton, D'oà je conclus que 
Sa note vtt n'eft autre chofe que le mot FJbt^ 
non afpiré , c'eft-à-dire fans ^« & qo'auft le 
premier ut » chez les Celtes , (îgnîtie Jupiter» 
De-ll cette formule de prélude , fi commune 
dans Orphée, dans Aratus, dans Virgile & dans 
demies Poètes: Mu/èi^ commuif^ns farJugitet^ 
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ék Jwt fà^vfmm Mufct. Gu: cet paroles ne 
font autre chofe que le prélude d'un Muficien 
qui accorde ton inftrument ; & elles fignifient • 
mmnmfom par ut , qui tfikpmit Jupiter^ Gr 
la premere note de la gamme ; & îorfqu'il s'agif- 
faît d'un prélude complet, c'eft-à-dire lorfque 
le Mufiden voulait parcourir toute l'échelle 
des tons., nous voyons que la formule des plus 
anciens Poètes était alors celle-ci : Commençons 
fxfiùffitti par Jupiur ; ce qui était dire poéti- 
quement» commençons par ut , (srfimjfom par ut. 
C'était comme s'il eût dit : Commençons par U 
nott confacrie au Juplur céUJk^ fr fn^tms par 
adk qui eft confaerée au Jupiter infirnal ^ qui eft 
Saturne ; lequel eft aufli appelié Xuth, Thcyth^ 
Theut. Vth àcOuAs par dlifii^s Peuples, par 
It nifon qu'il préfidait aux ferSts , ces demeu- 
ïcs primitives de refpèce Saturnienne ou Dilu- 
vienne, c'eft-à-dire de la plus ancienne efpèce 
dliommes* Car le mot mk Cm encore aujour» 
d'hui chez les Flamands & chez les Indiens , à 
défigner une foret. 
La note ré, c^eft le mot Rex des Latins, lequel 

iîgnifie Roij mot que nos pères prononçaient 
rt , ainfi que les Italiens l'écrivent & le pro- 

opncent «iqoufd'hui même» Or le (èul Roi que 



reconnoflent les Cekes . c'était Arèi ou Mars , 
c'cfl-à- dire le Dieu de la guerre. Ainfi la noce ré 
efl la note d'Arès^ c'eft-à dire de Mars. 

Notre troifiéme note MuGcale , c'eft mi, tC 
c^ed ainfî que les Gaulois appellatent Mercun* 
Car on fait que lorfqtt'ib oonfi>Ddâieoc Herculo 
avec Mercofe , ils appellaient cena Divinité 
aixce , Og^mi par où l'on peut voir qu'ils 
appellaitnt Hercule Og ^ mot qui exprime le 
feu ou i'èxcrcme force , & qu'ils appellaient 
Mercure , mi ^ expreiUon donc les Latins ont 
fait miÙM, qui défigne la douceur 9c rattiatc de 
Téloquence à laquelle Mercuie préiidaît. Les 
Gaulois repjéfentuent Og-mi » comme le Dieu 
de la Force 8c de l'Eloquence. Ce mot nd , 
fignilîe donc» ou Og-mi ^ qui n'eft autre que le 
Mercure Celtique, ou Mahras , qui eft encore 
Te me me Mercure, lequel chez les Gaulois pré- 
iidaic à toutes les Conftellations. 

Après la note de Mercuie . fuit la note fé% 
qui eft la quatrième de l'échelle Mnficale» H 
qui (ignifie/ix^ flambeau. Ceft le mot /«r lui. 
même adouci & abre'gé. Il paraît que cette note 
répondait » chez les Celtes, à la Planecre de 
Vénus , la plus brillante de toutes. Auiîi lifons- 
«ous dans Cicéion que Cfaiits dont /i eft la 
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piiodpe » & qai eft appellé par let Grecs Pr rty- 

pau Hypaton , craie (ous la dépendance de Vé- 
nus. Du moins eft-ce l'opinioa d'Adrieo Ju-* 
nius. On pourrait auifi coojeâurer avec quel- 
que forte devrai-femblûQce, que la note fa eft 
le mot fa lui-même , lequel en Arabe fignifie 
k boucke « Vtmrét* Or de tout tempe on a défini 
Vénus Pentrée i la viej témoin l'invocation du 
Fol me de Lucrèce* 

La cinquième note, qui eftyU^ fignifie le 
Soleil. Auffi le même Cicéron écrit-il que le 
Soleil préfide au ton Lichanos. £n effet, le So- 
leil eft le principe de ce ton que nous connaif* 
ions fous le nom de D /ol re^ou Gnfol^ s'il en 
faut croire le même Adrien Junius. 

Après fd vient la note k « qui défigne la 
Lune. Car le eft Particle par excellence chez les 
Celtes. Ils appellaient donc la Lune la s par une 
forte de diftinâion honorifique, comme pour 
dire la Jbdt* En efet , le mot Lana des lÀtins 
n'eft autre chofe qu'un compofé vicieux du 
Celtique L une ^ qui veut direl*wii^ ^ de même 
que le mot/ol, fignifie le fetd. Ainfi la note la ^ 
fignifie la nore de la Lune, comme la note fol 
celle du Soleil. 

Enfin la dernière note de l'ancienne gamme^ 
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t'eft le fècood ut « auquel ptéSde le bconi 
Jupiter» qui n'eft autre que Saturne ou Xuthus » 
Ccomme on Ta prouve plus haut, & comme 
M. de Sivry s'attache à le prouver encore). Je 
ne puis donc , continue-t-U , trop fonemeot 
m'élever contre cette fouie d'£crivains qui ie » 
foot tous accocdésàfépéter«coiBinedecoiioerc, 
que rinveaebn des notes» utnmfafdlM^ 
était dâe à un Moine d'Arezzo , nommé Guy , 
lequel cependant ne fit que renouveller la mé- 
thode d'appcller ces notes , comme les avaient 
de tous tensps appellées les anciens Ceices* Il 1 
préféra avec raiibo , dans (à méthode , ces dé- 
nooiioations monofyUabiquct aux déoomint;. 
dons vertueuièi introduites par les Grecs ae 
adoptées par les Latins» Ces noms Celtiques des 
notes» îe veux dire , ut re mi fa fil la ut , étaient 
donc préférables , dans la pratique , à ces grands 
mors emphatiques, ProJîambanommoS'Hypat^ 
Hypaton ^ que les MéthodUbs Grecs avaient mis 
«nuiâge\ Iinefit»db-je» que s'écarter de In 

*IlLde sivry y qui s'eft plus parttculiertment attaché 
ave recherches qui pouy;^iene (êrvir à ét^ltr lôn ^flê^ 
me , qu'à celles de la Mu/ique , Ct trompe en cet m* 
droit. Les Grecs appellaient Projtamhanomnot » &€m 

Im cofdcs de leur Çftéae amfical , à-pt»fcès conaa^ 
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routine Grecque & Romaine, & que remettre en 
vigueur l'ancienne méthode des Bardes & det 
Eubages. 

Il «ft même fi vrai que Guy n'inventa point 
la méthode en qucftion , qu'il les prit, de l'aveu 
de tous les Hiftoriens, de l'ancienne Hymno 
de Saint Jean , Ut queant Uixis, Il eft évident 
que les noms monofyllabiques , défignatifs des 
fons , ont été arrangés à defTein dans cette 
Hymne antique j & que ce n'eft point le hafard 
qui les a fait trouver-là. On fent que c'eft l'ou- 
vrage de quelque Chrétien zélé , qui fe fera 
appliqué à fandifier en quelque forte les noms 
profanes des notes en les employant dans cette 
Hymne. Ce qui a caufé la méprife de tant 
d'Ecrivains , c'eft que le Moine d'Arezzo fut le 
premier qui employa ces noms Celtiques dans 
une Méthode écrite, & cette réformation fut 
généralement adoptée. 

Ces monofyllabes font donc puifées dang 
l'ancienne Langue des Celtes , Langue prefque 



nous appelions A tfi Lt ^ C re fol , les cordes du nôtre. 
Mais ils avaient des monofyllabes pour folfier , Jcrquel» 
éuient ta , r A/, tha , qu'ils répétaient d'un tctracordo 
ï l'autre , d'après la diipolîtion de Itur (yAcme. 



llionofyllabique, & c^cft d'eux que Pythigoia 

me paraît avoir emprunté Ton fyftêoie haitDo» 
nico-planétaire , aufTî-bien que le dogme de la 
Mécempfycofe que l'on ùiz avoir été propce de 
perfoonel aux Druydet* 



SECONDE PARTIE. 

SPECTACLES. 

COMÉDIE ITALIENNE. 

Thémire, Pastorale, 

Le Théâtre repréfente une campagne, un l'ieti 
champêtre & un tertre de gazon , fur lequel on 
peut s'afTeoir, Palémon , vieux Berger , ouvre la 
Scène feuU II chante un air qui commence pac 
ces vers : 

Les pères (èratent trop heureux , 

S'ils voyaient remplir tous leurs vœux ; 

Les voeux de l'amour paternelle ! 

EA-cc pour moi Non , c*efi pour elle. 

Il cft aifé de deviner ce que veut dire le pere, 
quoique cela ne foit pas dit expreffément dans 
le refte de TAriette , qui ne contient que Tex- 
tendon & explication de la même idée. Cect» 
Ariette e(l fort longue , & c'edla raifon qui Ta 
empêchée de faire tout Teffet qu'elle aurait dû 
faire. Le Mufîcien s'e(l livré aux détails qu'il a 
rencontrés, & lePoëte lui en avait trop fourni. 
Il a dû répéter des mots > car , fans cette répcti • 



[16] 

tîon , on fait du récitatif & non des aîrs : c'eft 
ce que ne fentent poioc ceux qui oe iavenc pas 
la Mufique» êe qui fe plaignent de ces iépéd« 
tions , quoiqu'elles foient abfolument néceflaL 
tes. iX tà vrai que quelques MuCciena en aba«" 
fkau 

Paléfflon voudrait donc le bonheur de là fille* 
U a deiTein de lui en parler. Mais elle va détour" 
ner k cours de ftsiifcours. C'eft ce qui arrive ea 
eflèt dans la Scène fuivante. Thémîre parait s 
elle a un panier à Ton bras & des pommes 
dedans ; fon premier foin eft d'apprendre à fou 
pere la découverte qu'elle a fiûte d'un ponuniec 

fauvage : Ce font bien Us nmlieurts pommcs»**mm 
Toi du s Mon pat Us aim s & jt vous en ^ 
porto* 

Palémon veut l'Interrompre ; il n'en peut ve* 
nir à bouc. Sa âiie ne Técoutera point qu'il 
n'ait goûté des pommes. Tu nCicouuras donc en- 

fuin Oui s certainement ; efl-ct qu*il ntft pat 

de mon devoir dt vous écouter f Après que le pere 
en a mangé par complaifance » il croit que fon 

tour eft venu ; mais point. Nouveau bavardage 
de fa fille, lequel amené une Cbanfon qu'U faut 
que le pere écoute encore avant que de pouvoir 
(tre écouté» X<a Chanfon a la tournure pada- 

raie 
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taie qui lui convenait, mais elle n'a pas toute 
la fineflè dont elle était fuiceptible. 6e qui fait 
cependant tout le mérite de cetre forte de genre* 
Enfin , voilà la Chanfon chantée* ...Ml mm 
ftn^ vaAà du cnJSnu fti v^jit in eôté Je notre 
f&mmkTs de voilà Thémire partie. 

Palémon eft tout auiÈ avancé que s'il n'avait 
rien dit* Cependant il ne finirait fe Acher contre 
fa fiHe; Ceft fi jeune ^ dît-il. Cette phrafe fe dit 
dans la converfacioo familière, pour éviter l'af» 
fiction , mais ne peut jamais s'écrire. • * • maii 
eefmr à k maifin^ il faudra bkn qu'elle m'écoute j 
quand je devrais la lier à fa chaife. • • • Je ne crois 
pas que cette expreffioa foit plus paftorale 
qu'elle n'eft noble* 

Timante paraît. Falémon lui reproche d'être 
toujours rêveur, âc chante i 

Qu'imnttJbîle fait le nuage , 
Et le Ciel lourd , bas & peiàot^ 
Et ûn« tiM hakme de Yent^ 
je dif 1 Meut aamt éê l'orage $ 
Et étpe» prb dt ^fiate aoi ^ 
Je prédti tous Ut cbaftgeiiieiii 
Que ciitlêat l'Aniour Bl le tempi* 

Ceiut qui croient que Tagr^meat êt la pureté 
du flyle font efTentiels dans une Faiiorale, ont 
Dicmbn 1770* B 
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prênoda qm cette Adern » ootre qu'elle oe 
dk point ce «moelle vent diiii o'eft ni poéti- 
que • ni lyrique , ni propre à la Mufique» ce qai 
•ft encore autie chofê. Nous ne rapportons pu 
le reûe de TAriette fait dans le même genre. 
Palémon prérend fe connaître aux Amans com- 
me aux temps. Il laiiTô feul Timance , qui lui 
demande l'heure qu'il eft. Commm^ilfùtfdd» 
ùr M itnuaidetVkture f^U tfif Ce que cette pcn* 
fée peut «voit de finÛwit M fiifi par per* 
Ibnne* 

Timante feul chante une Ariette dont void 
quelques vers : 

Cda me paraît imnjiblct 

Oui, le Soleil s*eft arrêté; 

Jamais le plus long jour d*Eté 
F1l^il en durée , en longueur comparabl* 

Au temps qui devait s'écooléTy 

Et qui me parait reculer. 
Le Soleil cuit là , je l'y revois encore» 

De cette montagne qu'il dore 

Il faut qu'il pafîe le fônvrnet 
El C*eft vcr^ ces grands bois qu'il Ce perd lout à-fait | 

La jam;iis il n'arrivera | SC(U 

Cette dernière phnfe o'eft point Fnttçaîf(k 
Cet vefi de toute mefnrt, avec cet vert q« 
n'ont point de neGifOi 8e ceox dto doute f/l' 



982 



Digitized by Google 



kbes, font on oe peut pai plus déplaUaoi tNi 
Mtiiiqua» L*inégallcé des périodes eft encore 

plus choquante. L'Ait s'en refTentait ; il n'avaîÉ 
poîoc cette rondeur que M» Duni nous avait 
apportée dltalie i ic dont quelques uns de noi 
Mu(îciens commencent en€n à comprendre la 
nécefliték Nous ne diions rien du Hyle. 

Timtnte va au*devam de Thémire» qu'il rt« 
mené fur la fcène. Reproches du Berger dont; 
Tbécnire fe défend avec beaucoup de bontc. 
ïimente employé le mot d'amour ; il révolte 
k Bergère» Park-moi amitié ^ de cmt union 
tranquille de deux cœurs qui font pour toujours 
À l'autre. — £r lii m'aimesi — Oui^ Birger^ U$ 
Uffiatu que je pajfe prU de m font la plus doux 
de ma vU% Thémire ne fe contente pas de ces 
•fliuraDoes % elle lui donne touces celles que 
PAmant le plus ambitieux pourrait délirer» ed 
les éloignant cependant loujo.urs du mot d'a- 
mour. Ces détails font continués daris une ef* 
fioe de Romance beaucoup mieux écrite qu4 
les autres . mais dont le refrain eft mal coupé 
pour la Muiique, Ën voici ie premier couplet i 

Je n€ veux chanrer que les Airs 
Que tti chantes fur :a mufètte, 
J« ne Teaa dtrt quekt vect 

Bii 
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QuVn ce; vallons ta roix téfÊtÊ$ 
Elle k-iile me charme; mais. 
Mais d'^unoitr n'en parloos iiflnafc 

Indépendamment delà cacophonie que pro- 
duUenc ces deux moss » cktnm ; mais* La Mu- 
fique étant obligée pour rincelligence du feot 
des'arrécec fur k amdurme^ elle Uifl« uo veis 
qai n'a point àê riiae» 

Cependant limante • tranfpoité de tant de 
chofes flacteufes , fe jette aux pieds de U Ber- 
gère ; elle s'en offenfe : Duo dont la penfée cft 
contenue dans le premier vers : Non j non ; je 
t^aimerai toujours à* amour. A quoi Thémice x6- 
pond : Et mi je fuirai ton amaitr. 

Timante refte feuL Voici la lepcîlè de TA* 
lietie qu'il chante i 

Sois cruelle, lois (érhrt » 
A'tfi de mot nulle pitié $ 
Four rintcnnble Bergère 
Réicrve tua amidé. 

Cette exprellion eft très loin de la penfée qu'elle 
veut rendre > & nai pour a 4jrc eft un gros bar* 
barifme* 

Palémon reparaît. » Je reviens s j'étais fur le 
«haut dec« côteaui je t'ai vu oourtx ven ma 
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•> fille , & ma âlie vers toi > vous êtes entfés 
» fanbto dans ce boccage. Sois Itncère . eft-ce 

que c*eft eUe que tu aimes ? — Oui, Palémon. 
» — Thémire t'aime-t-elle ? — Oui. — Qu'ello 
fi eft diffimulée 1 —EUe ne le cache à per&nne. 
• —Je ne le (avais pas 5 il eft vrai que les pères 
•» font toujours les derniers à favoir cela*— Elle 
» vous le diras elle le dit à tout le monde: elle 
•» me le dit toutes les feb que je la vois. — Et tu 
» parais trîfte! — Je lui demande de l'amour , 
m & c efl de l'amitié qu'elle m'accorde^ — Rub 
•» de Colombe. . Non , elle m'a défendu de 

•» lui parler d'amour. Et comment iecai-je 

K pour m'en (aire aimer 

Palémon allonge cette Scène par quelques 

railleries douces , & répond à fes queiUons pat 

f Ariette fuivante : 

Loci^ la TenrtMdb » 
Eldabceardal'^ 
Ripoafla ibn amant; 

Que fiut-il à Vmaznt f 
n feint d être inconfiant « 
Vole 8c f 'éloigne d'elle : 
La pauvrette ra{|peUe ; 
Et le couple charmant 
Fait de cette qoevelle 
Édoie leiêment 
DW flamme étsmeUe, 

BiQ 
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Ttk Ibnt let moyens de la Pièce» Patémoti 
les explique aiofi plus bass »il fiiue que eu dtfeaw 
m écooce bien ; il fiuic que m dllês à Tbémlie» 

m que tu as & tu auras * toujouis pour elle IV 
33 mitié la plus cendiei mais que tu as de l'amour 
» pour une autre Bergère , pour Doris. « Ti- 
mua'i héfjte fur ce moyta ; Palcman lui ea 
prouve la Déceffité» avec une légère ironie dit» 
d'une fiiçon nès-agréable. • Tu fçauras ce qtn 
n fe palTe dans fon ccrar. • • • Sou aflîiié qu^cUo 

m n*eft pas bien loin Chante des cooplom 

9t contre l'Amour i la voix d'un ami sVntend à 
aj cent pas ; celle d'un Amant eft entendue de 
» bien plus loin. ËUe accourera d'un air in- 
•> différent. Saiûs cet inftant, & d'après ia rd- 
m ponfOs tu jugeras fi m dois efpérer ou mourir, 
4» car au point où je te vois» il eft impoffiblo 
«que tu vives* « 

Timante refte feul chante des couplets concie 
l'Amour. Le premier commence ainfi: 

Glutilwisl*AflMn 
Lom dttVillagtt 
Le boccage 
N^piiAnfiijom» 



* Li phniê grammaticale exige la répàldm dn f <rr« 



Dans le fécond , 'û fouhake que Tamuié , par 
pn wtàiusts lui tienne lieu àz tous eu fsux que k 
nature n*ëfmt que pour notre bonheur* 

Enfin voici la Scène de h Pi^ce; celle, des 
deux Amans* Elh commence de la part de 
Thémire par des chofes aiTez indiA^ranteStpamd 
lefquelles TimaRte failit habilement tout ce qui 
peut ramener ia Bergère au point où il veut la 
trourer. H prétend , d'après le projet du pere » 
qu'il n'aura plus d'amour pour Thémire* » Je 
)> veux t'aîmer d'une amitié* • • • • bien tendre , 
» bien fidèle. « I41 Bergère ne peut ni ne veut 
croire qa^ uc fi-t At changé. » Ton amour étai» 
m bien faible* • • • . Ah 1 je ne te te reproche pas. 
afe mais tu en avais bien peu, fi tu en as triom* 
9» phé fi aifémeof. « Ct fentiment eft très-vrai» 
très-agréable. Elle veut contraindre fon Betf-^ 
gar à }urer qu'il n'a plus réellement d'amoui 
pooréUe* » Akt que n'eft*ce ici le Temple de 
• PAmitié, je te ferais jurer fur fon AuteL— « 

Donne-moi ta main» elle m'en fervira* • » • La 
•Divinité n'eft pas loin« « On n'a pas aim6 

cette galanterie. 

Thémire di^ elle-même le ferment que Ti- 
«lante répète après elle* CeDuo»dontIaMufi« 
que eft charmante» bien entendue 5e debeau* 

fiiv 



,1 



coup cl*e£Fa« 4 £ut beaucoup de plalfir. Oo 0% 
fait pourquoi Tiiiiante»après foû fcrinenc, fe met 
à rire* Tbànir« le lui reproche; Ton Berget en 
prend occafîon de lui apprendre 6m amour 

pour Doris* — » Doris I Ne peux- tu h\n 

» le choix d'une autre Bergère ? — Que t'im- 
3i porte f . . . , N'eft-elle pas , après toi , l'orne- 
»> mène de nos campagnes » c'eft ton amie , tu te 
«plais avec elle. — Je crains que nous ne nout 
» brouillions.— > Je vous raccommoderai. — Ahl 
«Timante!.*. .« 

Le Berger ne peut fupporter Pidée d'avoir 
affligé ce qu'il aime i il commence à lui roue 
avouer, lorfque Palémon qui était aux aguets 
accourt. Il a > dic^il , rencontré Arcas le pere de 
Doris, 11 prefle Timante de à'aller joindre » 9c 
lui dit tout bas de demeurer daai le boccagot 
La Scène fuivante eft trè^-agr^able • 9e e beau- 
coup réudi. Si elle n'eût pas été 11 long-tempf 
attendue , peut-être afTuraic-elle le fuccès de la 
pièce. »> Que parlez^vousd*Ârcas,dttThémire» 
»> vous dites que vous lui avez parlé , & que 
m Timante doit le rejoindre f —As-tu encore 
n de ces pommes ? Elles étaient excellentes* • • • 
9» — Non , mon pere > je p'en ai plus i mais que 
9» voulez* vous dilrf^ en à lunaote que 
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• vous avez réuffi ?— N'eft-ce pas à main gau- 
a» che du therme du Dieu Fan % que fe trouve 

le Pommier (auvage dont tu m'as parlé. • 
Cette ironie eft continuée encore quelque 
temps ; elle défole Thémire » qui , après des 
xeproches mérités , obtient enfin d'être écou* 
tée. ~» De quel mariage pallies vous?— •Oo 
» celui de Timante & de Doris* « Étonnement 
douloureux de Thémire» Palémon a la cruauté 
de fiûre ce détail » de ftçon â caufer le plus do 
regrets à fa fille. Elle Tinterrompt à chaque 
mot par des reproches qui panent d'un cceur 
vivement atteintf Enfin , elle ne diffimule plus» 
Elle avoue la défaite. —>» Je ne veux pas qu'il 
m époufe Doris. — Époufe le . s'il t'aîme* — *X1 

• ne le peut plus. Je lui ai fiût juger do ne plus 

» m'aîmer d'amour , & il a juré. — Il a 

M juré I —Mon pere^ il a juré t — Il ajuré.a 

Gependant Palémott la rafliire par une Ariette^ 
dans laquelle il dit que le ferment d'mi Amant 
s'envole fur l'aile des vents inconftans , & que 
le Ciel n'écoute un Amant quand il jure , qt^aa 

* L» Rigoriflet en MytliolQgie » prtendent qtt*Mi 

fie peuc pas plus dire le Termt dm Dlem tan , que le 
pan dtt Dieu Ttrmt^ Car TernMS était un Dieu a lui 
tout ièul; Itrmiuu% 
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moment que fort ferment eji Vaccent de la ndtureim 
Mais Thémire eft inquiette. Palémon appelle 
Timante, qui paraît tout de fu'te* La Bergero 
efl hoDteufe » & dit k Ten de TEglogue de 
M* de FonwÊdks d'où cette pidce eft tiiée» • • «. • 
Jt mexpofe à tmm^ huus ii*tfimef pas DûHu 
Palémon lei unit avec foie. Cette ptdce fiol^ 
fait à Fontainebleau par un Diverti neracnt un— 
pli nié à la fin de la pièce , & qui ne pouvait 
avoir de mérite que dans l'exécution. 

Telle eft cette Paftorale , dont l'extrême Froir 
deur a feule empêché le Cttccèt* Cette pièce de* 
vattétrecharmantceo fodété; attflia-^eUeféuili 
beaucoup dans oeUe pour laquelle eUe a été fidte. 
Mais au Théâtre on veut fur-tout être amufô % 
d'ailleurs cette pièce était trop annoncée. On 
attendait de M. Se daine de la fupériorité dans 
tous les genres , & il ne paraît pas qu'il ait 
atteint à celle de la Paftoxale* Noua avons rap* 
porté quelques Ariettes . pour réfuter une pré- 
tention qu'on avûc pritée è l'Anteor » & qu'il 
n'a pu , fans douce > avoir s ceUe du ùylu 
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LES D£UX AVARES» 

C O M i D I £ £ N M£UX A C T £ 

I^A dirpofition de la Sec ne au roomeni de 
Touverture eft fort belle» & fit beaucoup d'ef* 
fet. Voici ce qu'elle repréfentet 

Une pyramide quarrée appuyée contre une 
maifon. Au bas de cette pyramide eft une large 
pierre de marbre coloré» chargée d'une infcrip* 
tion. De chaque côté du Théâtre eft une mai- 
fon, toutes deux à plufieurs étages , ayant por- 
tes & fenêtres qui s'ouvrent. Le fond eft auiB 
occupé par des bdtimcns, donc l'un a un pre- 
mier étage fort élevé. L'on y remarque dans 
k milieu une grande fenêtre très*enfoncée« 

Sur le devant du Théâtre > à gauche , près 
de la mai Ton de Martin , eft un puîts élevé de 
terre » & furmonté de deux barres de fer qui fe 
joignent en ceintre > & foutiennent une poulie. 

A rentrée de chacune des deux rues qui 
aboutiflent à cette place publique» on voit une 
de nos nouvelles lanternes i réverbère, qui ré- 
pand une grande clarté fur Je Théâtre. La 
Scène edàSmyrne. 

Jérôme parait à la fenêtre du premier étage. 
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IL touffe pour fe faire entendre ; & comme oii 
oe Tentend pas , U chante. Il chante une Ariette 
â» rofligaol » pai laquelle la Pièce comméose 
maintenant tout fimplement , & Ton ne toiille 
plus, fleoriecte fépood i fiovIutioD de JéroM 
«a lepreiianc lei dsiix ven de (on Aliène. L*A* 
mant & la Maîtieflè concluent que leurs deux 
Oncles font abfents ; ils font pièis de defcendre 
dans la place , lorfque l'arrivée de l'un des VicfSI- 
lards les en empêche* 

Ceft Martin. Volcî une partie de fon Mom^ 
logue: 9 Le Diable emporte les noiifiUet lan* 
m ternes» & ceux qui les ont apportées de Parit 
» à Smyrnel. • • • • • Je ne quittai aurrefbb In 
«France, que pour pouvoir m'enrichir plus 
>• paiftblement chez les Turcs. .... Il femble 
•> qu? la Police diabolique de ce pays là me 

pourfuive dans celui-ci.... Ce font d'ailleurs 
■i les Jaoiflkires qui font à piâêm la gaide | 
m tout cela eft embanafltnt*.. • Par bonhenr» 
M il eft déjà taid , 9c ce quaitier-d nVl pas 
»» fréquenté. J'efpere que Je pourrai faire mon 
» coup. « 

Il annonce, comme on voit, des intentions 
bien honnêtes ; c'eft ce qui a fait dire que Gfi* 
pon & Martin Paient plutôt deux voltoss que 



deux avares» Le rede le prouve encore mieux, 
Gripon paraît , & ouvre précipitammenc fa 
maifon , en annonçant ce qu*U va expliquer dans 
la Scène fuivante. Martin, re(lé encore feul 
pour un moment , s'occupe toujours de Ton 
projet. » O Martin , quel coup pour toi ! Je 
M vais enfin être aflez riche , & je n'aurai plus 
*> befoin de prêter de l'argent ; cela donne trop 
» d'inquiétudes. « 

L'Ariette fuivante e(l d'un effet admirable 
pour la Mufîque. Elle efl pleine de caradère & 
de détails remplis d'efprit. Les motifs en font 
neufs , faillans & bien enchaînés , & l'Orchedre 
eft fans ceffe à la véritable expredion. Les pa- 
roles difent : Je veux toujours rejlir pris de mon 
tréfor. Mahomet promet des Houris à fes Turcs ; 
des fequins bien fonnans ^ un CUl tout d'argent 
auraient fait croire à VAlcoran, 
Martin , toujours occupé de Ton deffein, que 
nous ne favons pas encore , fait réflexion que la 
pyramide ne fera pas trop facile à démolir , & 
qu'il a befoin de quelqu'un pour l'aider. Son 
choix tombe fur Gripon , qui parait & qui ne 
veut pas d'abord s'arrêter. Une grande affaire 
le prelTe. Un jeune Négociant joue avec des 
Marchands Anglais , & perd. Il lui porte du 



fecours , deux cent ducats. — >• Et a quel inté- 
srécf — Ah! une mifere, deux pouc cent. — 
» Etet-vont fou } A deux pour cem. Mais c'eft 

• ptr h«iira«« Prmk garde que pendant ton* 
tes ces Scènes les ftoêcies des deux Amane 
vont toujours leur train • s'ouvrent altematî*» 
vement , pour épier le moment où les vieillards 
s*en iront. Enfin, Martin propofe ion afraiie: 
» C*eft fous cette pyramide , dans un caveau * 
I» qu'on a enterré hier le Muphci» de à 5m/xne 
» on enteneles Muphtis avec tout ce qu'ils ont 
9 de précieux. ««Paire an moins pour cela $ on 
» n'a pas tant de regret- de mourir» — • Aflîiré* 

• ment » cela coofole* « Il s'agit donc d'enlevef 
le tréfor du Muphti i mais il leur revient un 
plaiiant fcrupulei îTtjl-cz point un pécké ^nejî c€ 
point voUr f C'eil ie fujec d'un Duo délicieux • 
plein de dneiTe & de vérité d'expreilion. La 
diftribudon des parties en e(k admirable • & le 
Dialogue pétillant d'efprit. La manière dont le 
Moficien a placé cas répétitions, de momé rsms 
ferons enfembU, enchérit fur le comique que l'Aia» 
tcur y avait déjà mis. 

Ou croit bien que ce fcrupule ne tient pas 
long-temps ; Si cétêit m Chréùen, • . . mais un 
Tms un Mi^hUs fuit via éuùt tmmijM 
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rfy à pas de mal à le voler ; c'eft , comme ils le 
difent eafuiie» emprunter de l'argeoc à un mocu 
ConuM ils caulent » Grîpoo apperçoic Jérôme 
i la fenlrre ûe Martin . • • • • J'en ferai bientôt 
débairailé » die celui-ci : travadk à k faire, m* 
finm. Voici donc les deux Oncles aflez odieux 
de tous côtés , ac Pévafion prochaine des deux 
jeunes gens , motivée. Martin chante i ce fujet 
uneÂriette dontlaMuOque eA très bien faite» 
ftprddttirait beaucoup plus d'eflètfielle était 
fiir d'autres paioles. Elle débute par une faute 
iafoucenabie; 

Nitccf I neveux ^ nce haiilàble* 

têt muet de ratt ne put jamais s'élider devant 
le mot haiffabU « dont l*k eft afpifée* La féconde 
panie de cet air eft une comparaifon : 

Voyez une chate» 
La patte en Taîr Se Vct'û ardene» 
Guetter la loaris qai gratit ; 
EUe la gmttt itonoemeiit. 
Et pour croqaer la pauTie bét»« 
D*avaiicc elle aigaift Ict denct* 
Aififiltt pareiif 
Ne guettent que le moment 
De ûucer Tur notre argent* 



On a cru long-temps que la Muiîque n'écak 
fufceptible que de pareils détails , & que plui 
les Aiiettes de ce genf e étaient mal écrites, 
plM eltei piécuent ï le MuOque* Oa eft nieîii* 
tentnt teveoa de cette efieur « donc cette 
Ariette e(^ un refte. Le Muficien a tâché de 
rendre ces objets; mais, malgré l'art qu'il a 
employé» le fujet du tableau a écUp(é le loénoB 
duPeinoe» 

Voilà iiot deux Vieillards perds i f un eft eUé 
diercher les inftcumeos néceflkiffss pour leur 
eotrepriiêtl'*utrepofterrargeiit au jeune joueur» 
Les deux jeunes gens profitent de ce moment 

pour fe rejoindre ; ils fe réjouiflenc , dans un 
Duo , de leur abfence. Henriette termine la 
Scène par une Ariette g^acieutie , d*un chanc 
beaucoup plus agréable que les paroles ne le 
comportaient* Nous le donnerons avec accom- 
pagnement dans notre prochain JoumaU Grt* 
pon revient ; Jér6me s*écrie en (ê (savant : Eicr. 
il été grippé par le DiabU / 

Gripon feul fait un calcul fort long , & qui a 
paru fore peu intérelTant, du produit de fon 
ufcire» Il demande à fouper» & Coupe en efiet 
dans le rue* Cette Scène » qid ne pouvait man- 
911er d'toe longue* devait en même temps être 

languiÎTaate» 
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languiflante, puîfqu'elie ne peut rîen contenir 
de relatif à l'adion , fi ce n'eft un feui mot qui 
apprend à Jérôme rincemion qu'a ion Onch 
de le faire enfermer. Gripon fort , & d^ns la 
joie que lui caufe l'image des richeiTes qu'il va 
voler » il oublie fes de&à la porte* Jérôme fo 
plunt à Henriette du fort qu'on lui prépare ; 
celle-ci fe délole * ^ Magdeion court au tréfor^ 
Elle prend tout ce qu'elle pent , fous prétexte 
que ce font des bardes de &mille. Après le Trio» 
doot ces divers mouvemens font le fujet , Jérô« 
me propofe de fuir* Henriette, aux premières 
tepréfèoutions » faifatt beaucoup de £içons . 
mais depuis elle eft devenue raifonnable. Elle y 
confent de la meiUeare grâce du monde. Tout 
ce départ était alors d'une langueur infuppor* 
table. Il y avaic là an portrait de la mère, 8c 
nne Ariette fur ce portrait , & des motifs » dei 
mùtifs, que cela n*en finiffait point. On a fage* 
ment retranché le tout. Ce qu'il y aval: do 
meilleur , c'ed que pendant TArietce , Jérôme 
allait de fon côté prendre quelques bijoux » qui 
ne lui apparrcnaient pas davantage , puifqu'il eft 
fous la puiiTdQce de ion Oncle. De forte que 
Jérôme , Henriette , Magdeion » Gripon 8c. 
Martin , font tous des voleurs « (âos compter la 
Décembre 1770» C 
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garde des Jtfiiflàiies que noiif tlloQt voir io» 

à-i'heure encrer dans ua cabîàiec pour y volet 
des bouteilles de vin. 

Enfin , Henriette confencait à être enlevée ; 
Jérôme, dans fonmarpoïc, l'embrafTair, & jet- 
taie dans le puits le panier qu'avait fiût Megde- 
loDt laquelle eu arrivant ^Ikit un tapage épour 
vantable. Méémmpankr; y mu jetté vetrt 
mariage dans Veau ^ Crc. On a retranché tout 
cela : on regrette le motif de chant du Trio qui 
était fort joli. Magdelon était d'autant plus mal 
venue à fe lamenter qu'elle trouve tout de fuite 
un moyen tout fîmple de remédier à ce mal* 
lieur. Vm evf{ fik U fiattts lui dit*clle , il fut 
le bon s c'eft-ànlife » delceodre dans le puits r 
qui eft à fec. Toutes ces plaifanteries , tous 
CCS détails furent bien mal reçus à la première 
repréfentation, On rentre, pour remetrre l'ex- 
pédition après la ronde des Jani flaires. Ils vont 
tous tout uniment dans la maifon de Gripon» 
qui ne doit pas rentrer de la nuit* Martin pfti 
uk avec une échelle » entend quelque bruit, 
de le retire tout de fuite. 

C'eft ici qu'eft cette fameufe marche des Ja- 
niffaires , fameufe , parce qu'elle eft d'un chant 
fore agiéâUe* ôi que ie Chaur eik en fouidtne* 
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On a empiayé la même illufion que dans celto 
du fluron * de diminuer Porcheftre êt la voix , 

à mefure qu'elle eft cenfée s'éloigner i adrefle 
qui n'ajoute rien au mérita du morceau » mm 
infiniment à VtSeté AU parcage fa ti^upe » fil 
téferVe de vifiter le cabaret, comme nous l'avona 
dit» & i'Aâe finit par ia même marche. 

L^ouvercure du fécond Aâe offire Gripofi 

venant à la découverte» Tout lui paraît tran« 
quille i il e{l temps de faire le coup* Il fort. Jé« 
fôme » Henriette 9t Magdelon prennent là plap> 
ce. Les deux femmes defcendent Jérôme dans 
le puits t où il trouve tout ce qu'il y avait jettéé 
Le Trio • que ce moment produit » eft fait avec 
beaucoup d'efprit* Au moment où JërAme des- 
cend > les violons imitent le bruit d'une poulie» 
& lei flûtes, cette efpège de cri que fait enten«> 
die une corde humide en gliflant fur le fert 
Ce détail n'a cependant pas faic cout TelFet que 
l'on en devait attendre. Comme on commence 
à remonter ce pauvre Jérôme» les Ondes pa- 
raiifent; les deux femmes ont peur ^ le laifleul 
cecomber • tandis qu'il s'écrie du fond du puits i 
AemeRMf-ifiei. Cette fituation théâtrale dt vrai« 
ment comique , pouvait être mieux fentie* 
Quoi qu'il en ioit , Martin Gnpon exami« 

Cil 
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«eut tout • & fe mettent à roinrragt. Leur Duo 
pèche peuc*ëtre uo peu contre la fituatioOt 
mais le début fur tout eu eft diarmanc Lt 
pierre qui bouche l'entrée de la pyramide cedi 

à leur* eiiorts mais nouvel obfUcle , cette en- 
trée efl fermée par une grille. Ils inia;5inent 
avec laiioa que ce peut être une herfe , ils U 
foule vent» 8c font intenompus par le bruit des 
Janiifaires » qui chantent en buvant dans un 
cabaféc voifin* Ua font d'abord fort époavan- 
tét.» ils iè raiTutent un peu » mais la heriê lovée» 
c'ed à qui ne defcendra point dans le caveau. 
Après que cette poltronerie a duré aflez, Mar- 
tin prend fon parti , & deicend. Il ne trouve 
rien que la lobe du Muphû, âc fon bonnet. U 
lesietteàGcipon que cette vue défeijpere. êi 
qui demande l'or it les bijoux. Il n'y en a point» 
Mais pourquoi? c'eft ce que l'Auteur nous laillo 
ignorer. Apparemment qu'il n'eft pas vrai , 
comme il l'avait dit, qu'on enterre les Muph» 
ris avec ce qu'ils ont de précieux. Pour moi, 
je m'en fuis douté. Giipon n'ail pas ii crédule* 
Il accufe Martin (aulieu de véritier le fait) do 
vouloir tout garder pour lui. Les deux Avares 
U prennent de paioles« 8e fe difent leurs véri« 
tés do la otoiere la plus injurieufe» Mania veut 
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wnooter» Gripon baifiè h herfe, Bc l'enferme 
dans le caveau. Duo très-languiiTant , par rap» 
port à la fituation, dans lequel Martin demande 
grâce. Gripon eft mâéxibie. La garde Ct fait 
encore entendre, \\ croit pouvoir rentrer chez 
lui; il s*apperçoit qu'il n'a plus fes clefs. Ji fait 
taire Martin » ne iàit où fuir » fe retire enfin i 
l'aide de foo échelle» for Fappnt d'nne fenêtre 
fort enfoncée. 

Les Janiflàires paraiifenr. lis font yvres. Ali 
chante un couplet d'une impiété à le &iie em- 
paler. Le voici: 

lia fei , qae MahomcC en gronde » 
De (es menaces je me ris* 
A tous l'.'s Prophètes du monde 
J« préfère ce vin exquîs« 

L*Alcoran n*eft qu*un Grimoire » 
Je n*y croîs plus » & )• veux boire 

A la ûncé te Hourii » 

Ala ûotté éct Muplittt. 

Cependant le vin qu'ils ont bfi les altère: ib 
veulent tirer de l'eau. L'un d'eux croit voir une 
lueur dans U pyramide i en eflbt « c'eft celle de 
la lanterne de Martin. L'autre fe moque de fes 
vifions : Je verrais k Diable , dit- il » que je ni en 
fiumrêiê comme ds* • • • • • • Avant qu'il achevé i 

Ciij 
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Jér6m«, qu'ils ont tiré du puits, croyanc rtrct 
<ie Teau » ptraîc avec le bonmc U la Kob% <U 
Muphti, que Gnpoo avait jectés dans le puits* 
Cette apparition les épouvante; ils s'écrient: 

Cejl U Diable.lls fe fauveot, en fe culbutant les 
uns fur les autres ; dans leur trouble ils lenver- 
fent IVcl elic de Gnpon» qui n'eft pas moins 
etfrayc qu'eux de cette 6gure. Jérôme appelle 
Henriette 6i Magdelon ; ils font prêts de a'eofuir 
•vec ce qu'ils OQt volé. Les deux Oades cricoc 
pour les arrêter. Il y avait là un quinque dent 
lequel Gripon & Martin criaient : Âu voîeur. 
Hcnriei[e fe rrouv au mal. Jérôme !a fecourait. 
Magdelon naît. Comme touc cela n'a fait aucun 
etfet» on l'a retranché, aind que le dénouement» 
lequel était compofé du jeune Français , à qut 
Gripon prêtait de l'argent» des Janiflàires, da 
Cady. du Conful de France 9c du Secrétaire 
de ce Conful . qui allût Biiie figner le contrat 
de mariage des jeunes gens à Gripon roujours 
fur fa fenêtre, fans compter tous les ILbirans 
qui criaient : Au voleur, Ën place de ce tableau t 
qui a paru moins théâtral que tumultueux , on 
$, fait cet autre dénouement* Magdelon de les 
deux Amans menacent lei Oncles de les laillcc 
dans kur poCtioa» 4 awm qu'iU ne con&ntent 
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mntriag»» ce qu'ils font fitr k champ, êeU 

pièce finit par un Chœur. Outre ces deux dé- 
nouemeos » il y en avait deux autres à la Cour » 
dont nous ne parlerons pas. 

Cette pièce , malgré les défagrémens qu'elle 
a éprouvés , fe foutient encore un peu. Il y a 
des choies charmantes dans la Mttfique; ilyen 
aurait davantage fi l'Auteur des paroles avaic 
fourni plus de moyens de chant auMuficien.Oa 
pourrait reprocher à ce dernier de faire un trop 
fiéquent u&gp des flûtes» de les employer par* 
tout où il veut mettre des tableaux. Mais quand 
on entend chacun do ces morceaux féparément» 
quand on voit avec quel art il a évité la mono* 
tonie qui devait naturellement s'enfuivre , oa 
•ft plus àifyoié à l'en remercier qu'à l'en hlir 
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X ^* A r A n K M I E Royale de Mufique donna 
Mardi ii Décembre , pour la première fois» 
ÏJmint & Ijmènias , Ballet héroïque , dont tes 
paroles foDt de M. Lm^ean^ 9l la Mufique d» 
M« D, L« B* 

Il y t long temps qu'on n'a vu I l'Opéra de 
fuccci plus éclatant , aulU la cnnqae efl-c!le ar- 
mée de toutes pièces. C'eft un véritable fuccès 
que celui qui excite renthoufiafme pour ou coii« 
tre (ou Les chofes qu'on loue froidement no 
vont pas loin pour l'ordinaire. Au relie » nous 
ne dirons rien de ce Ballet dans ce Volum«t 
Kous voulons latfVêr pafièr tes premières fureurs, 
afîii de ne heurter de front le fcntiment de per- 
fonne. Lorfqae les fentimens feront plus raiîîs , 
on fera plus dilpofé à donner fon admiration 
aux chofes qui la méritenu Nous (êrons flattés 
alors de prouver que nous frvoni rendre jufiice 
aux belles chofes» à quelque Speâade qu'elles 
fe trouve > que nous n'avons d'animoficé contre 
aucun , moins encore contre celui de l'Opéra 
que contre tout autre , puifque nous ne délirons 
que fa plus gcande p^leâioo i que nous ae nous 
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flemos 6d6o que concte le manvait goUh » tt 
fans aucune autre raifon parcicttUere que l'a- 
mour du bon. Cette équité , cette juIUce ren- 
due aux bonnes chofes , doivent nous mériter 
le droit de relever ceOes qui paraiflènt ne pas 
l'être» nous le croyons du moins : ainG voilà nos 
iêntimens déformais à dto>uveR» 9t c'eft d*apiès 
cette confeffion qu'il (âut nous juger* 

CONCERT 

£ii fâpmar de PEcok Gratim ie Dejim i f^rU 
V invitation dtM*GAriHX s Mm 

L E s Poëtes nous ont reprélenté les Grâces 

fe tenant par la main , ou enchaînés l'une à 
Fautre par des guirlandes de fleurs » 6c les Mufes 
au contraire éparfes fur le Parnaflà, fe fuir ou 
fe quereller» comme neuf fœurs qa\ auraient 
à partager ane fuccefOon. Voyez la Phiiofo- 
phie toute feule dans un boudoir . gémir fur les 
erreurs des autres, & s'applaudir de fa fagcffe; 
rAftronomieilevant fes regards vers les Aftres, 
& ne les abaiifant qu'avec un fourire de fupé- 
riorité fur les travaux de fes fœurs. D'un côté, 
Melpomene s'emporte avec fureur contre Tha- 
lie qm la «ûUei de Taum» U Poëfio U k 
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Mttfîque , jadit é$ Ponion la plt» pirfittté» mar- 
chant maintenant féprément, & fe difputant 
le pas avec aigreur. Vous croyez pouvoir da- 
vantage compter fur Terpficore , dont l'air an- 
nonce la gaieté , mais elle eft aufii légère qus 
fes cabriolet. La Mufique & la Peintuie pié* 
fenteot (eulet , dans le iâcfé Valton » l'îtaag* 
de la |>aix & de la concofde. Les efforts dm 
Tune font aidés » foutenus par les eifbrts de 
l'autre. Un (entimenr plus noble que l'émula- 
tion les anime; G Tune mérite une couioime» 
l'autre ne s'attache qu'à l'embellir. 

On connaît touu i'atilité que les Arts , 8e 
cm» qui les culcivenr , letiient du magnifiqn» 
écablîlTetteQt de l'Ecole Giatoice de Defièio » 
qu'on doit au >èle patriotique d'un de nos plue 
illullres Magiftrats. & dont la dire^on e(l con- 
fiée aux foins de M. BacheUer^ Peintre du Roi ; 
M. Gai/inu^ , qui n'avait encoie fait connaître 
que la fupériorité de fes talent > nous a montré 
dans tout Ton Jour la nobleft de fon cenir. Il 
a formé le piojec d'un Concect donc le pro^ 
dult atderau à l'écablUlèmenc de l^Ecole GnK 
mite, 11 s'eft mis à la féte de cette entreprtfê » 
& tous fes Confrères , échauffés par Ton zcle & 

fon example > fe font empipelTés de lie rendre à 
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fo côtA, 8e d'unir leurs talent tox fient. Lf 
Concert que nous annonçons efi le quauiémt 
de cecee efpèce » U l'afflueoce qu'il a amiée » 
prouve que l'amour des Ara a'eft pat eame 
éreint dans tous les cœurs. 

n a commencé par une fuperbe fymphonie 
de M. Cojfec , fiiite esprit pour ce Concerc i« 
premier morceau eft d'un effet magnifique ; let 
deux autres font parfemés de détaUs au(fi chat* 
mans que bien entendus. M. Go/^c^ le premier dee 

Français pour la fymphonle . marche à côté des 
plus grands hommes que l'Allemagne ait pro- 
duits en ce genre* Cette ouvenure a été fuivia 

d'un air de hravura Italien dç MaiOs que Ma* 
dame PhiUdor a chanté avec toute la foupleilè» 
toute la netteté • toute la fiicilicé des ChaiH 
teufês Italiennes les plus confommées ; elle l'a 
emporté fur elles par la manière diftinâe de 
prononcer qu'elle poflède fouverainement , H 
qu'on parait trop négliger en Italie* M* Dm* 
fon le jeune • Elève de M« fon frère» a exécuté 
enfiitre une Sonate violoncelle , avec le talent 
le plut marqué. Il approche de plut en plue do 
degré de fupériorité où s'eft placé fon Maître » 
det talent duquel nout laiObnt jouir let Anglait. 
M» Aîcicr a chanté cet air chumoc de l'Opéra 
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jnSméiniet Vhmt dans mUmx rigm me Um 

Craccs. Comme nous n'ajouterions rien i fidée 
que le Public a conçue avec raifon de Tes ta- 
lens , nous ne hafarderons aucun élot^e. Cette 
Ariette a été fuivie «Tune fymphonie de M. 
iiéuuks après Jaqudle Mademoifelle k CUrc 
m chaoté un tièt-bd air Italiao « avec beaucoup 
de goû( & une très bonne maniera. 

Enfuite M. Rieher 8c Madame Pléîàùr ont 
exécuté la Scène du troifiéme Aôe d'ErneUnde» 
qui finit par un Duo. Ceite Scène . rendue par 
deux perfonnes du premier talent, & qui font 
élevées dans l'habitude de ce genre a fait plus 
li'efe qu'elle n*en pouvait faire à l'Opéra. 
EUe a été fnivîe du fiuneux Chaut du feraient 
tiré du même Opéra » 8e que l'on n'entend îa« 
mais fans une admiration nouvelle» Le Concert 
a fini par une grande fymphonie du même M. 
Cojjec^ faite également pour ce Concert, &qui 
y avait hé déjà deux fois exécutée. £Ue efl rem- 
plie des efiecs les plus lirappans & les plus ma* 
jefiueux » les décaUs font remplis de fraicheut 4t 
de grâces; les motifi neu6 6c pleins de caiac* 
tere. On ne pouvait terminer par un morcean 
plus faillanr. Ce Concert a fait le plus grand 
plaiiix à Tailemblée nombxeufe qui le compo- 
fait* 
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CONCERT DES ASSOCIÉS. 

Cb Concert, défiré depuis long-temps , trop 
long^temps interrompu , a fait enfin Ton ouvei-* 
tore k ly de c« mois , dans une falle ficuée ma 
Montmartre , à c6té du Caflié de Frary» Cette 
lâlle eft très- belle, fonore, favorable à la voix» 
La difpoiltion en eft très-bien ménagée; tout 
feflent de Pintelligence des perfonnes qui font 
à la téte de ce Concert. 

On ne peut donner que des louanges i cette 
aflbciation. La Mufique en peut retirer de 
grands avantages. Les jeunes fujets dans tous 
les genres» trop faibles encore pour fupportec 
les jugemens d'un Public févère, le formeront 

à ce Concert, & pourront y acquérir cette ha- 
bitude & cette ailance fans leCquelies les grands 
talens même perdent beaucoup de leurs prix. U 
entretiendra , d'ailleurs , le goût de la Mufîque » 
dont la belle exécution eil fi rare , & qu'on ne 
peut acquérir que par Texercice* Déjà les Con<^ 
certs , qui femblaient oubliés» commencent à (e 
ranimer , Pémulauon gagne. La Mufîque eft 
comme le Commerce» elle s'enrichit à mefure 
qu'elle fe multiplie* 
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CONCERT SPIRITUEL. 

.Le s Décembrt, cdConcorc commenta ptf 
«M Mie fy mphoM de M. Ooga^ EJâê fiic fuivie 
én Te Dtum de M. Ornivergne, l'ua de lés Mocen 

qui a le plus fervi à établir la réputation d« cet 
habile Muficien, Mademoifclle teChantri^ élève 
de M. k Romain^ a exécuté eoluite un Concerto 
de (a coffipofîtion , fur l'Orgue , de façon à faire 
beaucoup d'honoeur à fon Maître & èeUe-mêmei 
EUe a beaucoup de Mgèrecé dans les doigtsi 
fim jeu eft plein de goût » 9t fa compolitbo cft 
dn meilleur genre > h réputation de cette jeune 
Virtuofe fe fortifie de jour en jour. Il n'y a eu 
de nouveautés en petits Motets que celui de 
M. Botpn t Mufiden de l'Opéra, chanté paf 
Mademoifelle Dtkamhrt. Ce Motet eft fiûc ab(b> 
lumene à la naniere Italienne % il eft coupé par 
un lécit vbligé, qui amené une très jolie Ariette* 
En général , tout le Motet eft plein de goût 6t 
d'une très -agréable tournure de chant. lia 
beaucoup réuffi. La voix de Mademoifelle Def* 
cambre, & fa maaiece de ciiaater oataufli été 
Crès-applaudies* 
Le CoQCict a figipac fiM|^er Dm* Motee 
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nouveau à grand Chœur de M. VAhhé Cirouft. 

récits de ce Motet font d'un çhân; extrcme* 
nent fi^ile èc agréable^ ils ont cette noble& 
luunioniettfe qai canvimit i la Mufique Latine^ 
Les Chœurs font pleins des plus grands eÔeta» 
Celui du milieu eft d'une magnificence impo» 
fiuite I celui de la fin l'emporte peut-être encorn 
pour l'harmonie & la faâure. M, Giroujl ^ Mai-* 
ue de Mufique des Saints lunoceos» eft celui 
de noa Maitret de Chapelle qui paraît fe diftin* 
guer le plus. Il eft l'Auieur des deux Super fia* 
MM* Babylonls ^ qui ont été couronnés il y n 
ttoii ans • & il foutient très*bien la réputation 
que ce premier triomphe lui a acquife. Ce Motet 
fera vrai-rembiablement exécuté dans FEglife 
des Saints Innocent > le jour de la ftte de cette 
ParoiHe , nous ne doutons pas qu'il n'y faile 
encore plus de plaifir devant naturellement être 
mieux exécuté la féconde fois que la première» 
Le 34 du même mois » veille de Noël , le 
Concert a commencé par une fymphonie nou- 
velle de hL Milandris qui a fiut beaucoup de 
plaifir* Enfuite un Motet de M. Dam^gncs qui 
a été fuivi d'un Concerio de Hautbois & de 
Cor» entre M* ficffofi « Hautbois de la Mufique 
du Roi^ «e M. Af^r, Coi-de OudTe de la 
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même Mufîcf ue* MêdtmoiCAleDdeamhre cliiih» 

ta enfaite le mcmc Motet de M. Botjon , donc 
nous venons de parler , lequel ne ht pas moins 
de plaiiir que la première lois. M. Durand « de 
l'Académie Royale de Mufique t chanct «ufli ua 
petit Motet de M. JoUer» On connaît k voix 
franche & pure, le timbre flatteur 9t brillent» 
le goût 6c tes grâces du chant de M. Durand, U 
en donna de nouvelles preuves dans rexécution 
de ce Motet, qui par lui même eft fort agréa- 
ble. M. Spcndau , Cor-de- Chaile AUecnaod. 
attaché à la MuHqae du Statbouder. exécute un 
Concerto de (a compoiîrîon. On n*a peut éti« 
jamab rien entendu de (l étonnant que cet hé* 
bile Yirtuofe. De Taveu même de ceux qui conr 
naifTent l'indrument , non feulement il paffe de 
beaucoup l'étendue ordinaire du Cor , mais en- 
core il en parcourt tous les degrés par tons & 
par demi-tons , avec une douceur» une juflefTe 
& une facilité incroyable. Les intervalles les 
plus difficiles » comme ceux de feptiéme « de 
feptiémediminuéèt de neuvième, &c. lui devieiw 
nent familiers. Il module avec atfance dans tous 
les tons i il file des aueivalles de recondt; , foit 
en montant , foit en defcendant , comme le Vio- 
lon le plus liabile. Les notes , natuiallement 

faulTes 
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ÏBuûes dans l'inlkument» deviennent juftes ave;; 
lui ; il les prend même pour toniques d'un moi* 
ceau, ce qu'il a fait dans Tendante du Concer- 
to donc nous parlons* D'ailleurs il joint à cette 
adrefle pour les difficultés un fon très-fiatceur » 
fie un goût dans ^exécution qui la rend trè8<« 
intéreffante. Il produifit un enchoufiarme géné- 
ral , & à bien |ufte titre* Le Concert finie pat 
le Motet Fu^ iiMT de Bois-Mortier. CeMoteC 
eft entremêlé de Noëls , avec beaucoup de goût 
fie d'adrefle. L'effet en e£k très-agréable » fur- 
tout ior(qu'oo fooge au goût qui régnait dana 

laMuUque , quand cet ouvrage a été fait. Il y a 
dans ce Motet un récit parfaitement chanté 
par Mi Rither, fie qui approche beaucoup du 
genre moderne* 

Le lendemain , jour de Nocl , le Con* 
cerc a commencé par le m£me Motet de Boit* 
Mortier^ qu'on avaitentendu la veille. M. Be^^o^ri 
a joué avec fa perfedion ordinaire un Concerto 
de Hautbois* M» Diatf de la Mufique du Roi a 
chanté un petit Motet de M. PAbbé Dugué , 
très-agréable« M. Durey a une fort belle baffe- 
tûlle ; elle eft fooore » facile » fit il a uoe bonno 
manière de chanter. M« Baibâtrt a joué enfuire 
les mêmes Noëls en Concerto d'orgue qu'il 
Dicmbrt 17704 D 
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ivaie ex^utés la veille. Ils font arrangés d'iioa 
inanicn tfèi>jolie » & le toucher touiours bfil- 
laoc & délicac de M* Balbâtn les rend encM 
plus ajpiables* Ils ont M fuivis d'un Motec 

nouveau à deux voix , de la compofttion de M* 
l'Abbé Féray^ de la Muftque de la Cathédrale , 
exécuté par M. Legros & Madame JulUn. On 
connaît le timbre charmant de la voix de Al* 
Ligr^s 6i Ul manière de chanter à demie voix 
peut'étie plus charmante encore ; elle a &it dire 
à ane partie do Public » fouvent injode même 
par rapport aux Itijets qu'il aime le plus > que la 
voix de cet aimable Chanteur était totalement 
perdue. iVf, Legros vient d'eiTuyer une maladie 
aufll longue que dangereufe , ii n'eft pas étoa* 
nant que voix s'en fott rellêntie» mais ce 
qu'il en recouvre chaque jour nous donne lieu 
d'efpérer qu'elle nous fera bientôt rendue tonte 
entière* Il a très*bien chanté ce Motet, ainfl que 
JVfadame Julien « dont la voix très jeune , très* 
timbrée , & trcs étendue , a beaucoup de grâce* 
& de facilité. Le Motet de M. l'Abbé Féray cft 
plein de chofes charmanr«5 ; le chant en eft d'un 
bon genre, fort agréable, & le Dialogue en eft 
rempli d'efprit & de goût* M* Urmimfà^ de 
la Muilque dd Prince de Carifnan, caLécuca en* 
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fuite un Concerto de violon qui fut fort ap« 
pltudû M. Sptndaus le même Cor de chafle qui 
avait joué k ireille » d'une manière fi furpre- 
nance » joua encore ce joue , fans avoir été 
annoncé fur l'affiche. Il ne parue pas moioi 
étonnant que la première fois» Il donna la 
même Concerto, qui fit un nouveau plaifir* 
Le Concert a fini par un Motet à grande 
Chœurs de Ktitron j d^ne excellente &âure* 
Il eft du nombre de ceux qu'il ne faut pas juger 
fur le goût aâuel de laMufique» mais fur celui 
qui régnait lorfqu'elle a été fiûtt» 
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LONDRES. 

SUR MAC BETH« 

Tragédie de Shâkespéa&£, traduite dans U 
Théâtre Anglais de M* de LA Vlace^ 

XjS fujet de cette Tragédie eil piis dans 
plu(!eursHiftonens qui ont parlé des affaires de 
î'JEcoilÀ» tds que Budumaa, Bâëees HçUiagduds 
Ueylin^tre» 

Cette pièce eft juftemeot eftîmée ponr la 
convenance des fîdions , la pompe . la grandeur, 
la variété de fon action j mais les caraclèrei 
n'en font peut être pas nuancés avec allez de 
délicateiTe* Les événemens en font trop impor* 
tioi pour dépendre des difpodtions particu* 
lieres. Le cours de l'aâion détermine néceflii* 
lement la conduite des Perfonoages. 

Le danger de Pambition eft bien préfenté • 
Ôc il faut dire , pour la juftificacion de quelques 
endroits qui nous p araiflent maintenant peu vrai- 
femblables , que , du temps de Shakefpéare . il 
éMÎt néceffaire de mettre la crédulité en giide 
contre des prédiâions vaines & iUufoires* 

Les paflîoot box conduitas 4 leur véritable 
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point. Lady Macbeth eil univerfeUefflent ééttf- 
té€ » & quoique Macbeth coufem quelque efti* 
me pour fon courage , il n'eft cependant per- 
fonne qui ne fe réjouit de fa chûre. 

II y a qutiquet années que Six William* 
Dumant 9c M«Bettertoa entreprirent de chan* 
ger cette pièce & de lui donner une forme plus 
moderne s dernièrement même» M« Lée en pu- 
blia une nouvelle édition à Edimburgh ; mût • 
ainfî que tous les autres £crîvains qui ont tenté 
de corriger Shakefpéar , ils ont tous manqué 
l«ttrentreprife» & la Tragédie originale eft tou» 
jours infiniment fupérieure aux éditions tron- 
quées de ces Auteurs* 

De tous les Aâeuis que nous avons vus juT* 
qu'ici dans le rôle de Macbeth , & il n'y en a 
pas peu» M* Garrtck ef^ celui qui emporte les 
fuffirages. Cependant M, Shéridan» dans la Scène 
qui fuit le meurtre de Duncan , exprime fes re- 
mords d'une manière encore plus vigoureufe » 

s'il ne rend pat auffi bien le refte du râle • il 
faut dire avec CburchiU » 

lAfinteen eft àk Aiale nitarts 

Car 

Cs qtt*il fiût biea» il le doit à lut M. 

VL fiany ioue parfaitement le rôle de l^Uiu»- 
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ptreur de TEcofie • quoique les gncei de & 
figure & la douceur de & voix pefaiflêut pea 
conventbles • unTyraa. M» Rédûh» quoiqu'on 

peu jeune pour le rôle, joue Macduffavec beau- 
coup de fentiment & d'imeiligence. 

Nous avons vu jufqu'ici Banquo fort bien 
}oué par M* Rojj ; mais » hélas 1 ce lôle eii faU 
naintenant par M. Peeier. 

Madame Bâny dans le i61e de Ledy Mac* 
bech, donne dea preuves du plus grand calent, 
mais nous fommes fichéi d'être obligés de dire 
qu'elle n'égale pas , à beaucoup d'égards , dans 
ce terrible rôle , fa belle rivale Madame Yates , 
du Théâtre de Covenc Gaiden* 

On voyait l'année dernière , à TAcadémie 
Koyale de Pall Mail » une excellence gravûre de 
Mf ff^ùlUu, repréfencant la premi^ Scène de 
Macbeth avec les Sorcières > diaprés le tableau 
de ZucdrdU .. excellent Peintre Italien , dans 
lequel le perfonnages font reprcfentés avec les 
habits du temps* On dciire beaucoup que ce 
tableau infpire auxDireâeurs de fuivrelaméme 
idée. On ne douce pas que Tefet théâtral n'y 
gagnât infimmenc» 

^ ! 
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tances Texigcnt , fans lui avoir fait la cour. Pa- 
VQue que ce ne font là que des minuties « mai^ 
Ja critique exade a droit de les relever. 

La folie d'Uamlet doit indubitabiemeac tcre 
nnftruniciic d'uo projet imponanc Bt çaché. fle 
fèlattf au meurtre de lôn pere » & à §6n 
}iifte reflentiment s cependant il ne paraît pas 
qu'elle ait d*autre but que do cajoler le Roi, 
d'mquietrer la Reine Ôc Ophélie, de railler Po-i 
loaiu» & les Courtilans, & de donner un grand 
deûêin pour aâîoo principale» Ceft à quoi 
FAuteuf parah avoir plus fongé dent toute fk 
Pièce, qu% U bienfdance & à U raîion. 

Le Roi » ni par lui même , ni par Tes efpions , 
ne peut venir à bout de deviner le but de cette 
folie. La confcience de fon crime la Im fait ce- 
pendant regarder comme terrible ; il forme U 
réfolution d'envoyer Hamlec en Aogtecemt 
fout prétexte de recevoir un tributs mie coni* 
me on le voit par la fuite» le complaiiânt Mo* 
«arque Anglais » devait , fur fk ûmpU requête . 
donner la mort à l'Héritier da la Couronne de 
Pannemarck. 

Il eÙ. bien étrange que le même homme qui 
a bien fu fe défaire de (en propre frère , revêtu 
du pouvoir Ibttveraio» ch^ du Peuple, 6 
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indécis dans Tes adions. Cependant la variété 
avec laquelle l'Auteur nous Ta préfenté , foa 
adceiiè à juger dans diverfes circonflances » £oa 
tfprit enfin, l'ont rendu l'un dd objets les plus 
«gràd>l«t ae Ici plut ftippam qu'où puiilè tsoii- 
w dans aucun Drame Aiig;lais. 

PdMws eft un caraâère aflbx fimtafque • mais 
•n ne peut le regarder que comme un objet de 
xifée , comme un boufibn de Tragédie » aioû. 
qu'il nous eft préfenté» 

Le caraôère de Laem n'a rien da ieaiac<|un- 
bla : U n'eft utile qu'a amener le déDouement; il 
ne (i»t.qtt'àttnpcofecbas flc odieux fiocméooift- 
tieHamleCé 

Pour la vérification & le dialogue de cette 
pièce , ils font coulans fans monotonie , poéti- 
ques fans enflure, faciles fans fiiible(re,& parlant 
toujours au coeur» lorfque la fituation le peuneu 
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Jofeph dit que U Cynnsre duTemf>le avMf 
dix cordes, & qu'on la touchait avec l'archer. 
Ailleun, U dit que Salomon en fit un très grandi 
nombre tvec de VEUSrum^mais ce dernier arti 
de eft coocnîfe à FEcritun qui marque que les 
Cjnaam de Salomon éteîeiit de bois«Ii eft évi- 
dent , pir lei livres dm Macbabécs , que h 
Cynnare & la Cythare étaieoc dîffifirentes , pui fq a'il 
1^ marque dans ua même endroit comme deiuL 
Inftrumens divers. 

La Lyie qui le même loCbumenr , fur. 
diMi » inventée par Mercure ou par ApoUoa 
oa par Orphée* file fut conftcréeà cederoier* 
& pafGi (bus fon doid* Elle n^eut d'abord que 
trois eofdes. enfuite die en reçut Cepc Elle 
touchait tantôt avec Tarchet^ & tantôt avec l«i 
doigts. 

Sm CkêUm é/gUif & tinrM vêrê^ê pm^Um 

Ovid. ad Piiôaes. 

L'ancienne Lyre» inventée par Hfeccore» était 

compofée d'une écaille de Tortue que Mercure 

trouva parhafard, &fur les creux de laquelle il 
tendit une peau déliée , puis il y tn un manche, 
en éiévant deux petits bras aux deux extrémités 

qui étaiesit joints pei te haut ea focm de pa« 
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pinçant les cordes avec les doigts. Homcre 
donne un archet à Apollon qui joue de la Lyre, 
Hercule apprenant à jouer àt k Lyre fous lâ- 
Dtts, le tua» dit-on • d'un coup d'archet* Dans 
quelques anciens marbres , le même Apollon eft 
repréfenté tantôt pinçant les cordes de la Lyre, 
comme func nos Jouaurs de Harpe , & tantôt 
avec un archet. La Lyre dans les conimence- 
mcns n'avait que trois cordes ; enfuite on lui en 
donna quatre , & enBn ou fe âxa à fept. T uno- 
thëe qui vint à Lacéd^mone environ fix cent 
ans avant Jesus-Chkist» y en ajouta trois» 
Mais les EpKores ou Magiftrats de Spmcce le 
mirent à l'amende » ^obligèrent de couper es 
pleine aîTembléc les trois cordes qu'il avait 
ajoutées, fufpendirent fa Lyre en un lieu pu- 
blic • & le bannirent de Sparte. Les termes du 
décret qu'ils prononcèrent contre lui font re* 
marquables: *> Ttmothée de Milet étant vena 
9» dans notre Ville, 6c au mépris de rancieone 
M manière de jouer des Inftnimens, & contre 
n l'ufage reçu de fept cordes dans la Lyre , y en 
a» ayant introduit un plus grand norribre , a 
». corrompu, par cette nouveauté, les oreilles 
des jeunes geas, & a changé la forme ik la 
•» nature de la Mufiquct U rendant trop variée 
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& Il Mufique da |>ays. Revenons aux Inftni- 
ment anciens» 
U eft croire que cKez les Hébreux, on |>e^ 

fcttionna Inllrumens de Mufique fous le» 
régnes de David & de Sa! oaïun, & fous les 
xégoes Tuivans. On ne négligea pas parmi eux 
les inventions utiles ou agréables» qui a'étaienc 
^ces chei les autres Peuples. Dans d^andcnnes 
médailles » frappées du temps du Giand*Pr£tri 
Simon $ on voyait la Lyre ancienne fort bien 
marquée de la façon de celles qu'on mec dans 
les mains d'Apollon. De cette Lyre font venus 
pluiieurs Inflrumens , «ntr'autres le Luths qui 
eft un InArument conipofé d'un corps creux 
avec un feul manche » à la cro(ie duquel font 
attachées des cordes qu'on tend avec des che* 
villes. Fonunatien donne la Lyre an Romain 
le la Harpe au Barbare • infînuant que cette 
dernière eA une inveniion des Étrangers. 

RpmMMifymê fyrâpUméêt tiSi$ Mëriârut Harpie 

Le Violon, la Vielle, la Bailè de viole, &a 
font fonis de la même fource. Les Turcs ont 
encore aujourd^ui diverfes fones de Lyres, 
mais les plus hautes ne vont pas au-de/fus de 
huit cordes» Les autres n'en ont que fepc , & les 

inoindros 
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QUATRIÈME PARTIE. 
CHAMSONS ET ANECDOTES. 

L'INQUIÉTUDE AMOUREUSE, 

Paiolei U MniiqiieparM. M*'"'' C"", Aow 

teur* 

o u I , Rofette , je t'adore ^ 
Je fuis plein de tes atiraiu, 
C« feu f ^ue tu fis éclore » 
Ne peut s'éteindre junsis* 
JlfaasIoiiKienu», IIaBer2ere^ 
Xe&avîiBt-U quelquefek 
lyÉB Antnt fRÎ filt te plaire» 
Qui A» comnlt ^ m lois. 

A présent )e te repwtl»» 

J« ûùè toujours méconteou 
Mon anit iiiflt» îoqniette 
N'éprouve que du touroieitt* 
HéUs! pendant ton tb(ênce 

langui» dam la douleur. 
Ah ! Rosette , ta préfence , 

Me rendrait tout mon bonheur* 
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CHANSON 

Dûnt ks fâfoUi font de M. le C. de B. Cr k 
Mujique it Jlf.D*L. L» D. £• Amâwa. 

Ijb ooiiii«»-ciI) ina chcre EléoooMf 
Ce tendre cn&it ^ te ibit eo tout lienf 
Ce ftîble en&nt ^ le Ccnit enoofe* 

Si tes regarda n'ea avaient &it un Dieu* 




C'eft par ta voix qu'il ctend Ton empire f 
Je ne le fèns qu'en vcyant tes appas. 
Il ell dans l'air que ta bouche rcipire , 
El dtas les flcnit ^ aaiffimt iôits tes pis» 

Qui te cooniu connaîtra (k tendreHe, 
Qui voit ses yeux en boira le poifoo, 
Tn donnerais des (èns à la (àgeflê» 
Et des défirs â la froide caiibn. 

Ces Ytn & leur Auteur ibot trop au-defliis 
de nos éloges pour que nous eo htGurdions. La 
Mufique nous a paru d'un chant facile « reaipii 
de |out & de gxices» 
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CVtaît un Philo fophe trop fonce dans Tétude 
de cette branche de la nature humaine, pour ne 
pas conn jtrre tous les moyens que l'on emploie 
en pareil cas ; jugeant donc que Tor appalfcrair 
immanquablement ks fcrupules ôc la réiiilance 
du Maître , il fe Tatcacha par ce moyen » &eu£ 
le loifir de faire à fon petit Rolîîgnol les contes 
les plus jolis , & les promeflfes les plus tendres & 
les plus magnifiques. 

Après avoir attaqué cette fortereiïe par cette 
double batterie , on y joignit le fecours de 
ttois cens livres fterling, qui firent une fi fiirîea- 
1k brëche , que la capitulation fiit acceptée fut 
k champ. Il n'y eut qu'un petit article oublié 
dans le Traité. La précipitation fut cau(ê , fiins 
doute » que le Général n'y prit point garde. Ce 
fbt le pere de notre Héroïne , qui apprenant que 
les conditions étaient avantageufes » vint £iire 
vûw (es prétentions* Le Maître (butenait qu'il 
était la feule perfonne à confidérer , parce qu'il 
fouffrair f<>ul de la perte de fon Ecoliere. ht 
pere de fon côté verfait des larmes ( que la chr<^ 
nique fcandaleufe attribue un peu moins à la 
tendreile qu'à l'avarice ! ) & déplorait Thonceur 
êt la réputation de fa chère fille. 

Conduits par des fentimens fi oppofés , on 
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dans lequel elle avait été élevée. Avec une voix 
naturellement jolie & de la figuxe» elle trouva 
peo de difficultés i s'introduire aux Jardins do 

Mary -Bonne, comme Actrice pour le ciiant. 
Aiais ioit qu'elle ne fut pas encore aflez bonne 
Muficienne » ou qu'elle ne fut pas préfentée 
avec cet éclat lans lequel les plus grands talent 
ont de la peine à percer , elle ne fut alofs en- 
xegiftrée que fous le titre tU fmmnûrmu NL. 
f/lojjop^ qui dans ce temps-là jouait l'emploi de 
M. Barry^ au Théâtre de Smocke - Âiley , à 
Dublin, & qui était à Londres pour recruter 
des Sujets . penfa difFéremment que les Direc* 
teurs de la Ville » & lui donna de forts appointe* 
mens pour l'engager i le fuivre à Dublin* L'évé* 
oement juftifia fon choix. Il l'inftruifit de Parc 
du Théâtre , & de concert avec M, Brown ^ qui 
eft mon depuis « 9c qui était l'un des meilleurs 
Comédiens que la Scène ait jamais produits , ils 
cultivèrent fei di pofitions Naturelles, & la gar- 
dèrent les deux hy vers fulvans , malgré les poti* 
voies réunis de M. & de Madame Bûny « & de 
Mefdames Furhemi ^ Dtxur Mncklin, 

Lorfqu'une Aâiice s'élève jufqu'à la fupé- 
riorité dans fa profeffion , les applaudifièmens 
ne s'en tiennent pas là pour Tordinwe , fur- 
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qoilîtlf » Palk Toir utt manu «a ptflânc > pour 
t'infonner <le fa fiuicé. R^fêcte, qui mit ton- 

jours eu grand foin de Hnténear de ik maiibii » 
était occupée dans ce moment à rôtir un canard 
fufpeiidu à la cheminée avec une corde*. Aprèf 
un moment de converfation , que Mylord avait 
employée à k railler fur fes occupations » elle 
le pita , comine £k Cuifioiere était (ortie • de 
coorner un peu la cofde • jufqu'à ce qu*eUe eût 
été chercher quelque chofe dont elle avait be- 
foin. Refufer une femme auflt charmante, c'eût 
été un procédé impardonnable. & Mylord cou- 
fentit de fort bonne grâce à cire fon Rôti Heur. 
La fine Rofette » foftie fous ce pcétesne » raiTem- 
bla plulteun de fes connoiifancei, qui » coûtes 
fondant à la fob dans l'appartement » trouvèrent 
<k Seigneurie aoffi occupée de fon emploi quNm 
Lebeck ou qu'un Lefteir**. Un grand éclat de 
rire s'éleva à cette vue , Ôt Thiftoirc fe répandit 
dans la Ville avec tant de rapidité , qu'on ne 
parlait d'autres chofes à tous les foupers > & elle 



* Oniâîtquec*efihiBiiiier»defiûc»f6itrcBAiig^ 
tem, en gai<«d«toitniébioclMw Cen» médiodi dite 
ta nûge dam tout k Nord. 

* ' Fameux RôtilTeurs de hooàmm 
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au contraire » fans ccre un Platon en jappoof , 
elle a toujours eu une prudence finguliere qui 
l'a avertie que les avantages préfens dont cUe 
jouifTâit , étaient fujets à des révolutions ; que 
le flux & reflux de la faveur du Public . ainfi 
que la fraîcheur de la beau c étaient expofcs 
aux temps àc aux cvénemens. Lile adonc tou- 
jours confervé » au milieu de fa fortune • un ef- 
prît d'économie trop rarenncnt adop é par ces 
Enfans des Mufes qui habitent la Scène. £Ue a 
fu fe faire alTez de bien pour conferver fon train 
fans le fecours de fa profeffion . ou. pour em- 
ployer Tes exprellions même . elle s'eft formée 
un petit trouifeau, pour Taider à paifer fous Tfao. 
norable joug du mariage , quand elle en aura la 
fantaifîe. 

Quoique tous les Ouvrages publiés ayenc 
aflêa parlé de fon mérite du côté du chant , H 
ne nous paraît pas hors de propos d'ajouter à 
ces mémoires quelques détails de fes talens pour 
la Scène» 

Sa taille peut être regardée comme l'une des 
plus grandes parmi les médiocres , àc d'uneélé- 
gance fi parfaite qu'elle pourrait foutenir l'exa- 
men le plus rigoureux du meilleur Statuaire, 
Cependant, malgré ces avantages, elle a plu^ 
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nous ofoos avancer que c'eft la plus excellent* 
Chanteufe que nous ayons en Angleterre « Mifi 
que rétait la première Kolêcte. 



CINQUIÉxME PARTIE. 
EXTRAITS ET ANNONCES. 

Lb lieiir Rân^Mit^ Horloger à Nancy, a en 
Phonneur de préfènter au Gouverneur du CM- 

teau du Marimont , une Montre de grandeur 
ordinaire , dans laquelle il a placé un Inftru- 
tnenc de fon invention , qui joue un air, eu duo» 
avec toute Texaâitude 9c toute la préciiîon poC* 
(ibles. Le fon en eft extrêmement agréable « 
dilHnd, & peut être entendu d'un bout de In 
chambre à l'autre* L%armome de cet Inftru- 
ment eft précipitée & ralentie par un Modéra^ 
uur j toutes les parues de cette petite Picte de 
Mcchanique , font diftrlbuées avec tant d'art, 
qu'elles ne nuifent en auc me manière au mou- 
vement de la Montre , & Touvrage e(l fait avec 
tant de foin que ni le froid , ni le chaud, ni In 
féchereiTe ni Phumidité ne peuvent Tendomnin- 
ger, 

La Pinte en Plomb , Duo comique pour un 
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Cl" :-ici:i5. A Paris, chez TAuteux, rue Baiîiif, 
à Gocé <f tiQ Vitrier. 

Ineii de Pièces Ftinçaifin & Italiennei • 
pei.:i Airs , Brunettes , Menuets , ficc. pour deux 
Flûtes 00 Violons , par M. TaiUard l'aîiié. Prix* 
é icim» A fin» chcK f Aaceor » nie de la Moo- 
iiûaë« à; Buieau du Jouruâl de Muil^ue. 
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par M. Papai^o'me : prix , 7 liv, 4 fols , (Suvre 
cinquième. Â Paris» diez rAuteur, rue BaîlliF^ 
è côté d'un Vitrier. 

Recueil de Pièces Fnuiçeiiès 9c Italiennes » 
perîts Ain • Bronectes, Menuets» tet pour deux 
Flûtes on Violons , par M. TaSlari Paîné* Prix. 
6 livres. A Paris , chez l'Auteur , rue de la Moa- 
aoie« & au bureau du Jouraal de Mufique. 
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